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                                   Introduction 

  « Il y aurait aussi une étude curieuse à faire sur les professeurs de l'Oratoire »1 Ainsi 

sepiait ludit aeti et aie le du le de Motesuieu, Hei Chado, ui 

sitessa eauoup à lhistoie loale sas aoi eu le temps de rédiger une quelconque 

notice sur le collège oratorien du Mans2.  

 

 

Du séminaire à la suppression de la Congrégation : 1599-1792 

 

  « Curieuse » ? Ladjetif aliete ie ideet litt de lhistoie. Quaait-il 

voulu exprimer cet ancien avocat parisien, conseiller général de la Sarthe et maire de 

Marolles-les-Braults, décédé en décembre 1906 ?  

  En écrivant ces lignes, au moment de terminer, nous mesurons tout ce qui sépare 

cette thèse de ses ambitions initiales : étudier les idées des Oratoriens tant sur le plan 

pédagogique que sur les plans spirituel, politique et même social, est apparu une gageure 

difficilement tenable. Le cadre géographique était trop étroit pour des professeurs qui 

passèrent beaucoup de temps sur les routes peu entrenues du Royaume de France. Le cadre 

hoologiue tait galeet top liit pou des pdagogues dot lifluee duatie 

dépassa largement la suppression des congrégations religieuses en 1792. Pour reprendre 

Jacques Maillard3, das sa thse su lOatoie dAges, est toute lhistoie de lduatio 

dans les collèges oratoriens uil auait fallu oue. Et plus de uate ets pofesseus 

oratoriens ont enseigné au prestigieux collège du Mans. Nous avons donc fini par rédiger 

ue oogaphie dhistoie loale où les supieus, les pfets et les gets du 

établissement scolaire trouvèrent une place centrale bien légitime.  

  Les Oratoriens enseignèrent au Mans de 1624 à 1792. Quelques professeurs ont 

prolongé leur enseignement au-delà de la période révolutionnaire. Mais, afin de comprendre 

listallatio de la oggatio de Piee de Bulle, nous avons dû aborder, malgré des 

soues dispeses et pafois e lati, uelues aspets de lhe du siaie du Mas. Le 

                                                           
1 Henri Chardon, RHAM, p. 145, 1907. 

2In  Nouveaux documents sur les comédiens de campagne: la vie de Molière et le théâtre de 

collège dans le Maine, tome 2, 1905, Paris.    
3 Jacques Maillard, LOatoie dAges au XVIIème et XVIIIème siècles, Paris, C. Klincksieck, 1974, p. 1.  
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23 oee , lue du Mas, Claude dAgees, érigea la cure de Saint-Ouen en 

séminaire, appliquant ainsi les décrets du Concile de Trente. En 1624, le séminaire fut offert 

par Monseigneur Charles de Beaumanoir de Lavardin à la jeune congrégation de lOatoie. 

Cent soixante-huit aes plus tad, e , lAssele atioale ota la suppessio des 

oggatios eligieuses. LOatoie fut epot das les touetes olutioaies, ae 

so espit duatif lial. LEtat, pogessieet, fiissait par imposer ses programmes 

dont les fondements et les méthodes demeuraient toutefois oratoriens. Le dernier témoin 

du ollge de lOatoie du Mas, Thoas Caui,  sest teit e . Nous ous soes 

arrêtés bien avant la disparition de ce professeur laïc4.  

   Nos recherches se sont donc effectuées à litieu de tois gades piodes 

de lhistoie du histiaise aux XVIIème et XVIIIème siècles. Daod, listallatio du ollge 

de lOatoie du Mas sisiit das le ade de la ise e plae, sous lipulsio de 

réformateurs catholiques (1530-1624)5, à la suite du concile de Trente dont la formation des 

ptes oulue pa Piee de Bulle, fodateu de lOatoie de Fae e , fut un des 

piliers. Ensuite, ltalisseet a ou ue piode faste (1624-1713)6, affichée néanmoins 

par les premières querelles cartésiennes et  jansénistes. Et enfin, Le collège manceau 

accueillit des professeurs  marqués par les nouveaux et nombreux questionnements du 

XVIIIème siècle (1713-1792)7, jusuà louleet de lAie ‘gie8. Ils participèrent, 

parfois dans la difficulté, à la mutation profonde des esprits. 

 

Une application du Concile de Trente dans le Haut-Maine   

    La première période, entre 1545-1624, fut aue pa la olot de lEglise 

catholique de se réformer. Soixante-dix-neuf ans avant la première rentrée au collège de 

lOatoie du Mas souait la peie sessio du Coile de Trente, le 13 décembre 1545, 

                                                           
4 En 1846, « le deie ee de la dote oggatio de lOatoie et le plus laoieu des atiuaies 
normands, vient de terminer sa longue et honorable vie. Monsieur Thomas Cauvin est mort, laissant un nom qui 
sea toujous it losuil sagia de es aes eeples de dsitesseet pou la siee et de haute 
poit, uo aie à ette sous les eu des gatios ui slet ». Notice sur M. Thomas Cauvin, ancien 
oratorien et membres de plusieurs sociétés savantes, G.-S Trebutien, Caen, MDCCCXLVI, p. 3.  
5 Histoire du christianisme, sous la direction de J.-M. Mayeur, CH. Pietri, A. Vauchez, M. Venard, tome 8, Le 
temps des confessions (1530-1620), Paris, Desclée, 1992.  
6 Histoire du christianisme, sous la direction de J.-M. Mayeur, CH. et L. Pietri, A. Vauchez, M. Venard, tome 9, 
LÂge de aiso -1750), Paris, Desclée,  1997.  
7 Histoire du christianisme, sous la direction de J.-M. Mayeur, CH. Pietri, A. Vauchez, M. Venard, tome 10, Les 
défis de la modernité (1750-1840), Paris, Desclée, 1997.  
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sous la directio du pape Pie IV. Pou lEglise atholiue, il sagissait de pode à la ise 

protestante. En effet, au XVIème siècle, les réformateurs protestants, Luther en premier lieu, 

avaient fait prendre conscience des insuffisances et des manquements des prêtres et des 

religieux9.  

     Le Coile se poupait daod de dfii lautoit des tetes iliues. Il e fia 

le contenu authentique, en énumérant tous les livres canoniques y compris ceux que 

contestaient les protestants10. Le Concile ne prit aucune décision ni pour ni contre la 

tadutio de lEitue e lagues eaulaies. Cette asee de osige autoisa-t-elle 

implicitement les Oratoriens à instaurer le français11 dans leur pratique éducative ?                           

      Le concile définit aussi la doctrine relative au péché originel et à sa justification. Sur 

e poit lathopologie tidetie psea, ae le lie aite, lessetiel de lhuaise 

contre le pessimisme des théologiens protestants. Les Pères tridentins tentèrent de trouver 

u uilie ete la gâe diie et la liet de lhoe12 qui réveillera le débat 

théologique auquel participeront avec érudition les professeurs jansénistes ou non du Mans.     

 La ts gade patie de lœue dotiale du oile de Tete  aait pot su les 

saeets. Daod pou aitei la liste oplte des sept saeets ote les 

protestats ui e eoaissaiet ue le apte et leuhaistie. Esuite pou affie 

uils taiet effiaes pa eu-mêmes et non pas seulement par la foi de celui qui les 

recevait13. Les deu piipau saeets, leuhaistie14 et la pénitence, trouvèrent une 

place centrale au collège du Mans. La messe était fortement présentée comme une 

actualisation du sacrifice en Croix, propitiatoire pour les vivants et pour les morts15.  La 

pitee tait dfiie oe u saeet itale distitutio diie, destinée à rendre 

au pheu la gâe uil auait pedue aps so apte16. Ces sacrements impliquèrent 

                                                                                                                                                                                     
8Bernard Plongeron, Ibid., p. 7.   
9 Yves Krumenacker, LOatoie de Jsus,  as dhistoie e Fae  oee  – 11 novembre 2011), 
Paris, Cerf histoire, 2013, p. 29.  
10 Marc Venard, op. cit., p. 242.  
11 Si nous adoptons le principe que la langue administrative, le français, est la langue vernaculaire. Les 
pofesseus ui taiet aes à se dplae pouaiet eseige e lati, lague de lEglise atholique, ou en 
façais, lague utilise pa ladiistatio oale depuis lodoae de Villes-Cotterêts du 10 août 1539. 
Das auu douet eot, il tait uestio de pofesse e lagues loales.  
12 Marc Venard, op. cit., p. 243  
13 Ibid., p. 243.  
14 Les théologiens adoptèrent le terme de transsubstantiation (issue de la théologie médiévale) pour définir le 
mystère de la présence du Christ dans le pain et le vin.   
15 Marc Venard, op. cit., p. 244.   
16 Ibid. 
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essaieet liteetio du pte ie fo et eeplaie pou les hties. 

Bulle et les pofesseus aeau laaiet ie opis. Su le plan disciplinaire, le 

Concile réaffirmait le rôle essentiel des évêques à la tête des diocèses et les curés dans les 

paoisses. Il odoait au plats, pou assue le euteet du leg, doui des 

collèges qui seront comme des « pépinières » (seminaria), dans lesquels des adolescents 

paues seot eçus gatuiteet, es lâge de douze as, pou appede la gaaie 

est-à-dire le latin) et être formés à la vie pieuse et cléricale17. Le premier « collège-

séminaire du Mans » souit aisi e , soit  as aps la sessio  du oile. Cest 

aussi pou ette aiso ue le pape Paul V iposa au fodateu de lOatoie de se osae 

non seulement à la seule formation des prêtres mais également de participer aux efforts 

dduatio des jeues. Listallatio des Oatoies du Mas sisiait das le 

prolongement, bien que tardif, de la Réforme tridentine. En 1624, le collège du Mans 

répondit ainsi aux exigences de Trente.   

              Le Haut-Maine, et plus précisément Le Mans, furent fortement marqués par le 

potestatise, pa les thses de Cali plus patiulieet. Cest sous lpisopat du 

cardinal Jean du Bellay (1546-1556), prélat mondain, souvent absent de son diocèse, que le 

calvinisme fit de grand progrès dans toute la région mancelle. Les protestants sepaet 

de la ville du Mans e , duat lpisopat de Chales dAgees -1601). « La 

noblesse leur donna des chefs18 » comme le fut par exemple Charles de Beaumanoir, grand-

père du futur évêque, Charles de Beaumanoir, ui itoduisit lOatoie au Mas.  La uptue 

de luit de la foi eut ie des osuees atielles das le diose du Mas. Et elles 

furent particulièrement importantes. Des religieux furent mal traités, les couvents des 

Codelies et des Jaois fuet iedis. La athdale happa pas à uelues 

destructions : toeau, statues, sulptues, stalles, ojets dat19.  Elle fut incendiée en 

1583. Les protestants voulaient atteindre non pas les objets eux-es ais e uils 

solisaiet. Et au Mas, oe à Sauu, la olte tait pas seuleet le fait de 

soldats mais elle venait surtout des notables et juristes réformés20. Si, peu à peu, le 

potestatise steigit au Mas, ous pouos aiset iagie ue ette guee des 

                                                           
17 Ibid.  
18 Louis Calendini, Histoie de lEglise du Mas, Le Mans, Monnoyer, 1916, p. 122.   
19 Ibid., p. 125. 
20 Olivier Christin, Ue olutio soliue. Lioolase hugueot et la eostutio atholiue, Paris, 
édition de minuit, 1991, 351 p.  
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religions dans la province mancelle laissa des traces profondes dans les esprits dautat plus 

que la répression contre les huguenots fut violente. Nous ne retracerons pas, ii, lhistoie du 

protestantisme dans le Maine21, a e est pas ote sujet. Mais laie des Oatoies au 

Mans en 1624 ne fut certainement pas étrangère à la situation du diocèse après lEdit de 

Nates dHei IV e 98 et à la présence des Calvinistes. Les sentiments religieux de la 

population catholique semblaient avoir été exacerbés par les attaques protestantes. En 

1608, les huguenots tentèrent de bâtir un temple dans la paroisse Saint-Ouen des Fossés, 

très proche du séminaire et du futur ollge. Lassele gale des haitats sopposa 

avec fermeté à cette entreprise22. Et qui donc pouvait mieux redonner confiance à des 

Manceaux marqués par la crise religieuse au début du XVIIème siècle ? Des Jsuites daod 

ou des Oratoriens ensuite23 ?  

         Quel tait ltat de lEglise du Mas au dut du XVIIème  siècle, peu avant laie 

des Oratoriens ? La situatio appaaissait pas idlliue alg la pai eligieuse. Les 

esues dides au oile de Tete taiet pas toujous appliues. Lue Claude 

dAgees e put istaue ue uelues dets. Ils potaiet essetielleet su la 

litugie ae lipessio, e lati, de oueau issels et iaies24. Il entreprenait 

également une visite générale de son vaste diocèse25 et édifia son « petit » séminaire en 

. Mais faute dtudes appofodies su ette piode, ous pouos diffiileet 

dresser un tableau sociologique et comportementaliste du clergé du Haut-Maine. Un peu 

partout en France, on dénonçait toujours le libertinage des prêtres, leur ignorance. Ces 

plaintes venaient de personnes comme Vincent de Paul, Jean-Jacques Olier ou Jean-Eudes, 

qui avaient une très haute idée du prêtre et exagéraient sans doute les insuffisances du 

clergé de leur époque26. En 16, litedat du Maie, Chales Colet de Coiss, dessa u 

tableau peu reluisant du diocèse du Mans avec des prêtres davantage soucieux de 

contingence matérielle que de spiritualité. Il en fut certainement de même, voire davantage, 

dans le premier tiers du XVIIème siècle. 

                                                           
21 Voir la synthèse de Didier Travier,  1561-2011, 450 ans de protestantisme au Mans et dans la Sarthe, Nîmes, 
2011, 28 p.  
22 Dom Paul Piolin, Histoie de lEglise du Mas, tome sixième, Paris, 1863, p. 10.  
23 Bérulle était un proche des Jansénistes. Or, sur la conception de la grâce, de la liberté et de la liturgie, il 
existait une certaine proximité entre les Jansénistes et les Calvinistes, à quelques nuances près. Jean Delumeau, 
op. cit., p. 191.   
24 Si ces ouvrages liturgiques furent imprimés sous le titre diocésain, ils appliquèrent la liturgie romaine.  
25 Dom Piolin, Histoie de lEglise du Mas, Tome V, Paris, 1861, p. 633. 
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Une notoriété grâce au premier jansénisme ? 

           

    La deuxième période (1624-1713) fut celle durant laquelle le collège marqua de son 

epeite lhistoie duatie du Mas et du Haut-Maine. Les Oratoriens importèrent dans 

le diocèse leurs premières expériences pédagogiques mais surtout leurs pratiques 

spiituelles. Das la pespetie de Bulle, ui dispaaîta i as aps louetue de 

ltalisseet solaie, le dfi potestat deeuait fodaetal. Lejeu tait de revenir à 

ue poue où le histiaise tait eoe iat. Il e sagissait pas dappliue ue 

simple réforme disciplinaire qui supprimerait les « abus », ais de hage lte e des 

chrétiens en les conformant au Christ27. Le diocèse du Mans avait-il besoin de ces 

professeurs, prêtres, qui devaient atteindre la perfection ? Les premiers supérieurs affectés 

à la dietio de  ltalisseet podiet à es ites eigeats dfiis los de la 

fodatio de lOatoie e 28.   La piété de Jean-Baptiste Gault (1633-1635) contribua 

dans un premier temps à établir un lien entre les Maeau et le  ollge. Jusuà la 

publication, en 1643, du traité De la Fréquente Communion dAtoie Aauld, ui pofessa 

au Mans, le Jansénisme ne semblait pas poser trop de difficultés pour le collège tant que 

lhtodoie deeuait das les piipes de la etu et de la gâe. E effet, le Jasise, 

e fut daod, oe la ‘foe potestate, u dat thologiue29.   Et laiti ete 

Jansénius et Bérulle, du parti dévot, fut bien réelle, sous le regard bienveillant du cardinal de 

Richelieu, tant que le ministre de Louis XIII  oait pas ue eae pou lEtat. Mais, e 

, das lae où les statuts de ltalisseet solaie fuet digs, ‘ihelieu se 

heuta à Bulle ui appia gue lattitude du adial-ministre. En effet, lors de la 

                                                                                                                                                                                     
26 Yves Krumenacker, LOatoie de Jsus,  as dhistoie e Fae  oee – 11 novembre 2011), 
Paris, Cerf, 2013, pp. 30-31.  
27 Yves Krumenacker, op. cit., p. 39.  
28 Pierre de Bérulle : « Comme il a plus à Dieu en notre siècle de renouveler en plusieurs familles religieuses 
lespit et la feeu de leu peie istitutio, il sele uil lui a plu aussi de pade ue selale 
bénédiction sur plusieus elsiastiues et jete e leus espits des peses et des seees du 
talisseet de etu et de pefetio e ltat de ptise […]. E ltalisseet oe il est sait et sa 
e so istitutio et e loigie de toute la saitet ui est e lEglise de Dieu, aussi e si usage odee 
et odiaie, il est ouet et epos au lue, à laitio, à liutilit […]. Cest pouuoi il seait à popos 
dige ue oggatio delsiastiues e lauelle il  eût pauet e lusage, ote le lue, œu de 
seploe au fotios elsiastiues, ote liutilit ». Pierre de Bérulle, Œues opltes, t. IV, 
Correspondance, Paris, Cerf, 2006, p. 173.  
29 Jean Delumeau, Le Catholicisme entre Luther et Voltaire, Paris, PUF, 1971, p. 136 
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guerre de Trente Ans, ce dernier favorisa plus ou moins secrètement les princes protestants 

allemands. Bérulle décéda en 1629 en quasi-disgrâce30.  

    A pati de  , date de la fodatio de lOatoie pa Piee de Bulle, auu 

ouvrage sur la grâce31 e deait te puli sas laod du Sait-Office. Durant cette 

deuie piode ui ous itesse, la psee, au Mas, dAtoie Aauld, das les 

aes , aua u peie touat pou ltalisseet. Le ollge de lOatoie 

etait das ue piode de poliues.   Louage du plus le ee de la faille 

Arnauld, De la Fréquente Communion où les sentiments des pères, des papes et des conciles, 

touhat lusage des saeets de pitee et dEuhaistie , sot fidleet eposs, 

publié en 1643, fut approuvé par vingt et un docteurs et quinze évêques, mais 

vraisemblablement pas par celui du Mans, Emeric-Marc de la Ferté (1637-1648), dont 

loaiso fue fut pooe pa u jsuite32.  Atoie Aauld se peait à la oale 

des jsuites. Mais, loi daoi ue oatio setaie, le jasise appaaissait oe ue 

tedae spiituelle pafaiteet ie adapte au etalits de lpoque33. Le collège 

oratorien du Mans correspondait justement bien aux exigences rigoristes du moment.  

   Los de ette deuie piode, laute fait auat fut la oesio de 

ltalisseet au atsiaise, ie aat pa eeple elle des Doctrinaires entre 1711-

171334. La diffiult das ote taail fut dessae de distigue, au-delà de laffaie du 

régent du Mans, le Père Carrier, qui enseigna Descartes au collège en 1678, ce qui était du 

ressort du jansénisme et de celui du cartésianisme. Tout comme les érudits qui se sont 

itesss à lhistoie du ollge du Mas, ous ous  soes pas aiet paeu. Des 

thèses en latin furent interdites au Mans35. Le furent-elles pour leurs caractères trop 

                                                           
30 « Richelieu, en engageant la France dans la guerre de Trente ans, répudiait la politique du parti dévot qui 
aurait voulu unir les Etats catholiques contre les princes réformés ». Jean Delumeau, op. cit., p. 175.  
31 Jean Delumeau : « la grâce, selon saint Augustin, est efficace : sepaat de la olot, elle la otait au 
ie. Lue dHippoe aitiet epedat la liet, ais la ofod ae la olot. O sait Augusti, 
aux XVIème et XVIIème siècles, bénéficia dans le Catholicisme comme dans le Potestatise du iese 
crédit. Beaucoup le tinrent pour infaillible. Mais comment concilier les formules augustiniennes avec les 
dfiitios e ses otaie du oile œuiue ? Cette polatiue fut le dae de lEglise oaie 
entre le teps de Luthe et elui de Voltaie. Il tait ipossile dite le Jasise et ie ai de ouloi 
ipose silee au patisas et au adesaie due itale liet huaie ». Jean Delumeau, op. cit., p. 
157.  
32 Dom Paul Piolin, op. cit., p. 224. Lhistoie diti oue ulleet la positio de lue du Mas 
su louage dAtoie Aauld.  
33 Monique Cottret, « La querelle janséniste », Histoire du christianisme, op. cit., p. 359.  
34 Jean de Viguerie, Ue œue dduatio sous lAien Régime, les Pères de la Doctrine chrétienne en France 
et en Italie, 1592-1792, Paris, Sorbonne, éditions nouvelle aurore, 1976.   
35 Epessio ue ous aos lue das toutes les oogaphies su lOatoie du Mas. Quelles thses ?  
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jansénistes ou trop cartésiens ? Cela nous appela donc à la plus grande prudence. Car le 

volontarisme et la « générosité » exaltés par Descartes étaient aux antipodes du pessimisme 

augustinien36. Mais la parution du Discours de la méthode (1637) et des Méditations 

philosophiques (1641), en « conformité de la doctrine de saint Augustin avec les sentiments 

de M. Descartes » prolongea la confusion entre le Cartésianisme et le Jansénisme37 chez des 

régents manceaux et des historiens du XIXème et début XXème siècle.                  

     Notre dernier repère chronologique pour cette deuxième période fut la Bulle 

Unigenitus de Clément XI, parut en 1713, qui condamnait cent une propositions extraites des 

Réflexions morales sur le nouveau Testament de lOatoie Quesel. Quelle fut lattitude 

des professeurs du Mans ? Dans le diocèse, la bulle fut reçue par Mgr Pierre-Rogier du Crévy, 

ue appateat à la olesse etoe, ui se poupa aat tout dattue les 

divisions du clergé manceau. Cette décision du pape marqua le début de cette dernière 

période (1713-1792). En 1713, « Coee das lhistoie du jasise la piode de 

lappel, succédant à la période du fait et du droit38 » expliquait Dom Piolin.  Ce que résume 

parfaitement Jean Delumeau : « Le Quenellisme favorisa la naissance due osiee 

démocratique chez les clercs du second ordre39 et certains fidèles. Les Nouvelles 

ecclésiastiques, das lesuelles sillusta laie le de lOatoie du Mas, le pe de 

Gennes, diffusèrent la mentalité janséniste dans la population. Et tandis que le Jansénisme 

se démocratisait, il glissait tout naturellement de la contestation religieuse à la contestation 

politique ouvrant ainsi une des voies par où passèrent les courants qui aboutirent à la 

Révolution française40 ».  Le XVIIIème siècle, celui des Lumières, fut  certainement le siècle de 

toutes les incertitudes pour le collège du Mans et la Congrégation.  

 

 

 

 

 

                                                           
36 Jean Delumeau, op. cit., p. 181.  
37 Ibid.  
38 Dom Piolin, op. cit., p. 427.  
39 Les ofes de lOatoie taiet-ils des clercs de second ordre ?  
40 Jean Delumeau, op. cit., p. 178.  
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Une sécularisation du collège 

 

     Les professeurs participèrent progressivement aux défis de la modernité41. La 

troisième piode, pou ote ollge, oeçait daod pa litodutio du façais 

oe lague distutio, sauf pou les futus siaistes. Et sutout, elle tait aue 

par la participation de plus en plus forte des professeurs laïcs. Primordial dans le premier 

sile de la ‘foe atholiue, le ôle des laïs esta disif das lEglise atholiue au 

XVIIème42 et dans le collège du Mans, au XVIIIème siècle. La Coggatio de lOatoie était 

ue oggatio dhoes dpouus de œu, hags du seie deseigeet. 

Définir le statut des professeurs nous apparaissait donc évident. La Congrégation de 

lOatoie tait ue istitutio liale, hiahise, à litieu de lauelle les ees 

étaient libres. Un matin, un professeur pouvait très bien ouvrir la fenêtre de sa cellule, 

observer le ciel, regarder ses élèves sur la cour de récréation,  puis décider de partir, voire 

e de uitte lode. Mais, ie ideet, sa osiee lui ditait dattede la fi 

de lae solaie pou uitter son poste. Nos soues ous ot peis de  ostate uà 

partir des années 1715, les confrères, ces professeurs laïcs, intégraient de plus en plus le 

corps professoral. Eideet, lattitude des eseigats dpouus du saeet 

dodiatio43 changea bien des mentalités, surtout dans le domaine spirituel. Nous le 

verrons, les supérieurs du Mans duet sadapte à ue plus  faible implication des laïcs dans 

la pratique religieuse quotidienne.                  

   Lors de ce travail de recherche, ous aos pas eu à tahe su les els 

setiets des Oatoies à lgad du Jasise. Jea-Delumeau a démontré que le 

Jansénisme ne formait pas un bloc unidimensionnel. Il devint au XVIIIème siècle  un refuge des 

« mal-contents », une composante de la mentalité nationale44. Les querelles que nous avons 

observées dans nos sources ne portaient que sur des questions théologiques : sur les vertus 

et sur la grâce.  La seule affaire qui aurait pu remettre en question les autorités politiques et 

religieuses fut celle du jeune professeur Périer. Mais cette question échappa quasiment à 

                                                           
41 Marc Venard, op. cit., page de garde.  
42 Marc Venard, op. cit., p. 301.  
43 Le saeet de lode est loasio pou le oile daffie la spifiit du iiste saedotal et le 
aate hiahiue de lEglise. Ma Vead, op. cit., p. 244.  
44 Jean-Delumeau, op. cit., p. 186.  
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liuisitio histoiogaphiue otepoaie. Lpisode ihiste e fit peut-être pas grand 

bruit dans le Haut-Maine ? En fait, ce qui troubla davantage les professeurs du Mans était la 

ote de lidulit e Fae et das la poie. La Coggatio de lOatoie de Jsus 

faisait face à des écrivains,  à des intellectuels et à une opinion de plus en plus érudite qui 

remettaient en cause tout ce que la science ne pouvait pas démontrer dans le christianisme : 

les iales, lâe, la suetio. Les pofesseus ostataiet ue la dhistiaisatio 

était bien implantée au Mans. Les enseignants, malgré la foi chevillée à leur esprit, 

pouvaient-ils esseti oe u he leu issio de pasteu de lEglise ? La laïcisation de 

lOatoie iposait-elle de fait laeptatio de la liet de pese ui se aifestait das la 

littérature des Lumières ?  En 1792, les trois  enseignants de lEole etale du Mas, 

aies oatoies laïs, fuet oetis à lathise. Le ollge de lOatoie du Mans 

disparaissait définitivement avec la Révolution.                                                  

         Laat deie poit pou ette dernière période porta sur les difficultés financières 

ue eota ltalisseet solaie.  Cette uestio deit politiue losue le supieu 

demanda un soutien actif au présidial. Comment les supérieurs devaient-ils concilier la 

baisse des effetifs, les failesses du sste ooiue ipisile, et des 

investissements immobiliers scolaires nécessaires ? Les solutions préconisées, à la fois 

fiscales et structurelles, furent très modernes et annoncèrent les réformes de la période 

révolutionnaire.  

  Nous le eos, e est pas  ui fut lae uiale pou le ollge du Mas. 

Malgré quelques acteurs de la Révolution soucieux de défendre les intérêts, financiers 

surtout, des Oratoriens du Mans, il était impossible de sauver la Congrégation. En fait, tout 

se joua en janvier 1791.  Les enseignants, prêtres dans leur majorité, engagèrent45 le collège 

dans une opposition nationale en refusant le serment de la Constitution civile du Clergé. Dès 

los, le poessus delusio de es isermentés et donc de la fermeture du « collège-

séminaire » se ettaiet e plae. Le ollge tait plus uu ops ioilie 

départementalisé, sans les âmes des religieux, prêt à accueillir ceux qui incarnaient la 

nouvelle politique éducative nationale oulue pa lAssele ostituate.      
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Un grand diocèse              

 

    Premier ordre du royaume, le clergé occupait, notamment grâce à son rôle 

diteesseu ete les hoes et le ode dii, ue plae ppodate à tous les 

niveaux de la soit. À la eille de la ‘olutio, lÉglise de Fae tait ogaise e plus de 

cent trente diocèses. Ces derniers différaient grandement par le nombre de leurs 

paroisses46. Les pofesseus du ollge de lOatoie du Mas euet ue ifluee 

intellectuelle, spirituelle et éducative dans quasiment tous les diocèses de France et du 

royaume. Elle dépassa donc de loin les limites de la capitale du Haut-Maine.  

  Ce diocèse occupait toute la partie septentrionale de la province ecclésiastique de 

Tours47 et ses frontières se calquaient sur celles de la province du Maine. Avec 10 935 km2 

et  ues, il tait ts tedu, lu des plus gads de Fae. Il touhait, au od, au 

hs de Ses, Baeu et Aahes, à lOuest à elui de ‘ees, au sud à eux de Tours et 

Ages, à lest à elui de Chates, depuis sa atio à la fi du XVIIème siècle, et à celui de 

Blois. La province du Maine était donc un carrefour entre Normandie et Anjou ou Touraine, 

entre Bretagne et plaines beauceronnes, une zone de passage entre le bassin parisien et les 

pas de louest ou le al ligie48. Ces distaes effaet jaais les eseigats de 

lOatoie du Mas ui fuet aes à se dplae gulieet du talisseet 

scolaire à un autre, pas seulement dans le grand Ouest, mais aussi dans toute la France.  

 Capitale du Haut-Maie, le Mas eleait sous lAie ‘gie de la galit de 

Tous et tait le sige due letio, due shausse, et du psidial49 qui se montra 

très soucieux de protéger le collège manceau lors des périodes houleuses du XVIIIème siècle.  

        Latiit ooiue sappuait su ltaie de laie, la toile, la ie et ougie, la 

tannerie et le cuir. Estimée à moins de 14 000 individus à la fin du XVIIème siècle, la ville 

comptait 16 250 habitants en 1764 et 18 500 au début du siècle suivant50. Cette importante 

olutio dogaphiue epha pas le ollge du Mas de oaîte ue assez fote 

baisse de ses effectifs tout au long du XVIIIème siècle.  

                                                                                                                                                                                     
45 Individuellement ou collectivement ?  
46 Philippe Moulis, Le clergé paroissial du diocèse de Boulogne-sur-Mer de 1627 à 1789, introduction, p. 5, 2009.   
47 Alex Poyer, Devenir curé dans le diocèse du Mans au 18ème siècle, thèse pour le doctorat de 3ème cycle, 
Université de Haute-Bretagne II, 1986, p. 26.  
48 Sylvie Granger, Musiciens dans la ville 1600-1850, ouage puli ae le soutie du Laoatoie dHistoie 
anthropologique du Mans, Dumas-Titoulet, Saint-Etienne, p. 9.  
49 Ibid., p. 9.  
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  Les plans anciens du Mans montrent une agglomération structurée autour de 

lpeo oheu iitial où doiaiet les pouois spiituels, temporels et éducatifs : la 

athdale du Mas et lh, la ollgiale Sait-Pierre-la-Cou, laie Palais des comtes 

du Maine où siégeaient le Présidial et le corps de Ville. Lauteu du pla de 169651 localisait 

les tois âtiets de lesele solaie et spiituel à saoi le « colège des Prestes de 

loatoie », la hapelle et lglise de Sait-Ouen52, au nord de la ieille ille, pesuau pieds 

des remparts gallo-romains ; lgeet à lat des pouois du diocèse et de la ville.    

  

Des sources ne permettant pas une prosoprographie 

 

  Les sources concernant les professeurs de lOatoie du Mas se sot les 

souvent décevantes. En fait, il nous a au lessetiel pou aote la patiue 

pédagogique et le contenu des cours des professeurs du Mans : les cahiers des élèves nous 

ot fait uelleet dfaut. Hei Chado, lancien maire de Marolles-les-Braults, en a 

possédés une collection. Et les affiches annonçant les thèses et les exercices publics ne 

présentent que des condensés des sujets abordés. Cela ne nous a peis ue desuisse 

lolutio de leseigeet do au collège. De plus, notre incapacité à comprendre le 

latin nous a empêchés dtudie les thses soutenues par les étudiants en philosophie.  

  Les Archives départementales de la Sarthe abritent un nombre important de 

documents classés dans la série D : Instruction publique, Sciences et Arts-Université, 

Facultés, Collèges, Sociétés académiques. Nous disposons, en premier lieu, de trois registres 

contenant des informations générales sur la gestion de cet établissement. Le premier53, 

englobant trois cent deux feuillets, inventorie les titres et les papiers du collège aux XVIIème 

et XVIIIème siècles. Le second54 est un recueil de cent sept feuillets comportant les titres de 

propriété des terrains où sont situés les bâtiments et les enclos du collège (1583-1788). Enfin 

le troisième55 renferme toutes les amendes et remontrances enregistrées entre 1621 et 

                                                                                                                                                                                     
50Ibid., p. 9.  
51 Plan de la ville du Mans en 1696. AD 72 : 1Fi 133 (en annexes).  
52 André Bouton, Le Maie, Histoie ooiue et soiale, XVIIe et XVIIIe siles. Ladiistatio de 
lAie ‘gie, ses lasses soiales-ses misérables, 3ème édition, Mayenne, 1972, page 251. 
53 A. D. 72 D Additif 27. 
54 A. D. 72 D Additif 28.  
55 A. D. 72 D Additif 29. 
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165756. Cet esele douetaie oee daatage lhistoie ooiue du ollge 

qui a connu de nombreuses difficultés financières au XVIIIème siècle.                   

 Gaëlle Saulin a étudié les élèves en analysant la série Additif D : les catalogues57 des 

étudiants. Cette série nous a permis de dresser une liste de régents et des supérieurs entre 

1660 et 1780. Les registres de la seconde moitié du XVIIIème siècle contiennent également 

quelques informations très utiles sur la vie scolaire : des thèses, des manifestations 

puliues, les juils, les ofees, les isites…La Mdiathue Louis Aago du Mas 

osee dipotates soues aussi aies uipotates : onze thèses, cinq 

représentations théâtrales, vingt-quatre exercices littéraires ou académiques, des 

règlements pour les élèves, mais aussi différents textes concernant le dernier jansénisme58. 

Les Archives diocésaines possèdent de nombreux documents, non cotés, disparates : surtout 

des baux, une copie du testament du professeur de rhétorique de Lamy, Jules Mascaron. La 

iliothue diosaie de lEtoile, ie fouie, efee des tetes de seode ai, des 

affihes, lesele concernant davantage la fin du XVIIIème siècle et la période 

révolutionnaire.   

  Quat au Ahies de lOatoie de Fae, nous aurions apprécié de pouvoir les 

osulte. Mais elles sot fees au heheus depuis plus de si as. Lahiiste aepte 

seulement, avec parcimonie, de communiquer des documents indispensables et clairement 

dsigs pa le heheu. Ds la fodatio de lOatoie e , les soues ausites 

ont été soigneusement conservées : listes dasseles, les optes rendus de visites des 

maisons59, sermons, correspondances60, mais aussi tous les livres écrits par les Oratoriens. La 

Révolution et les confiscations napoléoniennes entraînèrent, en plus de la dissolution de    

lOatoie de Fae, la dispesio due pat ipotante des fonds anciens, entre les 

Ahies atioales et diffets fods dahies uiipales et dpateetales. Aps la 

restauration du nouvel Oratoire par le Père Joseph Gratry en 1852, il fallut attendre la fin du 

XIXème siècle pour que les archives qui avaient pu être sauvegardées soient explorées et 

classées de façon méthodique.  

                                                           
56 Gaëlle Saulin, Le ollge de lOatoie du Mas et ses les -1792), Moie de Maste dHistoie sous 
la direction de Didier Boisson, Université du Maine, p. 3, Juin 2005.  
57 A. D. 72, D Additif 1 à 9.  
58 Epositio de la dotie de lEglise su les etus htiees ote les atiles ue Mosieu lEue du 
Mans a fait sige au Pes de lOatoie, 1776, Maine 8*205.  
59 Le collège du Mans, comme ceux de toute la congrégation, fut visité tous les trois ans.  
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 Les premiers travaux de classification des archives furent entrepris par Augustin 

Ingold (1852-1923), bibliothécaire de la congrégation61. Nos recherches se sont également 

appues su uelues dossies iliogaphiues ausits dEile Boadet. Ses fihes 

comprennent de nombreuses indications62 sur presque tous les Pères et confrères de 

laie Oatoie.  

  Atuelleet, les Ahies de lOatoie sont partagées entre un fonds ancien (1611-

Révolution) et un fonds moderne (depuis 1852). Cette organisation est valable pour la 

bibliothèque, qui regroupe non seulement tous les livres écrits par des oratoriens, mais aussi 

les travaux universitaires et les publications oeat lOatoie et les Oatoies. Elle 

sappliue au ahies popeet dites, ui sot ogaises e tois sies : les Pères, les 

Maisons, la vie de la Congrégation et, à part, les dossiers Bonnardet63.  

 

Le ollge du Mas ’a pas laiss indifférent 

 

  Le ollge du Mas a t ue patielleet tudi. Les piipales ehehes 

datent de la fin du XIXème siècle et de la première décennie du XXème siècle. Didier Rebut fut 

le peie à ste attel à ette tâhe e 64. Ses travaux portaient sur les différentes 

manifestations qui se déroulèrent au collège. Ils énuméraient de nombreux faits par ordre 

chronologique : les représentations théâtrales, les exercices publics et les distributions de 

prix. En 1903, il dressa la liste de tous les lauréats de la fin du XVIIIème siècle65.  

  E , la ‘ee pulia ue otie su le ollge du Mas66, nécessaire pour 

aode lhistoie des pofesseus de lOatoie du Mas. Das u peie teps, il digea 

ue sthse histoiue de ltalissement depuis sa atio e  jusuà laie de la 

oggatio de lOatoie e . Das u seod teps, il oieta so tude su la 

                                                                                                                                                                                     
60 Pierre de Bérulle, œues opltes, Coespodae, trois volumes (1-205 ; 206-442 ; 442-615), Blandine 
Delahaye, Michel Dupuy, Paris, Cerf, 2011.  
61 Augustin Ingold, Essai de bibliographie oratorienne, Paris, 1880 ; suivi par Bibliothèque oratorienne, entre 
1882 et 1887, Paris, 1887.  
62 Parfois avec des erreurs.  
63 http://www.oratoire.org/?/aujourd-hui/Les-Archives/ 
64 Didier Rebut, « Le ollge de lOatoie du Mas », Bulletin de la S.A.S.A., tome 36 (1898), pages 237-276 et 
pages 420-444.  
65 Didier Rebut, « Lauréats du collège-siaie de lOatoie du Mas », Bulletin de la S.A.S.A., tome 39 (1903), 
pages 51-140.  
66 Abbé Reeb, « Le Collège-siaie du Mas de lOatoie du Mas -1791) », Revue historique et 
archéologique du Maine, tome 70 (1911), pages 5-35 et 127-166.  
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pdagogie et la disiplie. Les taau de la ‘eeb demeurent encore les plus complets. 

Ils fuet appofodis et oplts pa le setaie de lAssoiatio des Aies les du 

lycée Montesquieu, Monsieur Vivet, qui les propose au public via le site très fourni de 

lassoiatio67. En 1926, Robert Triger consacra un long chapitre de son ouvrage68 à la 

topogaphie et à lahitetue du ollge.  

  Le Mas a pas happ à lietaie ehaustif, igoueu et utile, des collèges 

français de Marie-Madeleine Compère et Dominique Julia69. Laat-dernière étude 

etepise est lœue70 de Jacky Bouvet, Jacques Chaussumier et Jean-Pierre Delaperelle qui 

ont pass e eue  as dhistoie de latuel lycée Montesquieu. Mais quelques bonnes 

pages seuleet oeet lpoue odee71. Ltude la plus ete est donc le 

Moie de Maîtise de Gaëlle Sauli ui, sous la dietio de Didie Boisso, sest sutout 

intéressée aux écoliers.    

     Note tude su les pofesseus de lOatoie du Mas e pouait se otete des 

sources locales. En effet, la création, le développement et les difficultés du collège oratorien 

du Haut-Maine se sont inscrits dans des problématiques à la fois politiques, religieuses et 

spiituelles de lAie ‘gie. Les pes de lOatoie, des peseus et des itelletuels, 

ot jaais hsit à pede pati das les diffetes ueelles pdagogiues et eligieuses 

de cette période, notamment entre les jansénistes et les Jésuites. La bibliographie est donc 

importante, parfois orientée.                                      

 

Un contexte historiographique 

 

  Lhistoie de leseigeet seodaie façais a t ajoitaieet ite ete 

1880 et la Seconde Guerre mondiale72 ; elle a privilégié les aspects institutionnels et la forme 

monographique. Parmi les meilleures réussites du genre, citons : Gustave Carré, 

lEseigeet seodaie à Toes du Moe Âge à la ‘olutio, Paris, Hachette, 1888 ; 

                                                           
67 http://montesquieu.lemans.free.fr  
68 Robert Triger, Etudes historiques et topographiques sur la ville du Mans, Le Mans, 1926, pages 1-56 et pages 
205-239.  
69 Marie-Madeleine Compère et Dominique Julia, Les collèges français (XVIème-XVIIIème siècle) : France du 
Nod et de lOuest (tome 2), Pris, C.N.R.S., 1984, pages 411-422.  
70 Jacky Bouvet, Jacques Chaussumier et Jean-Pierre Delaperelle, Du ollge de lOatoie au le 
Montesquieu :  as deseigeet au Mas, Le Mans, 2003, pages 7-25.  
71Gaëlle Saulin, Ibid., p. 3.  
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Gustave Dupont-Ferrier, Du collège de Clermont au lycée Louis-Le-Grand (1563-1920)73; Jules 

Quicherat, Histoire de Sainte-Barbe. Collège, communauté, institution74 ; et enfin Camille De 

Rochemonteix, Un collège de Jésuites aux XVIIème et XVIIIème siècles. Le collège Henri IV de 

la Flèche75.  

  Le renouvellement de cette histoire peut être attribué à deux pionniers : Le Père 

François de Dainville a, le premier, abordé la sociologie des élèves dans deux articles parus 

en 1955 et 1957 dans la revue Population lesele de ses atiles a t assel e 

1978 sous le titre, LEduatio des Jsuites, XVIe-XVIIIème siècles76) ; Philippe Ariès a 

itg la solaisatio das lolutio gale du setiet à lgad de lefae77. En 

effet, le jésuite François de Daiille offit au spialistes de lhistoie de lduatio des 

poses essetielles su loigialit du sste de leseigeet façais sous lAie 

Régime. Il mena une étude très poussée sur les fondations des collèges jésuites pour 

constate lipliatio assez fote des uiipalits, sutout das les illes de agistatues, 

parlements et présidiaux ; et eauoup ois das les illes de oee. Laute itt 

des atiles de Façois de Daiille pota su laalse de la ophologie sociale des élèves. 

Ltude fut ouelle et ehaustie. Louage de Philippe Ais it oplte les atiles du 

jsuite. E effet, lhistoie sest ig e soiologue de lduatio e ptat das le 

monde de lefae. Philippe Ais a mis en évidence une certaine méfiance des bourgeois 

pour des collèges qui pouvaient fournir « top ditelletuels » et « pas assez de travailleurs 

manuels ».  

   Le ouat  das le sillage de es deu œues a poduit ue ouelle 

historiographie dont nous retenons ici quelques ouvrages de portée générale. Willem 

Frijhoff, Dominique Julia, dans Eole et soit das la Fae dAie ‘gie78, 

comparèrent la sociologie très fine du recrutement de quatre collèges79 aux XVIIème et 

XVIIIème siècles. Ils constatèrent une corrélation entre taux de scolarisation et hiérarchie 

                                                                                                                                                                                     
72 Du collège au lycée (1500-, galogie de leseigeet seodaie façais présentée par Marie-
Madeleine Compère, Collection archives, dirigée par Pierre Nora et jacques Revel, Paris, 1985, pages 271-273.   
73 Paris, trois tomes publiés de 1921 à 1925.  
74 Paris, publié de 1860 à 1864 ?  
75 Le Mans, 1889, 4 tomes.  
76 Paris, Editions de Minuit, 1978, 570 p.  
77 Philippe Ariès, LEfat et la ie failiale sous lAie ‘gie, 1re édition, Plon, 1960 ; 2ème édition, Le Seuil, 
1973.  
78 Paris, Armand Colin, 1975.  
79 Le ollge jsuite dAuh, elui de lOatoie de Codo, ltalisseet des Pes de la Dotie htiee 
à Avallon et enfin un collège tenu par des séculiers à Gisors.   
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soiale. Leus atogaphies et leus statistiues fuet du pieu eous. Robert 

Chartier, Marie-Madeleine Compère, Dominique Julia, dans LEduatio e Fae du 

XVIème au XVIIIème siècle80,  et das lHistoie gale de leseigeet et de lducation 

en France81, psetet ae lat les oaissaes auises su leseigeet des tois 

siècles concernés avec, toujours, une approche sociologique et anthropologique. Leurs 

études permirent de constater des nuances entre une France du Nord et de lEst istuite et 

ue Fae de lOuest et du Sud ois alphatise. Les histoies ot galeet ostat, 

et ous le eos pou le ollge du Mas, ue lduatio deait te ofie ois à des 

failles uà des istitutios spialises. Le ollge du Mas sadessait, ds , à tous 

les enfants du Mans et du Haut-Maine, de la ville comme ceux de la campagne. Le système 

éducatif devenait ainsi un système de masse, où, surtout au XVIIIème sile, il  aait pas 

forcément de place pour une concurrence.  

 Lhistoie de la piode postieue à la ‘olutio sitesse daatage au aspets 

politiues et istitutioels. Cest e patiulie le as de Maurice Gontard, dans 

Eseigeet seodaie e Fae de la fi de lAie ‘gie à la loi Falloux, 1750-185082.  

Lhistoie donne à profusion des informations précises puisées le plus souvent dans des 

ouvrages anciens reprenant des problématiques antérieures à Dominique Julia. Par exemple, 

le oflit ete les huaits et les disiplies sietifiues tait pas oueau.  

   Litodutio à ette histoie otepoaie la plus utile pou opede la 

aissae de lEole Cetale de la Sarthe (1795-1803), demeure le livre dAtoie Post, 

Histoie de leseigeet e Fae, -196783. Lhistoie offre leeple due 

excellente synthèse universitaire : bilan historiographique, données statistiques, perspective 

neuve grâce à une vision synthétique des évènements et des informations. Il analyse la 

sulaisatio pogessie de lduatio ue ous aos ostate pou le ollge du Mas.  

   Lhistoie des oggatios eseigates aliete toujous u ouat de 

publications qui sont fondées sur une documentation large et précise84 et sur laquelle il nous 

a fallu nous appuyer.  Pierre Delattre, avec Les établissements des Jésuites en France depuis 

                                                           
80 Paris, Sedes, PUF, 1976.  
81 Paris Nouvelle librairie de France, 1981, 4 volumes. Deux tomes concernent plus particulièrement notre 
période : tome 2, De Gutenberg aux Lumières, 1480-1789, par François Lebrun, Jean Quéniart et Marc Venard ; 
tome 3, De la ‘olutio à lEole épublicaine, 1789-1930, par Françoise Mayeur. 
82 Aix-en-Provence, Edisud, 1984.  
83 Paris, Armand Colin, Collection U, 1968.  
84 Du collège au lycée, Ibid., p. 272.  
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quatre siècles. Répertoire topobibiographique…85 ; Paul Lallemand, avec son Histoire de 

lduatio das laie Oatoie de Fance86 ; Jean de Viguerie, avec Ue œue 

dduatio sous lAie ‘gie, Les Pères de la Doctrine chrétienne en France et en Italie, 

1592-179587, nous ont proposé des modèles éducatifs différents de celui des Oratoriens, 

nous permettant ainsi quelques comparaisons. Nous pouvons y adjoindre également Daniel 

Bourchenin, avec son Etude sur les Académies protestantes en France au XVIème siècle et au 

XVIIème siècle88. Les protestants étaient très attachés à la formation des jeunes. « Le collège 

apparaît comme un lieu privilégié de propagande religieuse pour les tenants des idées 

nouvelles89 » a écrit Janine Garrisson.  

  E eahe, ltude des oteus deseigeet este elatieet la paete 

pauvre de cet ensemble bibliographique. Ils furent abordés par Eugenio Garin, lEduatio de 

lhoe odee, -160090 ; Augustin Sicard, Les Etudes classiques avant la 

Révolution91 ; Clément Falcucci, LHuaise das leseigeet seodaie e Fae au 

XIXème  siècle92 ; René Taton (sous la direction de), Enseignement et diffusion des sciences au 

XVIIIème  siècle93. Néanmoins, Annie Bruter94 et, plus récemment, Patrick Garcia et Jean 

Leduc95, ont apporté un egad euf et oigial su lhistoie, ui jusuà la Moahie de 

Juillet, en 1830,  ne fut absolument pas une discipline. Ces deux historiens nous ont permis 

de tali la spifiit de lhistoie, ui au Mas, oe das les talisseets oatoies 

de France, servait surtout à légitimer la construction de la Nation des rois de France. Même 

les hommes célèbres du Maine contribuèrent, selon les régents manceaux, à la formation de 

lhistoie atioale.  ‘ousseau ui oulait « écarter tous les faits » sopposa à la Chalotais ui 

dsiait pa lhistoie distigue les faits pous et à dAleet ui oulait eseige 

                                                           
85 Enghein-Wetteren, 5 t. publiés de 1949 à 1957.  
86 Paris Slatkine Reprints, 1988, Genève, 1976 
87 Paris, Editions de la Nouvelle Aurore.  
88 Paris, Slatkine Reprints, 1882 et Genève, 1969. 
89 Janine Garrisson, Les Protestants au 16ème siècle, Paris, Fayard, édition numérique, chapitre 5, 1988, p. 5.  
90 Fayard, 1968 (édition française) ; (1ère édition italienne, 1957).  
91 Paris, 1887 (Slatkine Reprints, Genève, 1970). 
92 Paris-Toulouse, Privat, 1939. 
93 Paris, Hermann, 1964. 
94 Annie Brute, Histoie eseige au Gad Sile. Naissae due pdagogie, Paris, Belin, 1997.   
95 Patrick Garcia, Jean Leduc, Leseigeet de lhistoie e Fae. De lAie ‘gie à os jous, Paris, 
Armand Colin, 2003.  
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lhistoie à eous96. Nous ne devions donc pas toe das le pige due histoie 

enseignée, comme matière nouvelle et donc révolutionnaie pou lpoue. La foatio du 

itoe tait pas à lode du jou. Et paadoaleet, est peut-te leseigeet de 

lhistoie saite au Mas ui peit à des futus ateus de la ‘olutio de pede 

osiee ue lhoe pouait hage le ode. La oale, epute daugustiise, 

lepotait au Mas.   

 
Problématique 

 

  Quelle a t la plae du ollge de lOatoie du Mas das la ise e plae du 

système éducatif issu de la Réforme catholique en France ? Quelles furent, grâce aux livres, 

grâce aussi au renouvellement quasi-permanent des régents et des supérieurs, les influences 

méthodologiques, philosophiques, spirituelles que le collège a accueillies ?                              

     Comme nous lavons déjà précisé, lhistoie du collège manceau se divise en trois 

piodes igales. La peie pote su la gese du siaie ete  jusuà 

letio du ollge e . Elle et e idee lhe du ade spifiue à la 

foatio des ptes telle ue laait eisage le concile de Trente. La deuxième voit 

laffiatio de ltalisseet das le pasage duatif du Haut-Maie au ois jusue

. Lattitude jasisate des tout peies supieus ue ous dios  otiua  

certainement. La dernière période, jusue , met en évidence un recul progressif des 

effectifs et des interrogations sur le devenir du collège confronté aux positions plus 

affirmées et souvent rédhibitoires de régents jansénistes et à de récurrents problèmes 

financiers.     

    Des udits plaçaiet ltalisseet aeau, au ieau de sa otoit juste 

derrière celui de Juilly. Le collège urbain du Haut-Maine, 1624, fut antérieur à celui de Juilly 

érigé en 1. Mais e deie aait laatage, ou le piilge gogaphiue, de se situe 

non loin de Paris. Le « collège-séminaire » du Mans a reflété, durant presque deux siècles, 

les alas du talisseet souieu dduue tous les efats, de aitei u bon 

ieau deseigeet, de gaati ue etaie liet pdagogiue des pofesseus, et de 

                                                           

96 Serge Bianchi, « Patrick Garcia et Jean Leduc, L'Enseignement de l'histoire en France. De l'Ancien Régime à nos jours », Annales 

historiques de la Révolution française, 2004, n° 338,  pp. 182-183.  
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pérenniser les ressources financières. Comme dans tous les collèges de France et du 

royaume! Il happa pas o plus au ueelles thologiues et politiues du Grand Siècle. 

Cest daatage su es deu poits ue le ollge du Mas se diffeia des autes 

établissements. Non pas que ces derniers ne fussent pas non plus épargnés par les difficultés 

des XVIIème et XVIIIème siècles, bien au contraire.  Mais les affaires mancelles trouvèrent des 

hos jusuà e deei des affaies dEtat ui eaet directement la Congrégation 

générale. Les affaires Carrier (fin XVIIème) pour le cartésianisme, Périer pour le richerisme et 

Roy pour le jansénisme (fin XVIIIème) affailiet osidaleet lOatoie de France sans 

pou autat lui faie sui lostaise ue les Jsuites uet e . Pouuoi ? Cest 

une question à laquelle nous apporterons des éléments de réponse. En mai 1789, le 

professeur de rhétorique prononça un discours important sur la nécessité de réformer le 

sste duatif à litieu duuel, poutat ou justeet, il appateait. Il tait u ateu 

avisé et brillant du collège manceau. En 1790, le supérieur de la Congrégation, le Père 

Moissey, deada au pfet des tudes et des œus de ltalisseet du Mas, le pe 

de Las, de répondre aux professeurs laïcs qui envisageaient une réforme structurelle de 

lOatoie. Au oet de la Costitutio iile du leg, le  juillet , la ouauté 

oratorienne du Mans comptait davantage de professeurs etus de lhait saedotal que 

de régents sécularisés. Ce fut, vraisemblablement, une particularité du collège sarthois. 

Comment  comprendre cette attitude générale des enseignants, surtout religieux, qui allait à 

leote des ouelles esues istitutioelles de lAssele Costituate et aussi des 

anciens élèves du collège devenus des personnalités politiques révolutionnaires de premier 

plan ?            

   Dans la première partie de ce travail, nous avons esu leioeet duatif 

du ollge de lOatoie. Pouuoi le hoi de lue du Mas stait-il porté sur la 

congrégation de Pierre de Bérulle plutôt que sur celle des Jésuites dont, pourtant, la 

réputation à la Flèche était connue et appréciée ? Laalse ooiue a pas happ à 

notre réflexion mais avec une problématique récurrente : quelles ont été les conséquences 

pour le collège du Mans des difficultés financières, rédhibitoires au XVIIIème siècle ? Enfin, 

nous avons aals le ade solaie à litieu duuel se doulaiet la tasissio du 

savoir, les disputes et les controverses. Les constructions furent coûteuses pour un 

établissement insuffisamment doté et elles obligèrent les Oratoriens à transférer leur 

pouvoir temporel à la ville du Mans.   
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 En seconde partie, nous nous sommes attachés à observer et à comprendre les 

hommes. Qui furent-ils, ces supérieurs, ces préfets, ces professeurs aux statuts si différents, 

eligieu ou laïs, ais patageat la e oatio dduue et deseige ? Nous 

eos ue la Coggatio tait pas iitialeet destie à leseigeet des jeues 

hommes. Pierre de Bérulle envisageait un Oratoire ouvert à toutes les formes de ministère 

saedotal, ais il sitedisait la esposailit des oles afi dite toute ouee 

dangereuse et indélicate avec les Jésuites, grands maîtres en éducation97. En 1613, Paul V 

das sa ulle efusa ette elusie. Et au g des atios dtalisseets, lOatoie 

ussit à sipose das le pasage duatif façais au poit de ialise ae les ollges 

jésuites particulièrement. Nous avons abordé les aspects éducatifs et pédagogiques avec les 

limites que nous imposaient les ressources. Que proposaient les régents à leurs élèves ? 

Quel Ratio studiorum ? Quels furent les programmes et les méthodes de ces professeurs ?  

 Cet aspect éducatif a, tout au long des recherches, provoqué une frustration: nous 

aos pu ete à litieu due lasse pou etede la tessitue oale des pofesseus 

ou epe uelues aedotes oustillates. Les ahies dles nous ont bien manqué. 

Nous possdos si peu de toigages. Logaiste Façois Ma setasia deat logae 

vocal de son professeur de mérite, le père Alhoy98. Lepie dAdea oua das ses 

Mémoires99 so passage à lOatoie ete  et . U seul professeur le marqua 

durant sa longue scolarité : « Si le père Brochard était bon, il était aussi très exact et assés 

se, epedat pedat i as ue ja pass sous lui, je ai jaais t das le as de 

recevoir aucun chatiment ny punition ; e as de esoi, jaois toujous u potefeuille 

apleet gai deeptios, ota oia tela »100. Cela epha pas le jeue le de 

huit as de seue et de  sedoi pedat des ous e siie : « Grace a mon maitre 

deole et à o peepteu, jtois et asss fot e siiee. Ja toujous, ou à peu ps, 

soutenu une certaine supériorité sur la majeure partie de mes condisciples : je dis à peu près 

car aliquando bonus dormitat homerus101, et si les plus grands maitres sont sujets a des 

                                                           
97 René Boureau, LOatoie e Fae, Paris, Cerf, 2011, p. 39.  
98 Michel  Boyer, Notice biographique musicale et littéraire sur François Marc, ancien Maître de chapelle de la 
cathédrale du Mans, Monnoyer, Le Mans, 1852, p. 10.  
99 Jean-Baptiste-Henri-Mihel Lepie dAdea, Moies du otale aeau au sile des Luies, 
édition préparée et publiée par Benoît Hubert, PU de Rennes, 2007, p. 37.   
100 « Contre toutes les armes », Ibid., p. 37  
101 Quelquefois le bon Homère dormait.  
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failesses, a plus fotes aiso u eolie, u efat peut il pafois deie et seate de so 

chemin ?102 ».  

  Dans la troisième partie, nous avons abordé les grandes questions spirituelles de 

lOatoie, uestios ui euet des ipats etais pou le ollège du Mans. Pierre de 

Bérulle avait institué une spiritualité sacerdotale103 dont devaient se nourrir les prêtres de 

lOatoie. Dans la alit uotidiee, la spiitualit ulliee e seseigait pas. Elle se 

pratiquait tous les jours du lever au coucher par les professeurs et, dans une moindre 

mesure, par les élèves, de la première heure à la dernière des cours. Mais les enseignants, 

prêtres ou laïcs, étaient également des missionnaires qui se devaient de faire partager leurs 

visions christologiques de Bérulle à letieu de ltalisseet. Deu douets, 

concernant une retraite spirituelle de religieuses, conservés aux Archives du diocèse, nous 

ont permis de nous approcher au plus près de cette spiritualité augustinienne.  

  Lifluee des Oatoies dpassait do le ade de ltalisseet solaie. Les 

pofesseus de lOatoie fuet ofots au jasise. Et les Oatoies adhet ie 

oloties au thses de lue dYpes, Jasius. Mais faut-il en conclure, comme dom 

Piolin, que le collège fut « un foyer infecté de jansénisme104 » ? E  as dhistoie, le 

collège du Mans ne connut que trois grandes affaires qui le déstabilisèrent : le professeur 

Caie fut suspet daoi dit des thses de Desates à ses élèves ; le jeune régent Perier 

fut aus de ihise et daoi soule les ptes du diose du Mas ote leu 

évêque, Monseigneur de Grimaldi ; enfin le professeur de philosophie, le père Roy, dut 

affronter les foudres de ce même prélat après avoir enseigné des principes jansénistes 

dAuee.  

 La suppessio des Coggatios pa lAssele atioale, e , aua u 

aboutissement aux mesures révolutionnaires touchant également le clergé séculier. En fait, 

losuo aalse de ps os soues, on constate que la Constitution civile du clergé fut 

davantage destructrice que les mesures de 1792. Comment cette nouvelle Constitution 

gallicane accéléra-t-elle la scission des Oratoriens ? Cette division à la fi de lAie ‘gie 

est une problématique récurrente. Les prêtres-eseigats de lOatoie, e efusat la 

                                                           
102 Ibid., p. 37.  
103 R. Parent et S. Dufour, les Ministères, Paris, Centurion, 1993, P. 56.  
104 Dom Piolin, Histoie de lEglise du Mas, t. V et VI, 1851.  
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Constitution civile, se appelet uils taiet daod eseigats ais aussi des eligieu  

ullies. Ces deies faits auet laoutisseet de e taail de ehehe.                                  
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                                                           Première partie 

                          L’Oatoie ofot à ue gestio tepoelle oplee 

       Depuis les oles pisopales du Moe Âge, leseigeet et lduatio ot 

toujours eteu lattetio et les sois de lEglise de Fae, pae ue loligatio 

daoe lEagile est oside oe ue fidlit à la paole du Chist : « Allez, 

enseignez toutes les nations105 », ais aussi pae ue lEglise a eu ostaet le soui de 

former les clercs pour instruire le peuple dans la foi chrétienne106. Au XVIIème siècle, les 

ecclésiastiques, presque seuls détenteurs du savoir, développèrent les petites écoles qui 

existaient déjà et créèrent des collèges-séminaires qui furent davantage des collèges 

dhuaits foat les lites oiliaies et, sutout, ougeoises107. Les Manceaux 

connaissaient-ils les Oratoriens losuils sistallet du ôt de la cathédrale en 1624 ? Ce 

est pas etai.  Leur arrivée, dédaignée par la bourgeoisie, sétait inscrite dans la mise en 

place de la Contre-réforme voulue par le Clergé de France.  Elle fut appliquée par un évêque 

souieu dtede les foes tideties das so diose ae lappui du pouoi oal. 

Oratoriens ? Jésuites ? 

    La uestio a taaud de faço uiale lue du diose mais également les 

Jésuites et les Oratoriens. « Dès 1618,  la question se posait de confier ladiistatio  du 

Collège à une congrégation enseignante. Les Jésuites, qui avaient pour ainsi dire le privilège 

de lduatio de la  jeunesse et qui dirigeait avec éclat le collège de la Flèche, souhaitaient 

se voir confier le collège de Saint-Ouen. Après de nombreuses discussions, délibérations et 

itigues, le  juillet , lue Chales de Beauaoi ofia ltalisseet au 

ptes de lOatoie, congrégation fondée par Pierre de Bérulle en 1611108 ». Le choix de la 

oggatio de lOatoie pou eseigner à la jeunesse du Mans semblait évident pour 

lue du Haut-Maine. En effet, Monseigneur de Beaumanoir de Lavardin appartenait, par 

affinité, à un clan, celui des Guise et des Joyeuse. Le primat du diocèse du Mans se tourna 

                                                           
105 Matthieu, 28 :19, La sainte Bible, esio ouelle daps les textes originaux par les moines de Maredsou, 
Paris, Brepols, 1962, p. 1306.  
106 Daniel Aris, op. cit., p. 277.  
107 Ibid., p. 277.  
108 Jean PANDOLFI, proviseur du lycée Montesquieu de 1982 à 1994, « Du ollge de lOatoie au le 
Montesquieu », http://montesquieu.lemans.free.fr/, p. 1  
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es e seau daies ligueurs qui, après avoir usé de violences au plus haut niveau de 

lEtat, sappuiea su la foe des amitiés, dont celle de Bérulle, pour étendre son influence, 

de façon plus pacifique et légale, sur toute la France. Pour toute congrégation, la direction 

du ollge offait le eilleu oe dassue la formation de la jeunesse. Celle proposée 

au Mans deviendra un modèle qui forgera de oeu espits dadolesets, dot eu de 

futurs révolutionnaires. 
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                                                                      Chapitre I                                 

                                     La aissae d’u ouvel talisseet eligieu  

     Les auteurs de os piipales soues hsitet pas à puise assez loi loigie du 

ollge de lOatoie uitte à égliger les contextes historiques des différentes périodes 

référencées.  Mais nos documents sont anonymes. Il nous a donc paru nécessaire de mettre 

e idee lespit patisa et gallia de es ausits.  

1.1 Aux origines de Saint-Ouen  

     Une notice historique109, écrite par un érudit local, faisait remonter lhistoie du 

ollge de lOatoie du Mas, do de lduatio secondaire dans le Haut-Maine, à la 

1216, lorsque « la eie Bage, eue de ‘ihad Ie, oi dAgletee, et otesse du 

Maine, fonda dans la paroisse de Gourdaine, une école dont elle confia la direction aux 

haoies de lglise ollgiale de Sait-Pierre110 ». 

Justifier des origines gallicanes  

     Un autre document isiste su la oatio gioale et atioale du talisseet 

éducatif dont le choix de le confier à la oggatio de lOatoie podit à la logiue 

foatie du oile de Tete. Pou ludit oatoie111, la gese de ltalisseet 

puisait ainsi dans la période lointaine des Mérovingiens. Ce récit, rédigé dix ans après la 

Déclaration des quatre articles de 1682, reliait ainsi lue du Mas et la oahie 

franque au tout premier établissement de Saint-Ouen, « un ancien hôpital pour pélerins112 » 

et justifiait ainsi, dans le contexte janséniste particulier de la fin du XVIIIème siècle, le 

gallicanisme des Oratoriens manceaux113. Su leplaeet du hospie, desti à 

accueillir les pèlerins qui venaient faire leurs dévotions dans la cathédrale Saint-Julien, au 

VIIIème siècle, Herlemond Ier, évêque du Mans de 710 à 724, fonda un monastère important 

« ps des us deeite et à ue distae ts appohe de lglise athdale […] uil 

                                                           
109 Notice historique sur le collège du Mans, Archives diocésaines du Mans. Fonds Brière.   
110 Ibid., p. 1. 
111 A.D. 72 D ADDITIF 27, f°1.  
112 Jean Pandolfi, op. cit., page 1.  
113 Le  as , à listigatio de Louis XIV, lassele gale du haut leg ota cette Déclaration, 
dige pa lue de Meau, Bossuet. Le peie atile esteit lautoit du pape au doaie spiituel. Le 
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mit sous le patronage de Saint-Ouen114 ». Occupant le quadrilatère borné par la rue des 

Fossés-Saint-Ouen, le chemin des Cordeliers à la Croix de Pierre, la rue du Mont-Barbet et le 

jeu de paume situ deie lEu de Betage, e oaste fut plus tad ig e ue 

paroissiale sous le nom de Saint-Ouen des Fossés, car  elle était située près des fossés du 

château115. A la fin du XVIIème siècle, le rédacteur du terrier, peut-être le préfet des études, 

commença la monographie du collège manceau au Moyen-Âge, lors du règne de Dagobert II, 

avec une imprécision chronologique dans le texte116 : « Jésus Maria 15 novembre 1692  

Etablissement de cette maison Il paraist  par le pontificat des évêques du Mans imprimé en 

1682 que Herlemont117 premier, évesque du Mans batit & fonda cette maison, y établit des 

moines sous la conduite du peste o Susfede, & l oligea de recevoir les pélerins 

qui venaient par dévotion au tombeau de saint Julien ; la chapelle de la maison fut dédié à 

saint Oüen, archevesque de Rouen. Le 1er jaie de la 118, Dagobet seod la  de 

son règne  accorda les lettres patentes pour ce nouvel établissement, elles se trouvent dans le 

dit pontifial dHeleot. Das le euie sile u ole sepae de ette aiso  & e 

jouit injustement pendant sa vie ; sa postérité en hérita oe du ie pateel pendant 

plus deux cent ans jusque119 [mots raturés] sa douzième siècle, cela servait dans la donation 

dHildeet120 ». Cette olot de attahe aisi ltalisseet aeau à u ue et à 

u oi aoligie sepliua pa le galliaise121 ui oulait sipose fae à lappliatio 

                                                                                                                                                                                     
deuxième affie la piaut des oiles et de la outue su lautoit de la papaut. Le toisie dfed 
lEglise galliae, et le uatie atile ie lifailliilit du pape.  
114 Dom Paul Piolin, Histoie de lEglise du Mas, t. I, p. 398. Cité par Daniel Aris, La vie intellectuelle dans le 
Maine, p. 314.  
115 Julien-Rémy Pesche, opus cité, t. III, p. 354 ; A. Reeb, « Le collège-siaie de lOatoie du Mas -
1791) », Revue historique et archéologique du Maine, 1911, p. 7 ; Daniel Aris, opus cité, p. 314.  
116 A.D. 72, D ADDITIF 27, f°1.  
117 Herlemond I, évêque du Mans entre 710 et 724.  
118 En 678 ? Dagoet II a g su la Fae dAustasie ete  et .  
119 Lepessio suiate, illisile, a t atue.  
120 Hildebert, évêque du Mans entre 1097 et 1125.  
121 Le substantif gallicanisme a été forgé au XIXème siècle, pour désigner les différentes formes de résistance au 
pouoi potifial, hites du Moe Âge et de lpoue odee. Coattu pa les patisas de 
lultaotaise, le galliaise a essetielleet deu oposates. Lue est politiue et affie 
lautooie du doaie politiue pa appot au doaie eligieu et e peie lieu pa appot au pape, 
tout e poat e eahe u otôle de lEglise pa lEtat, au o de lode puli. Laute est 
thologiue et eut liite la piaut potifiale das lEglise. Ladjectif ultramontain et le substantif qui en 
die ot daod u ses gogaphiue, dsigat e ui e Fae, e Italie ou das le ode geaiue, 
est au-delà des ots, est-à-die des Alpes. Ces tees se sot hags du oteu poliue isat o 
un système de pensée constitué, mais toute tendance perçue comme une atteinte aux traditions religieuses 
atioales. Ultaotai soulige luit de lEglise autou du sige oai. E Fae, le tee utilis daod 
contre les Jésuites vise finalement les doctrines opposées au gallicanisme. Daps Bigitte Wah,  « Le 
gallicanisme selon Mgr Bouvier », Revue historique et archéologique du Maine, tome 10, 2010, p. 129.  
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des réformes tridentines. Un vitrail de lglise Sait-Nicolas de Coulaines, aujoudhui 

disparu, rappela ce récit : «dominus Helemundus cenomansis épiscopus urbis successor 

Berami fecit et extruxit juxta civitatem cenomanensem oratorinensem  celulam in honorem 

sancti audoem tempore dagoberti Secundi Francorum Regis circà anno dni 717»122. Et est 

ie su e poit ue patisas et adesaies des jsuites et des oatoies saffotet 

ete  et  losuil sagissait  de tasfe le siaie du Mas à ue des deux 

principales congrégations enseignantes. 

1. 2 Déjà la question financière  

     Les Oratoriens manceaux, à la fin du XVIIème siècle, insistèrent donc sur les fondations 

de leur établissement comme si, en référence au saint patron du lieu, Saint-Julien, le passé 

et le présent étaient reliés. A la fin du XVIIème siècle, le collège du Mans cherchait-il toujours 

à justifier son existence dans le Haut-Maine ? Lauteu du ausit siteogea également 

sur les aspets tepoels de ltalisseet jusuà la atio du siaie. Ces questions 

fiaies hatet les supieus du ollge de lOatoie jusuà la ‘olutio façaise. 

«Un gentilhomme descendu de ces usurpateurs nommé Fulo des Moties, stat fait 

relligieux das laaïe de Saint Aui dAges  pota so ie, ette aison et ses revenus : 

la gisat et ses elligieux demandèrent à Hildebert, évesque du Mas, uil atifiast ce don 

en faveur de leur abaïe, cet évesque leur donna cette maison du consentement du chapitre. 

Late de donation de consentement en original das laaïe de St Aui dAges, il est daté 

du mois de novembre 1099123. Dans le treizième siècle les biens des R.R.P.P. Bénédictins 

ayant été partagés en prieurés, en cures, cette maison suivit le sort des autres et commença 

daoi un prieur et un curé auxquels ses revenus furent divisés : ce partage a susist jusuà 

la fin du seizième siècle124».  

 

                                                           
122Dans son Dictionnaire topographique historique et statistique de la Sarthe, J.-R. Pesche reprend cette version 
des faits: « ette glise paoissiale tait à loigie, elle du hospie desti au pleis ui eaiet faie 
leurs dévotion das lglise de Sait-Julie. Elle aait t fode pa lue Heleot ou Beleot Ie, de 
710 à 730, et fut érigée en paroisse sous le nom de Saint-Ouen-des-Fosss, pae uelle tait plae tout ps 
de ceux qui entouraient le château de ce côté», p. 354.   
123 La phrase suivante a été écrite plus tardivement, en 1754 : «A. I. Elle  est plus aat t edue». La 
source originale a donc disparu.  
124 Notice historique, op. cit., p. 2. 
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Un petit séminaire tridentin ?  

      Le futur collège oratorien du Mans offrit leeple eeptioel du ollge uai 

 du siaie125 fod pa lue e conformité avec les décrets du concile de Trente. 

Selon Dominique Julia et Willem Frijhoff, lappellatio de siaie eoue des alits fot 

disparates. Le concile de Trente avait voté, le 14 juillet 1563126, le décret Cum adolescentium 

aetas istituat loligation de fonder dans chaque diocèse un séminaire auprès de la 

cathédrale. Le séminaire tridentin était ainsi conçu comme un établissement destiné aux 

adolescents. Ceux-ci, âgés de douze ans au moins, devaient savoir lire et écrire 

convenablement. Les décrets de la XXIIIème session du concile de Trente tenue sous Pie IV le 

15 juillet 1563 précisèrent que : « Les jeues ges, sils e sot pas ie élevés et bien 

instruits, se laissant aisément aller à suivre les plaisirs et les divertissements du siècle, et 

tat pas possile, sas ue potetio de Dieu ts-puissate et toute patiulie, uils se 

perfectionnent et persévèrent dans la disciplie elsiastiue, sils ot t fos à la 

piété et à la religion dès leur tendre jeunesse, avant que les habitudes des vices les possèdent 

entièrement : le saint concile ordonne que toutes les églises cathédrales, métropolitaines et 

autres supérieures à celles-i, haue selo la esue de ses faults et ltedue de so 

diose, seot teues et oliges de oui et lee das la pit et distuie das la 

pofessio et disiplie elsiastiue u etai oe defats de leus illes et diocèse 

ou de leu poie, si das le lieu il e se toue pas suffisaet, e u ollge que 

lue hoisia pohe des glises es, ou e uelue aute edoit commode pour cela. 

O e eea auu das e ollge ui ait ois de douze as, qui ne soit né de légitime 

mariage et qui ne sache passablement lire et écrire, et dont le bon naturel et les bonnes 

iliatios e doet espae uil sea pou segage à sei toute sa ie das les 

fonctions ecclésiastiques127 ». Autrement dit, ce serait avant tout un petit séminaire, 

                                                           
125 Le seul douet dahies su le siaie du Mas est ue ode pamphlétaire écrite en latin. Marie-
Madeleine COMPERE et Dominique JULIA, Les collèges français, 16ème-18ème siècles, T. 2, France du Nord et de 
lOuest, Paris, Editions du CNRS,  1988.  
126 Quelques mois après les violences dans les grandes villes occupées par les protestants. «Au Mans, couvents 
et églises furent pillés et saccagés. Le trésor de la cathédrale fut enlevé, les titres et manuscrits incendiés. Les 
catholiques, affolés, fuirent la ville, qui demeura pendant trois mois aux mains des troupes protestantes». Jean-
Marie Constant, La Ligue, Paris, Fayard, 1996, p. 44.    
127 Histoire du concile de Trente pa le P. Sfoza Pallaiii […], d. Cite, t. I, ol. -108 ; cité par Daniel Aris, 
pp. 314-315.  
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alternative cléricale de ce qui serait bientôt le collège128. E , lue Claude 

dAgees129 (1587-1601), pour «pode au esois de lEglise et de la Soit130»  dota 

le futur établissement avec la cure de Saint-Ouen (le supérieur devenant le desservant de la 

paroisse)131. Celui-i eçut ue otiutio de si ets lies otoe los due 

délibération du corps de ville132.                                          

Un séminaire contesté ?  

   Lue du Mas avait t u hoe de ofiae dHei III. Il fut aisi hoisi pou 

« rhabiller avec honneur133 » les relations avec le souverain pontife, Sixte V. Frère de deux 

des plus proches conseillers du roi, les sieurs de Rambouillet et de Maintenon, ce prélat 

aait jaais eis e uestio sa fidlit au oaue. Cest pouuoi les ligueus 

seploaiet à salir sa réputation. Il était brocardé dans un sonnet qui se moquait de ce « 

misérable prélat », ce « faible roseau de cour » ayant trahi Jésus-Christ pour complaire aux 

gads. Au Mas, il aait tet de faie espete lautoit oale, ais sest heuté aux 

activistes catholiques, y compris au sein du chapitre cathédral134. Par sa bulle du 23 

novembre 1599, le pape Clément VIII « autorisa la permutation de la cure de Saint-Ouen, qui 

tait ue dpedae de laae de Sait-Aui dAges, ae elle de Pringé, qui était à la 

dispositio de lue du Mas ; le Pontife érigea la première en séminaire, lui donna le 

piipal pou u, et peit dui tois fies siples à ltalisseet135 ». Un curieux 

document, une élégie écrite dans un latin et un style érudit de la Renaissance, fit  allusion à 

cette fondation136 et confirme les difficultés rencontrées par le séminaire. Ce poème 

                                                           
128 Dominique Julia et Willem Frijhoff, Les oatoies et lespae duatif façais du ge de Louis XIV à la 
‘olutio façaise, Le Collge de ‘io et leseigeet oatoie e Fae au XVIIIe sile, textes réunis 
et présentés par Jean Ehrard, p. 17.  
129 Claude dAgees succède à son frère comme évêque du Mans, député du Clergé aux Etats de Blois, Ambassadeur 

aups du Pape Pie V. So fe, Chales dAgees, se dplaçait de aoi e aoi pou eôle les seigeus das ue 
Ligue du Maine.  
130 Paul Bouchy, proviseur du lycée Montesquieu, « Lycée du Mans », Etude pa les sois de lAssoiatio de 
lAiale des Aies Eles, Le Mas, Assoiatio ouie de lipieie Doui, , p. .  
131 Nous aodeos plus loi la uestio des eeus du ollge de lOatoie.  
132 Thomas Cauvin, Etait des egistes de lhôtel de ille du Mas, suii de la liste des goueeus et 
lieutenans-généraux du Maine ; et due otie su Aoise Pa, Le Mans, Monnoyer, 1835, p. 23.  
133 Cité, entre guillemets, par  Nicolas Le Roux, U giide au o de Dieu. Lassassiat dHei III, Paris, NRF, 
Gallimard, 2006, p. 250.  
134 Nicolas Le Roux, Ibid., p. 250.  
135 Dom Paul Piolin, op. cit., t. V, p. 627 ; Daniel Aris, op. cit., p. 315.  
136 Une plaquette de cinq feuillets sans pagination, sans indication de lieu, ni de date, contenant des vers, et 
signée R. Gareus, dédiée «‘.D.D. CLAUDIO DANGENNES, CENOMANENSIUM ANTISTITI, VIGILANTISSIMO». 
Mais, à la lecture de ces vers, il est possile de date lode es les aes -. La pudee sipose ii.   
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dfedit lhoeu du prélat manceau, pour un établissement qui apparaissait contesté : « 

Du bâtiment du séminaire du Mans. Quels sont ces travaux qui ont changé la face de ces 

lieux ? Quel est et at ui si ite a  ette ole œue ? Qui a semé ces prairies sur des 

coteaux rocailleux ? Qui a dressé ces nouveaux toits sur ces crêtes de ronces ? Qui a mandé 

les Muses dans cet enclos jusque-là stérile et vide ? Et y a fait sourdre la fontaine des 

Piérides ?  Ma vue me trompe : ce ne sont pas là des travaux humains, ais lœue de 

quelque dieu ?137 Mais quel que soit ce dieu, il a aimé sa ville et ses habitants, auxquels il a 

conféré de tels avantages».138 Un synode diocésain, convoqué le 2 mai 1600, décidait de 

subventionner à hauteur de 2 300 écus la construction du bâtiment, qui était 

immédiatement entreprise139. Au cours de ce même synode, Michel Aubourg, docteur en 

théologie et curé de Marolles, fut nommé principal du collège-séminaire et placé sous 

lautoit de lue, de deu haoies et de deu dputs du diose.  

U ollge plutôt u’u siaie 

     Le séminaire fut confirmé par lettres patentes dHei IV du  juillet  et 

enregistré au Parlement140. Après la mort du prélat (15 mai 1601) qui inaugurait une longue 

vacance de siège épiscopal, le clergé poursuivait so œue e uissat les deu fies 

au nouvel établissement. Didier Rebut évoque dans son Histoire du Lycée du Mans la réunion 

de deux écoles, celle de Gourdaine et celle de la Juiverie, le « plus ancien collège141 connu 

dans la ville du Mans qui appartenait moitié à la ville du Mans »142. Le premier séminaire, 

issu de la Réforme tridentine dans le Haut-Maine, fut do istall su leplaeet du 

prieuré médiéval de Saint-Ouen-des-Fossés. Il se situait hors des murs de la vieille ville mais 

suffisamment proche de la cathédrale pour y amener les très jeunes séminaristes. La 

première ouvetue des lasses seffetua en 1601 sous la direction du maître et théologien 

                                                           
137 Ibid. f° 5.  
138 Ibid. f°6. La traduction de cette plaquette a été entreprise par le Père de Courville, latiniste, bénédictin à 
laae Sait-Pierre de Solesmes.  
139 « Le clergé du diocèse accorda, sur ses décimes, une somme de 1500 écus ; e sus due aute de  us, 
djà eploe,  pou la ostutio des âtiets et osetit à e  uil pût te le, pou le e ojet, 
un tiers des décimes ordinaires, pour cette fois seuleet.  Lue ajouta à es dos, elui du teai qui lui 
appateait, afi de faie le jadi de la aiso». Pesche, Dictionnaire topographique, historique et statistique 
de la Sarthe, Paris, Le Mans, 1829, p. 574.   
140 Didier REBUT, « Histoire du lycée du Mans », Congrès des Sociétés Savantes, Mémoire, Le Mans, 1895, p. 7.  
141 E fait, il sagissait de deu oles, aiselaleet des «gees laties», ui fuet istitues pa des 
les au XVe sile, où lo  eseigait la letue, litue, le alul, uelues lets de lati, peut-être 
de la htoiue.  Les fodateus des «petites oles» se touaiet au as de lhelle des pouois. Cus, 
seigeus uau ou siples paoissies,  à lpoue, leseigeet letaie était  une affaire privée.  
142 Didier REBUT,  op. cit., p. 7.  
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Michel Aubourg. Y furent enseignées principalement la grammaire, les humanités, la 

rhétorique, la musique et la philosophie143 et bien évidemment la théologie, le tout en latin:  

« Supérieur du Séminaire144 ; toi à qui notre garde est confiée ; Toi qui laisses les Muses 

former tranquillement le cercle de leurs jeux ; Toi à qui revient de cultiver ce champ des 

études ; Et vous qui enseignez la théologie avec un art sans reproche ; Et donnez (aux élèves) 

de aoi oaissae ; Et toi qui exposes sans relâche  les secrets de la logique ; Et 

enseignes aux enfants les premiers éléments de la science ;  […] 145 » Jusuà la suppessio 

du collège, en 1792, les supérieurs oratoriens, les évêques et les édiles manceaux 

prolongeront ce récit en rappelant, dans tous les actes notariés, que ltalissement 

oratorien était avant tout un « collège-séminaire ».  « Collège-séminaire du Mans » : Isabelle 

Brian146 en donne une explication qui vient ainsi compléter la définition proposée par 

Dominique Julia et Willem Frijhoff. Le terme de seminarium était souvent confondu, dans les 

textes mêmes produits par ces institutions avec le terme de collegium147 .  Le fameux décret 

du concile de Trente sur les séminaires préconisait, en fait, la création de collèges destinés à 

recevoir de jeunes garçons à partir de douze ans et à servir de pépinières (seminaria) pour 

les futurs clercs. Louetue, au ses distutio seodaie pou leseigeet des ats, 

se situait ainsi à la confluence entre une demande de formation générale des jeunes gens et  

la nécessité, pour les institutions ecclésiales, de se renouveler en formant toujours de 

oueau ees et e eutat si possile les eilleus. Ae liuptio des 

congrégations religieuses sur la scène scolaire, dot elles de lOatoie et des Jsuites, et la 

plae ite iotouale uoupaiet les plus pestigieuses dete elles, collèges, 

noviciats et séminaires étaient souvent étroitement liés, voire confondus148.                           

 Reste aois ue le ollge de lOatoie du Mas aueillea ete  et  

                                                           
143 Martine BARILLY-LEGUY, « Le manuscrit sur parchemin de la Fondation des Escolles de Sainct-Benoist », 
Bulleti de la Soit dAgiultue Siees et Ats de la Sathe, °, Nuo Spial 2010, 2012, p. 18.  
144 Les quatre supérieurs du séminaire connus : les Pères Aubourg (1601-1606), Houdayer (1606-1619), 
Marquent et Gauquelin.  
145 R. Gareus, Ibid., p. 10.  
146 Isabelle BRIAN, « Le séminaire noble, une importation italienne », dans Quadricentenaire de la fondation de 
la Flhe. Quate siles de lduatio sous le egad de lEtat. Actes du colloque universitaire organisé les 
vendredi 2 et samedi 3 avril 2004 à la Flhe pa le Ptae Militaie et lUiesit du Maie, ae le 
concours du Conseil Général de la Sarthe et de la ville de la Flèche.   
147 Idid., p. 7.  
148 Idid., p. 8.  
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416 étudiants qui se destineront à ltat elsiastiue das le Haut-Maine sur les 1 170 

futurs clercs recensés par Alex Poyer149, soit 35,5 %.  

Un séminaire mal adapté à la demande du clergé local ?  

Le séminaire du Mans de 1599 fut donc une institution issue de la Réforme tridentine 

spialise das la foatio des futus elsiastiues de lEglise de la Cote-Réforme. 

Pouvait-il ne pas intéresser les garçons qui ne se destinaient pas à la cléricature ?  Chez les 

Bodeeau, oe das dautes failles de la agistatue aelle, les enfants nallet 

pas au « collège-séminaire150 ». Ils ne se destinaient pas forcément à la prêtrise. Ils 

préféraient, pour la majorité dete-eux, poursuivre le chemin tracé par leurs pères, dans la 

robe.   

   E lasee de sources, nous oaissos al lhistoie du peie sinaire du 

Mans. Comprendre son échec relève donc daatage de liteptatio. Dans son chapitre 

consacré aux séminaires, Marc Venard151 oue pas celui du Mans. En fait, à regarder de 

ps les pogaes, le siaie aeau sappaetait daatage à u ollge 

dhuaits. Y inculquait-on la piété ? Les sacrements ? La liturgie ? Le catéchisme ? La 

formation de base des futurs prêtres ? Aucun document ne permet de répondre à cette série 

de questions. Selo Jea Quiat, tait das la peie oiti du XVIIIème siècle, et pas 

avant, que les prêtres des paroisses, ceux qui avaient directement la charge des âmes, 

recevaient enfin dans les séminaires ou les collèges, lors des conférences et des synodes, et 

par les livres, la formation intellectuelle, morale et spirituelle qui devait leur permettre de 

joue u ôle effiae das ette œue de oalisatio soiale et oale152. Le collège de 

loatoie du Mas assuera ainsi cette formation intellectuelle aux futurs ecclésiastiques. 

Lode «aoe» de ‘. Gaeus153 osae à Moseigeu Claude dAgees faisait 

allusion à de nombreuses difficultés rencontrées par le petit séminaire à cette époque. Et la 

pfae, seule patie de lœue e pose, supposa que le prélat, peu soutenu localement, 

défendit son auteur contre des esprits critiques qui agitaient le clergé du Mans. Sagissait-il 

                                                           
149 Alex Poyer, Devenir curé dans le diocèse du Mans au 18ème siècle, Thèse pour le doctorat de 3ème cycle, 
Université de Haute-Bretagne, Rennes, 1986, p. 65.  
150 Martine Barilly-Leguy, « Le manuscrit sur parchemin de la Fondation des Escolles de Sainct-Benoist », 
Bulleti de la Soit dAgiultue Siees et Ats de la Sathe, Mémoires, année 2010, paru en 2012, p. 19.  
151 Marc Venard, Le atholiise à lpeue dans la France du XVIème siècle, Paris, 2000, Cerf.  
152 Jean Quéniart, Cultue et soit uaies das la Fae de lOuest au ème siècle, thèse présentée devant 
lUiesit de Pais I, Lille III, , p. .  
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du paphlet ote le hapite athdal du Mans ? Mais celui-ci demeura bien trop 

imprécis pour que nous puissions en tirer des conclusions hâtives. Dans un premier temps, 

lauteu se ota logieu à lgad de so ue. E tait-il un proche ? « Quoique guère 

savant, je sais quand même, sage et érudit prélat, que proclamer vos louanges revient à 

laie le soleil de idi des aos due petite lape fueuse, uad tat dhoes de 

grand mérite se sot djà auitts eelleet154 ». La suite de cette poésie laisse 

entendre que son auteur155 participa à la mise en place du séminaire. Il ne pouvait donc que 

dfede les itts du lieu et so fodateu, lue du Mas. « Jai opos pa aie 

de jeu ces poèmes, comme une mise à lpeue de o saoi-faire, tandis que je 

eploais  à bâtir les murs de votre séminaire. Puissent-ils, aux heures de délassement, 

vous délecter, et vous reposer de vos tâches accablantes156 ». Dans cette ode élogieuse, 

lauteu fit allusion à des critiques liées aux fonctions politiques uaait edues le prélat, 

considéré par ses opposants manceaux comme un homme-lige dHei III. « Peu ipotet 

les titres et les vanités que sont les honneurs mondains. Je ai pas t duu à joue les 

parasites et je eteds pas eti157». En 1577, le roi de France nomma ainsi Mgr 

dAgees, Psidet e la iuie Chae des eutes et sutout il leoa à ‘oe 

otei de Site V, lasolutio de la ot du adial de Guise158, pourtant assassiné sur 

ode dHei III lui-même. Cette poésie révèle donc un clergé manceau fort divisé. Et le 

séminaire, bien que répondant aux volontés de former des jeunes ecclésiastiques dans 

lespit tridentin, apparaissait fort inopportun pour les ligueurs catholiques du Haut-Maine. 

« Aussi ne-veux-je poit aoi daute pato ue ote Pudee, pou dfedre ces humbles 

productions des calomnies envieuses de certains «pustuleux159 », calomnies sans aucun sel ni 

esprit. Quils gardent leurs morves (?160) hostiles et sans repos, leurs cerbères qui ne font 

uaoe et oge e ui leur este de osiee. Ma siee a ue faire dappoateus 

superficiels ; elle demande à être examinée161 ». Dix ans après lassassiat dHei III, 2 août 

                                                                                                                                                                                     
153 Cest le seul douet de peie ai ue nous possédons. Gareus était bien évidemment un nom 
deput.   
154 Gareus, op. cit., p. 1. 
155 Michel Aubourg ? 
156 Ibid., p. 1. 
157 Ibid., p. 1.  
158 Moreri, Le gad ditioaie histoiue, ou le lage uieu de lhistoie sae et pofae […], chez Jean 
Brandmuller, 1720, p. 349.  
159 Le Père de Courville précise dans sa traduction : « sic ». 
160 Poits diteogatio du taduteu.  
161R. Gareus, op. cit., p. 1.  
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1589, il sele ie ue ses opposats aaiet toujous de la aœu ees le oi et 

lue du Mas. 

Pour le Mans, des questions sans réponse 

Les raisons de cet échec apparaissaient dans un premier temps politiques. Mais si

elles sont juste allusives et polémiques dans les propos de Gareus, elles peuvent être dans 

un deuxième temps repérées dans le célèbre courrier que Vincent de Paul adressa à 

Monsieur Codoing, supérieur de la Mission à Rome, en 1644. Selon le fondateur des 

congrégations des Filles de la Charité et de la Mission, les séminaires étaient des 

établissements qui accueillaient des enfants trop jeunes et qui ne semblaient pas 

suffisamment armés pour offrir une instruction à la pratique  pastorale. Egalement, vingt ans 

après la fondation du collège manceau, le père Vincent, ultramontain, sinquiétait pour la 

France due organisation trop gallicane des séminaires. « […] Lepiee fait voir 

néanmoins ue de la faço uo leute à lgad de lâge des séminaristes, la chose ne 

réussit pas, ni en Italie, ni en France, les uns se retirant avant le teps, les autes aat pas 

diliatio à ltat elsiastiue, les autres se retirant das les ouauts, et dautes 

fuyant les lieux auxquels ils sot lis doligatio pa leu leet et aiat brusque 

fortune ailleurs. Il y en a quatre dans le royaume, à Bordeaux à Reims, à Rouen et ci-devant 

un à Agen. Ni lu i laute de es dioses e eçoiet auu on effet ;  et je crains que, 

hors Milan et Rome, les choses ne soient de même en Italie […]. Il  aute chose qui a de 

fâheuses suites, est loligatio de rendre compte au seigneur-évêque et à tous chapitres, 

quoique la chose semble raisonnable (...)162 ».  

    Ainsi le Père Vincent se montra fort critique sur la conception même des séminaires 

ordonnés par le concile de Trente. Le second reproche paraît le plus intéressant. Il portait sur 

la soumission des séminaires aux autorités diocésaines, évêque et chapitre. Vincent de Paul 

défendit la cause des Jésuites. Il sopposa aisi au jasistes163 : une pierre dans le jardin 

des Oratoriens ? Pour le Mans, nous pouvons avancer aussi une autre hypothèse su lhe 

du séminaire : le chapitre collégial de Saint-Pierre-la-Cour, qui avait le monopole éducatif au 

Mans, pouvait souhaiter la fin du établissement, concurrent du collège Saint-Benoît. En 

tout cas, il ne semble pas que la fermeture de cette école pour jeunes séminaristes ait 

                                                           
162 Marc Venard, op. cit., p. 117.  
163 Revue catholique, première année, t. 1, Paris, 1830, p. 164 
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profondément marqué les esprits manceaux. Mais cette question demeure sans réponse. 

Dans la capitale du Haut-Maine était instauré, depuis longtemps déjà, un établissement qui 

fonctionnait bien et dont le programme ressemblait à celui du séminaire : le collège Saint-

Benoît.  Seul établissement au Mans, la bourgeoisie mancelle y inscrivit naturellement ses 

fils.  

1.3 Le collège Saint-Beoît, u ouet pou le futu ollge de l’Oatoie                                   

 Au début du XVIIème, aat laie des Oatoies, la situatio de leseigeet au 

Mans ne semblait guère reluisante. La cité mancelle ne possédait pas duiesit oe sa 

voisine angevine. Les établissements locaux étaient de petites structures dépendant 

exclusivement du chapitre collégial Saint-Pierre-la-Cour où les enfants apprenaient, en latin, 

le minimum : de la grammaire et du chant. Comme Armand Bellée le précise dans son 

étude : « Les gads oes talisseets distutio taiet  sutout  des oles de 

grammaire et de chant, et la nomination des maîtres, dans la ville et quinte du Mans 

appartenaient exclusivement au chapitre  de Saint-Pierre-de-La-Cour164 ». 

D’aod les petites oles 

   Le collège jésuite de la Flèche, à quelques lieues du Mans, mais dans la province 

dAjou, optait pesue  000 élèves en 1626 dont 299 pensionnaires165.  Ctait das et 

établissement royal que les Bodereau, du Mans, envoyaient leurs fils. Sous lAie ‘gie, 

les collèges étaient divisés en trois catégories. Les collèges « de plein exercice » qui 

comportaient des cycles complets de grammaire (quatre classes : de la sixième à la 

toisie, dhuaits et de htoiue deu lasses, et de philosophie deu lasses. Au 

niveau inférieur, les collèges ne possédant pas de cycle philosophie, étaient nommés « les 

ollges dhuaits ». Enfin, les écoles de grammaire ou « régences latines » ne 

connaissaient que le premier cycle et ne servaiet ue dappoit à leseigeet 

élémentaire (apprentissage de rudiments de latin)166. Avant le cycle du collège, les enfants 

pouvaient passer par des petites écoles appelées « écoles élémentaires167 ». Ils y recevaient 

                                                           
164 Armand Bellée, ‘ehehe su listutio puliue das le dpateet de la Sathe aat et pedat la  
Révolution, le Mans, 1875, p. 176.  
165 Armand Bellée, Ibid., p. 123.  
166 http://www.lacropole.info/liste-culture-a-societe/85-histoire/234-les-colleges-dans-la-france-moderne-fin-
xvie-debut-du-xviiie. 
167 François Lebrun, Marc Venard, Jean Quéniart, Histoie de lEseigeet et de lduatio, II. -1789, De 
Gutenberg aux Lumières, Paris, Perrin, 1981, p. 239.  
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surtout une instruction religieuse, une éducation morale et les bases du savoir : lire, écrire et 

compter. Cette première instruction était au libre choix des parents.                                        

       Au cours du XVIème  sile, pa deu fois, lEglise appela soleelleet lattetio 

uelle potait au fotios de aîte dole : lors de sa neuvième session, tenue le 5 mai

, le oile de Lata pesiit au aîtes doles et au pepteus :  « distuie 

leurs enfants ou leurs adolescents en grammaire et en rhétorique et autres matières 

selales, ais eoe […] de leu enseigner ce qui concerne la religion, par exemple les 

préceptes divins, les articles de foi, les hymnes sacrées et les psaumes ainsi que la vie des 

saints168 ». Dans les familles nobles ou bourgeoises, les enfants avaient souvent un 

précepteur. Jean-Baptiste Lepie dAdea aota ses peies otios duaties 

aat dete à lOatoie du Mas, e . Il eut das u peie teps u pepteu et 

ue peptie, lu pou lappetissage de la letue, laute pou litue, puis itga 

les petites écoles : « Mes paes soupeet, de oe heue des oes de foe o 

esprit et o œu. Je dois à leus sois assidus tout e ue je puis aloi […]. Des que je fus 

capable de quelque itelligee, o eseiga a lire ; ja loligatio de ette peiee 

ooissae a la desiles. Je osee le plus tendre souvenir de ses complaisances et de 

ses ots. Mlle Au laie, bonne maitresse, mais seche et severe, me commença pour 

leitue. Sitôt ue je pus gifoe, jappis les eleets de la langue latine ; o eoia 

aux petites écoles, chez M. Briffaut ; il avait dès lors la reputation bien meritée du excellent 

huaiste. Je lu dois les os piipes de la latiit ui ot dans le cas de faire mes 

etudes avec plus de facilité169». 

     Mais pou so pe, oeçat, les leços taiet pas suffisates pou ue Jea-

Baptiste puisse intégrer le collège réputé du Mans et connaître une promotion sociale. Il lui 

offrit donc en même temps un troisième précepteur.  « Pour seconder le zèle de ce bon 

maitre, mon père, qui ne désiroit que mon avancement, me donna un précepteur. Il choisit 

la Boe, ui aait pas eoe  as, ais il etoit sage, deelletes œus, ga, 

doux, honeste et complaisant et il avoit fait de bonnes études. Il gagna facilement mon 

                                                           
168 Concile de Latran, session IX, «Bulle reformationis Curiae-Reformations curiae et aliorum », voir abbé 
Constant Tonnelier, LEole atholiue e Maee du XIIe au XXe sile. U seie puli dEglise, 
Paris, Institut catholique de Paris, Faculté de Droit canonique, 1981, p. 27, n° 1.  
169 Jean-Baptiste-Henri-Mihel Lepie dAdea, Moies du otale manceau au siècle des Lumières 
(1737-1817), édition préparée et présentée par Benoît Hubert, Rennes, Presses Universitaires de Rennes, 2007, 
p. 32. 
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aiti et eita ietôt la ofiae de es paes […]170 ». Leseigeet des petites 

oles a fii dattetios suppletaies ui aplifiet leu deloppeet 

commencé au cours du XVIème siècle171. Dans le Haut-Maine, lue Louis de La Vergne-

Montenard de Tressan rappela, lors du synode tenu le 15 septembre 1672, la nécessité 

dduue les efats ds le piaie. « Lu des oadeets dos de la pat de Dieu 

par le Sage, est de former les enfans dans leur jeunesse, ce qui se fait principalement dans les 

petites écoles. Pour cet effet, nous ordonnons à tous nos doyens ruraux dans leur ressort, et à 

tous les curés dans leurs paroisses de tali au ois ue pou les gaços une pour les 

filles dans chaque paroisse172 ». La iit fut itedite pou psee la puet des œus. 

Les classes de filles devaient être tenues par « une veuve ou fille de vertu & de suffisance 

necessaire173 ». Mais leseigeet popeet dit tait, das les lasses gatuites, liit 

aux rudiments. Elles apprenaient à « lire et à écrire »174. Et il fut confirmé que : « Les 

Maistes & Maitesses dEoles auot soi dappede à leus Eolies à pie Dieu & de les 

instruire au Catechisme & suivre exactement le Reglement qui leur sera par nous donné175 ». 

Daniel Aris, qui a examiné les fondations pour le Haut-Maine, a constaté que les 

Ordonnances épiscopales ont toujours été respectées au XVIIème siècle et que leur 

appliatio a pas  de diffiults.  

U ollge pou les fils d’ue bourgeoisie conservatrice  

     Le seul collège « dhuaits » important était celui de Saint-Benoît,  « situé près des 

rues de la Porte Sainte-Anne et de la Tannerie176 » au Mans. Il fut fondé le 16 mai 1528 par le 

chanoine Jehan Dugué, licencié en droit. Une formule empruntée dans le Livre de 

lElsiaste, « Memeto Finis. Eccli. 36177 » est toujours gravée sur le fronton du collège, 

deeu u gîte. Cette itepellatio puliue appelle au les le ses de lduatio 

                                                           
170 Ibid., p. 32. 
171 Daniel Aris, op. cit., p. 279.  
172 Olivier Daunas, Les Ecoles élémentaires dans le Haut-Maine puis dans le département de la Sarthe du 
XVIe sile jusue , Moie de aîtise dHistoie Modee, Uiesit Catholiue de lOuest, 
décembre 1990, p. 13. 
173 Odoaes de Moseigeu lillustissie et edissie Eesue du Mas. Faites et pulies au siode. 
Tenu le 15 septembre, mil six cens soixante-douze. Le Mans, Hierôme Olivier, 1672, p. 22.  
174 Jean Quéniart, Culture et socit uaies das la Fae de lOuest au ème siècle, thèse présentée devant 
lUiesit de Pais  e , Uiesit de Lille , , p. .  
175 Ordonnances de Monseigneur [ …], op. cit.,  p. 23.  
176 Fortuné Legeay, Le Collège saint-Benoit au Mans, Le Mans, Editions Monnoyer, 1892, p. 1.  
177 La Sainte Bible, Le Lie de lElsiaste, 36-. Vesio ouelle daps les tetes oigiau pa les oies 
de Maredsous,  Brepols, Paris, Turnhout, 1962, p. 890.  
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htiee uils eeaiet au XVIe sile : « viens à notre secours selon ta promesse ou 

souviens de ta mort, il faut t ppae».  Martine Barilly-Leguy, qui a analysé « Le manuscrit 

sur parchemin de la Fondation des Escolles de Sainct-Benoist178», retrace, dans sa thèse179, 

lhistoie assez oute de et talisseet où fut istuit le peite, pote htie, 

hateu et hoe daes aeau, Niolas Deisot180 (1515-1559).  De nombreux 

enfants de la bourgeoisie mancelle fréquentèrent ce petit collège avant de quitter la ville 

pour parfaire leurs études, du moins pour les plus fortunés181. Latiste eçut ue duatio 

toute latine mais superficielle affirme Gaby Lamberdière, dans son Histoire de la Sarthe182. 

Cette bourgeoisie urbaine, Jean-Marie Constant la dfiie oe « noblesse de ville » car 

celle de oe eistera pas encore socialement et politiquement avant les années 1620-

1640. Dans cette élite robine, on trouvait des notaires et secrétaires du roi, des conseillers 

au parlement, des officiers de bailliages mais aussi une bourgeoisie très ancienne dont le 

comportement était elui due lite oiliaie183.  Cette noblesse de ville eoait pas ses 

fils au sémiaie, i e à lOatoie, du ois jusue . Ils confiaient leurs enfants 

aux établissements tenus soit par le chapitre collégial du Mans soit par les Jésuites à la 

Flèche. « Chez les Bodeeau, oe das dautes failles de la agistatue aelle, les 

enfants ne vont pas au collège-séminaire. E , le otaie eoie lu de ses neveux, 

orphelin, étudier chez les Jésuites à la Flèche, et Charles, le propre fils de laoat, fuete 

le collège Saint-Benoît durant les dernières années qui précèdent sa fermeture184 ». Ce fils de 

                                                           
178 Bulleti de la Soit dAgiultue Siences et Arts de la Sarthe, numéro spécial 2010, Le Mans, 2012, pp. 3 à 
26.  
179 Martine Barilly-Leguy, Une famille mancelle du Grand Siècle : les Bodreau et leur livre (1567-1675), Thèse de 
doctorat en Histoire moderne, sous la direction de Madame Ménard, Le Mans,  13 octobre 2001. 
180 Information que je dois à Henri Boillot, conteur de lhistoie aelle. Clet Jug fut plus pudet : 
« Nous e saos ie de pis su sa peie duatio.  il fut le, diset les plus aies papies de 
famille, aux lettes, ez oes uiesits . Nous e oos pas ue lefat ait t eo loi du Mas. Peut-
être fréquenta-t-il, oe Jaues Tahueau, pa eeple, luiesit dAges. Peut-être même est-ce dans sa 
ville natale que ses études furent entreprises. O sait uu ollge eistait au Mas, à Sait-Benoît, tout près 
de Saint-Pavin-de-la-Cit. […] U fait au ois est etai : la première éducation fut médiocre ». Clément Jugé, 
Nicolas Denisot du Mans (1515-, Essai su sa ie et ses œues,  Slatkine Reprints, Genève, 1969, p. 6.  
181 Martine Barilly-Leguy, idid., p. 18. 
182 Gaby Lamberdière, Histoie de la Sathe à pati du illage et ses eios, Ass-le-Riboul, volume 1, Des 
oigies à la fi de laie ‘gie, Pais, , p. .  
183 Jean-Marie Constant, « La noblesse protestante en France pendant les guerres de religion : un ferment 
dioatio das u ode taditioe », publié dans Reformation, Revolt and civil War in France and the 
Netherlands (1555-1585) sous la direction de Philip Benedict, Guido Marnef, Henk van Nierop, Marc Venard. 
Royal Netherlands Academy of Arts and Sciences, Amsterdam, 1999. Proceedings of colloquium, Amsterdam, 
29-31 october 1997, pp 69-82.  
184 Martine Barilly-Leguy, idid., p. 18.  
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bourgeois y recevra  principalement des cours en latin185 de gaaie, dhuaits, de 

rhétorique et de musique. Cette formation qui sappuait su lat oatoie satisfaisait la oe 

mancelle. Martine Barilly-Leguy évoque ainsi le passage de Julian Bodereau, fils du notaire 

royal, Jehan Bodereau dans le petit établissement des bords de la Sarthe : « le mardy 20 

février 1607 mon filz a este roy des coqs & vitorian au college Sainct Benoist de ceste ville » 

pisat alos uil a ue « 7 ans & demy186 ». Daprès A. Furetière187, un coq était un 

notable bougeois, ou lhaitat due paoisse ui s est is e autoité et gouverne tous 

les autres188. 

Toucher aux revenus du collège 

      Il est intéressant de constater que Julien Bodereau, dans Le Livre, oue 

oet lOatoie uue seule fois pou ostate, ae tistesse, lasoptio de 

Saint-Benoît par la Congrégation. Ni listallatio des Oatoies, i leu ifluee su la vie 

mancelle ne sont évoquées189. De leur côté, les Pes de lOatoie se sot plaits de 

leistee de et talisseet du od de Sathe uils jugeaiet « libéral », concurrentiel  

et pourtant « complémentaire » : « la liberté que les régents laissaient à leurs escolliers 

attirait les nôtres et causaient beaucoup de désordre dans le nôtre quand ils y revenaient 

pour estudier en philosophie190 ». Depuis une époque immémoriale, le chapitre de Saint-

Pierre-de-la Cou aait le seul doit distitue des aîtes dole pou le hat et la 

gaaie das toute ltedue de la ille du Mas et de la Quite : en acceptant la 

fondation le 29 août 1532 des écoles de Saint-Benoît, appelé aussi collège de Saint-Benoît en 

raison des enseignements qui y étaient dispensés, le chapitre de Saint-Pierre-de-la-Cour 

                                                           
185 Le français y était interdit.  
186 Martine Barilly-Leguy, op. cit., p. 326. « Le mardy 20e febvrier 1607 mon filz a este roy des coqs et vitorian 
au ollege St Beoist de este ille e laage de  as et de et le jeud esuiat les esollies dudit college 
firent monstre et allerent au gue Maulny plusieurs enfans estans à cheval et habillez ausquels et a leurs regens 
je donne la collation au retour », Une famille mancelle du Grand Siècle : les Bodreau et leur livre, tome III. 
Transcription du manuscrit, p. 38.   
187 Antoine Furetière, Dictionnaire universel contenant généralement tous les mots français tant vieux que 
modernes, et les Termes  de toutes les sciences et des Arts, tome premier, Paris, 1690, article «coq».  
188André Bouton avait constaté cet esprit de corps éducatif dans les classes dominantes de la société mancelle :  
«Le fils du notaire fréquente le collège en compagnie des fils de la majorité  des bourgeois manceaux A. 
Bouton, Le Maine histoire économique et sociale aux XVIIème et XVIIIème siècles, Le Mans, Bouton, 1973 p. 
249.  
189 Quelques allusions sans les citer. Deux exemples : « Le 29 juin 1650 feste de Sct Pierre il se fist une 
poessio gale ou tous les olleges  assisteet…», page  ; «[…] Le jeudy de la Micaresme XI dudict 
ois de Mas il  eut poessio geeale ui patit a euf heues du ati de lEglise de St Julia et ala a 
lAae de St Viet ou tous les olleges assisteet ae Moseigeu leesue […] », pp. 200 et 201.   
190 A.D.72, Collge de lOatoie, D ADDITIF 27, f° 3.  
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adit la atio de plusieus lasses das lesuelles tait pas istaue la même discipline 

uau ollge du Mas191. De cette concurrence qui existait réellement, est le ollge de 

lOatoie, au eeus supieus et sutout faois pa lue, qui sortait vainqueur. Le 

12 février 1650, Jean Portier, chanoine de Saint-Pierre, régent du collège Saint-Benoît, 

démissionna pour rejoindre sa cure de Saint-Hilaire. Il ne put maintenir la bonne marche de 

ltalisseet faute de oes fiaies. Le supieu de lOatoie, Piee de Moisse, lui 

alloua alors une pension viagère de 300 livres pour avoir servi trente-cinq ans au Collège de 

Saint-Benoît, reconnaissant implicitement la qualité de son enseignement192. En le privant de 

ses revenus, ltalisseent de la Porte Sainte-Anne était voué à fermer définitivement ses 

portes : « Après la mort de Jacques Marsault en 1649, ses créanciers obtinrent sentence de la 

Sénéchaussée le  as  pou pode à lietaie des eules e lies du Collge 

de Saint-Benoist et à la ete dieu193 ». Le Collège se retrouva ainsi vidé de ses biens et 

sans ressources financières puisque la prébende fut aode à lOatoire. La dernière classe 

de rhétorique ferma. Jusuau out, le chapitre collégial tenta de conserver le pouvoir 

éducatif sur les fils de la bourgeoisie mancelle et le collège de Saint-Benoît194. En vain ! 

L’Oatoie asoe Sait-Benoît 

   Le 2 juillet 1652, « les hities Dugu aat d au ptes de lOatoie leus doits 

sur le collège de Saint-Benoît, le corps de la ville leur abandonna pareillement les siens, aussi 

logteps uils istuir[aie]nt la jeunesse », et leur permit de « disposer de la maison de 

Saint-Benoît195 ». Le 26 octobre suivant le chapitre de Saint-Pierre-de-la-Cour autorisa la 

fusion des deux établissements avec une contrepartie symbolique. Il permit : «  luio de e 

ollge à elui du siaie. LOatoie soligea de plae les armes du chapitre sur le 

foto de la iuie lasse, de foui tous les as, au jou de lAsesio, u ouuet de 

fleus ui seait attah pa lu de ses ees à la hâsse de saite Sholastiue, duat la 

                                                           
191 Daniel Aris, op. cit., p. 323.  
192 Martine Barilly-Leguy, idid., p. 19.  
193 Acte notarié : «vendition de la maison  de Sct Benoist» passé devant Maître Michel Bugleau, le 12 juillet 
1652 ; cité par Martine Bailly-Leguy, idid., p. 20. 
194 « Malgré tout, le Chapitre de Saint-Pierre-La-Cou oe u deie piipal, Saso de lAae, ui 
tete de aitei lole et psete ue eute e Paleet afi de deeue das les loau de 
ltalisseet. Ses doits lui sot eous pa lat du 9 décembre 1651, mais les échevins et le procureur 
du syndic du Mans refusent de lui donner les clefs. Le 22 janvier 1652, le lieutenant général impose la remise 
lefs au sieu de lAae ui eee jusue juillet. Mais sas fie de la pede, les écoles ne peuvent 
fonctionner et les héritiers de Jehan Dugué cèdent tous leurs droits sur le Collège fondé par leur aïeul »,  Idid., 
p. 20. 
195 Thomas Cauvin, op. cit., p. 87.  
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station que la procession faisait das lglise de Sait-Ouen ; deoe tout oueau régent 

de cinquième se présenter au chapitre le samedi avant la Toussaint, pour témoigner 

ealeet uil aait t hoisi pou gete la lasse désignée196 ». Le Sieur Samson de 

lAae se dit de sa fotio, et le Pe de Moisse, djà supieu de lOatoie, otit 

la ualit de piipal. E otepatie, les Pes de lOatoie segagèrent à instruire 

gratuitement les enfants de Saint-Benoît, à continuer la classe de 5ème qui était celle de 

grammaire et à ajouter un deuxième cours de philosophie afin que chacun puisse avoir une 

année complète. Ils étaient astreints également à catéchiser les écoliers le samedi et le 

peuple chaque dimanche après les vêpres197. Les Bodereau, peu oratoriens et peu 

réformateurs, avaient jamais consenti à cette union. Julia deit laoat et lhagiogaphe 

des Pères de Saint-Benoît ave ui il stait li daiti. Das ses Mémoires, il se mua en  

pourfendeur des maîtes de lOatoie. Il dfedit aisi la taditio ducative de sa famille et 

les lies pesoels  ts fots ui luissaiet au eseigats : « le 28 novembre 1649 me 

Jacques Marsault prebtre cure de Sct Hilaire de ceste ville et principal de Sct Benoist de la 

ville de Nevers est decedé Il estoit mon inthime amy aveq me Jean Portier aussy prebtre cure 

de Bouer pres de La Ferte & régent audict college de la mesme ville de Nevers il y a trente & 

six ans que tous deux estoient audit college […] 198 ». Charles Bodereau loua également la 

ualit de leseigeet e dessat u potait logieu du pdagogue Jea Potie : « […] 

et ledict Me Jean Portier a tous les jours faict la rhetorique estant un tres docte homme & 

grand poete qui a mis en lumiere sept tragedies latines qui rendent tesmoignage de son 

scavoir199». Le juiste aeau se ota galeet ts itiue à lgad de lue du 

Mans.  Dans son Mémoire, il eit e ause so attitude e ofiat au ollge de lOatoie 

la prébende préceptoriale, qui, par tradition, appartenait au chapitre de Saint-Pierre-la 

Cour : « Et le  deee  Mosieu lEseue du Mas a ofee au pees de 

lOatoie du ollege du seminaire de ceste ville la prebende preceptoriale laquelle avait 

toujours este presentee a un principal du college royal de Sct Benoist de ceste ville & de 

laquelle le deffunct frere Marsault estoit pourveu200 ». Enfin, il se faisait témoin des 

diffiults ue lue du Mas aait eotes pou ofie la pede au ollge. Pou 

                                                           
196 Dom Paul Piolin, op. cit., t. VI, p. 95.  
197 Idid., p. 22.  
198 Charles Bodereau, op. cit., p. 154.  
199 Ibid., p. 154.  
200 Ibid., p. 154.  
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cale les espits, Mg Beauaoi de Laadi a dû otete lesele des patis, sas 

pour autant satisfaire la robe mancelle :  « Neantmoings les sieurs doyen et chanoine de Sct 

Pierre ont relaisse la maison du college de Sct benoist comme la presentation leur en 

appartenoit par le titre de la fondation a me Jean Portier lequel y demeure et continue la 

rhetorique La presentation et collation faicte par mondict Seigneur evesque du Mans de ceste 

peede au pees de lOatoie a pas este appouee de tous le temps sera le juge des 

opinions diverses201». Vingt-i aps la atio du ollge de lOatoie, la ougeoisie 

mancelle semblait toujours réticente à accueillir les professeurs de la congrégation dans la 

capitale du Haut-Maine. Aidons-nous de Jean-Marie Constant pour comprendre cette 

attitude ts juidiue et logiue de laoat aeau202. Le Mans apparaît comme une ville 

doie pa des hoes de lois et des agistats. Et lo peut iagie, sas top se 

tromper, que cette « noblesse de robe » netedait pas hage les haitudes solaires 

pour leurs enfants et certainement pas se faire « imposer » un nouvel établissement venu 

due oggatio paisiee, loi du Mas. Cette formule de lhistoie peut ainsi 

sappliue au hommes de loi de la capitale du Haut-Maine : « Les Maeau […] e 

hoisiet pas laetue ais la tranquillité de leur ie telle uelle stait de tout teps 

doule, à lai de la athdale et des epats gallo-romains […]203». Sutout uae le 

jansénisme, le collège connaîtra de véritables aventures religieuses et politiques.                                              

Les Ursulines ouvrent la voie aux Oratoriens 

   Durant la première moitié du XVIIème  siècle, les villes du royaume de France, dont le 

Mans, se dotaient de religieuses enseignantes204. Julien Bodeeau oue listallatio des 

Ursulines : « Le sabmedy Xe apvril vigille de Pasques 1621 les filles Ursulines ont este 

instituees et establies en cette ville par le Reverend evesque du Mans Charles de Beaumanoir 

& plaes e efees e la aiso uelles ot pise sittuee deiee leglise St Niollas 

faubourg de cette ville205 ». Quate as plus tad, les eligieuses puet sistalle das de 

oueau âtiets o loi, aujoudhui, de la plae des Cotes du Maie.  « Les ursulines 

                                                           
201 Charles Bodereau, op. cit., pp. 154-155.  
202 Jean-Marie Constant, « Les patiiats dOlas et du Mas au XVIe et XVIIe siles : étude 
comparative », in Ges de lOuest, otiutio à lhistoie des ultues poiiales (ouvrage collectif), 
puliatio du Laoatoie dHistoie Athopologiue du Mas, .  
203 Ibid., p. 249.  
204 Renée Bons, Les communautés religieuses de femmes, au temps de la Réforme catholique et des Lumières. 
Eolutio de lifastutue oetuelle, du euteet et de la ie des oiales, su tee de lOuest  : le 
haut-Maie et lAjou flhois, tome 1, Université du Maine, 1997, p. 41.  
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prirent possession de leur nouveau monastère, & leur église fut inaugurée. Elles reprirent 

leurs fonctions distituties ae u zle dot elles e se dpartirent  jamais dans la 

suite206». Jusuà la ‘olutio, les eligieuses ot offet u eseigeet gatuit au filles 

pauvres207. Le développement e Euope des eligieuses a ouet litinéraire géographique 

et foateu ueputeot à leu suite les Oatoies et ui passa do pa le Haut-

Maie. Leu peie ouet sest ouet à Pais e , uelues ois aat la fodatio 

de lOatoie. Cette ouetue a au la aissae due gade ague diplatatios à 

caractère éducatif208 que Renée Bons a analysée209. Introduites en France à la fin du XVIème  

siècle, et pourvues de nouvelles constitutions dans la seconde décennie du XVIIème siècle, 

elles venaient de Lombardie où Angèle Mérici avait fondé un groupe de femmes vers 

1535210. Ue tetaie daes plus tad, à Mila, laheue Chales Borromée les avait 

ogaises e itale ouaut, ais sas œu, i lôtue. Fidle à lespit du Coile 

de Trente, Charles Borromée avait en effet besoin distituties pou lduatio des filles, 

et les Ursulines pouvaient satisfaire à cette tâche. Ces maisons se multiplièrent, pénétrèrent 

dans le sud-est de la France à la fin du XVIIème  siècle211. Le couvent du Mans était une filiale 

de Bordeaux, dont la maison mère fut érigée par Monseigneur de Sourdis, en 1605, au 

retour de son voyage en Italie212. Quels enseignements recevaient les filles pauvres du 

Mans ? De la letue, de litue, de la outue pou alise des ouages ? Négrier de la 

Crohadie, le aie du Mas, hsita pas à le ualifie d« eteet o213 ». Cette 

fleio tait elle du otale aeau ui, pou epede Jea Quiat, e se situait 

pas au même niveau culturel214. 

    La Réforme pastorale en France était fortement influencée par la pensée 

Borroméenne215 : « Pendant tout le XVIIème saint Charles Borromée a pojet su lEglise de 

                                                                                                                                                                                     
205 Bodereau, op. cit., p. 73.  
206 Dom Paul Piolin, Histoie de lEglise du Mans, Paris, tome VI, p. 57.  
207 A.D. 72, T 3/2.  
208 Martine Sonnet, lduatio des filles au teps des Luies, Paris, Cerf, 1987, p. 39. 
209 Renée Bons, op. cit., p.41.  
210 Martin (M. Marie de St Jean), Lduatio des Usulies, Rome, 1947 (chronologie p. 335).   
211 Renée Bons, op. cit., p. 40.  
212 Idid., p. 40.  
213 A.D. 72, T 3/2.  
214 Jean Quéniart, op. cit., p. 307.  
215 Les Constitutions de Melun, de 1579, ont puisé dans les Acta de Milan du sait le odle due Eglise 
gallicane que les évêques français ont érigé. 
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France la grande lumière de son génie pastoral216 ».  Ctait do das e otete du dut 

du XVIIème que Pierre de Bérulle souhaitait une Congrégation de prêtres bien formés aux 

tâches pastorales. Au dut, il eisageait pas dtali des ollges. 

1.4 Enfin le collège oratorien 

   Et pourtant, « Les bourgeois veulent des collèges (à Montbrison, à Angers, au 

Mas…)217 ». Cette foule dYes Kueake appaaît supeate pou le Haut-Maine 

car, dans sa capitale, cette bourgeoisie de robe  semblait se satisfaire  de « son » petit 

collège et de ltalisseet flhois. Listallatio du ollge de lOatoie appaaissait 

donc pas si évidente que cela. Surtout que le collège Saint-Beoît, ous laos epliu, 

sétait u, jusuà igt-i as aps laie des Pes de lOatoie au Mas, aode la 

prébende préceptoriale pa lue, les haoies du chapitre cathédral, en lien avec 

lHôtel de Ville218. Par cette prudente attitude, Chales de Beauaoi avait certainement  

pas  oulu soppose à la bourgeoisie, attachée à Saint-Benoît, et toucher à la susceptibilité 

des chanoines de la collégiale de Saint-Pierre-la-Cour qui avaient le monopole éducatif au 

Mans.       

Un collège épiscopal 

 Dès 1618, la question se posait de confie ladiistatio du siaie à une 

congrégation enseignante219. Il apparaît évident que la personnalité de Mgr Charles de 

Beaumanoir y soit pou eauoup das le hoi de lOatoie. Nous reprenons bien 

volontiers la thèse de Marc Venard220 sur le rôle primordial des évêques dans la mise en 

place de la Contre-‘foe, ie uau Mas, elle ait pris du retard avec les querelles 

protestantes. Ainsi, faut-il attribuer aux prélats le succès de la Réforme catholique 

siteoge lhistoie ? Tous ces évêques du grand siècle, que tant de biographes 

célébrèrent, étaient-ils aiet due lasse exceptionnelle ou avaient-ils pas surtout 

fii due ojotue spiituelle, politique (voir économique) favorable ?  Les 

responsables des diocèses, en réplique à la réforme protestante, durent reconstruire leur 

modèle et innover. Ils se trouvaient transportés par leur fonction. Pour cette portion dEglise 

                                                           
216 Paul Broutin, La Réforme pastorale en France au XVIIème siècle, 2 vol., Paris-Tournai, 1956, t.I, p. 38.  
217 Yves Krumenacker, Lole façaise de spiitualit. Des stiues, des fodateus, des ouats et leus 
interprètes, Paris, Editions du Cerf, 1999, p. 154.  
218 Martine Barilly-Leguy, idid., p. 19. 
219 Paul Bouchy, op. cit., p. 1.  
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que constituait un diocèse, la réforme catholique était acquise  quand elle ne dépendait plus 

- ou du moins plus autant - de la valeur personnelle des évêques221. Nous le constatons au 

Mans. La personnalité et les relations de Mgr de Beaumanoir222, établi dans son diocèse en 

janvier 1611223, expliquèrent que son choix se soit porté sur la congrégation enseignante de 

Pierre de Bérulle, celui qui « voulait réformer le clergé en France224 ». Le prélat répondait 

aussi à sa olot dadosse le futu talisseet seodaie  à u ouat atioal issu de 

la réforme catholique du début du XVIIème siècle. Celui-ci se développa à la suite de Pierre de 

Bérulle, avec une société de prêtres225, dans toute la France avec « toutefois un noyau très 

dense en Anjou et en Touraine »226. Il sagissait de confier le séminaire diocésain à des 

pédagogues compétents et irréprochables qui avaient déjà commencé à faire leurs preuves 

ailleurs. Ainsi ds , à Luço, lue ‘ihelieu, futu adial et ami de Bérulle, avait 

introduit la Contre-réforme dans son diocèse en invitant les oratoriens à participer à la 

foatio du leg et à la foe des œus elsiastiues227.                                   

   Pour Bladie Delahae, listallatio de ltalisseet de lOatoie das la ille du 

Mans répondait aussi à ue statgie desele de la Coggatio ui oulait possde u 

collège dans chaque centre de région228. Il serait intéressant de comparer la carte des 

Maisos de lOratoire avec celle des délimitations des colloques protestants au XVIIème 

siècle. Elle permettrait, en partie, de comprendre le choix des implantations oratoriennes229.  

En 1630, sur les soixante-treize maisons détenues par la congrégation, près de cinquante 

étaient de simples résidences ou des ues, epedat ue lo optait déjà dix-sept 

                                                                                                                                                                                     
220 Marc Venard, op. cit., p. 157.  
221 Marc Venard, op. cit., pp. 157-158.  
222 Charles de Beaumanoir sera nommé en 1601 mais le siège épiscopal restera vacant pendant 10 ans.  
223 Livre de mes Anciens Grands peres, 1663, C Bodereau, « le mercredy Ve janvier 1611 vigile de la feste des 
roys messire Charles debeaumanoir fils de monsieur le mareschal de Lavardin a este receu evesque du Mans et 
a este installe en sa chaire episcopalle par messieurs les channoignes de ladite eglise et a assiste a vespres en 
son habit episcopal », p. 53.  
224 Gilbert Caffin, Gades figues de lOatoie, Bulle, Sio, Maleahe, La, Gat, Laethoie…e 
sympathie avec leur temps, Paris, Cerf, 2013, p. 22.  
225 Yves Krumenacker, ibid., p. 7. 
226 Jean De Viguerie, Ue œue dduatio sous lAie ‘gie. Les Pes de la Dotie htiee e 
France et en Italie, 1592-1792. Editions Nouvelle Aurore, publication de la Sorbonne, Université de Paris IV, 
1976, p. 79.  
227 André Tuillier, directeur honoraire de la bibliothèque de la Sorbonne, Histoie de lUiesit de Pais et de la 
Sorbonne, Tome 1, des Origines à Richelieu, Paris, 1994, p. 501.  
228 Blandine Delahaye, « Les frères Eustache et Jean-Baptiste Gault au seie du aoeet de lOatoie », 
Revue Historique et Archéologique du Maine, Troisième série-tome quinze, 1995, p. 219.    
229 Dieppe en Normandie, Saumur en Anjou, Le Mans, Pézenas dans le Bas-Languedoc, furent des villes 
fortement marquées par le protestantisme.  
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ollges, uate siaies, et uate aisos distitutios ou dtudes230. La vocation 

eseigate de lOatoie saffia do assez ite. Lessetiel des foes, ofoet à 

la olot de so fodateu, se patit à taes des aisos desties, pa leeplait et 

le rayonnement des membres qui les composèret, à pade liete digit du 

sacerdoce231.  

Former des prêtres et/ou des jeunes 

   Au début du XVIIème sile, la situatio du leg e Fae était pas encore 

idlliue, dautat ue les guees de eligio, au Mas oe ailleus, avaient entravé 

lappliatio des esues didées par le concile de Trente. De même, le libertinage des 

prêtres, leur ignorance232 furent toujours dénoncés. Afin de remédier à ces difficultés, 

lAssemblée du Clergé de France définissait en 1580 un programme réformateur inspiré du 

coile de Tete et de sa ise e œue das le diose de Mila et diig due ai de 

fer par Charles Borromée. Des statuts furent rédigés, au cours des quinze années suivantes, 

dans huit conciles provinciaux233. Malgré les exigences tridentines, très peu de séminaires 

furent créés dans le Royaume, alors que les différents conciles en avaient prévus dans 

haue diose, pou lee des efats das lidal saedotal : une dizaine seulement, qui 

ne durera que quelques années234 comme au Mans.  Et quarante années après listallatio 

des Oratoriens au Mas, litedat du Maie Chales Colet de Coiss pseta assez 

soaieet lEtat ecclesiastique du pays et comté du Mayne, fondé essentiellement sur 

les revenus des établissements religieux. Pour ce qui concernait les « Qualités des 

Ecclesiastiques du diocese du Mans235 », lu des plus ipotats de Fae au XVIIème siècle, 

Charles Colbert de Croissy dénonçait la violence et la cupidité qui lui semblaient caractériser 

le clergé manceau : « LEesue du Mans est cadet de la aiso de Laedi ag denviron 45 

ans. Il est das la putatio dEste plus pope au ode ua la ie elesiastiue, a de 

lEspit et de la politesse, fait peu ou poit de isites das so dioese, et celles quil faict 

semblent plustot pour la forme que pour remedier aux desordres et abus de son clerge. Il 

                                                           
230 Willem Frijhoff, Dominique Julia, « Les Oatoies de Fae sous lAie ‘gie. Peies sultats due 
enquête », Revue dhistoie de lEglise de Fae, t. 65, n° 175, 1979, p. 232.  
231 Ibid., p. 232.  
232 Sous la direction de Yves Krumenacker, Marie-Frédérique Pellegrin et Jean-Louis Quantin, LOatoie de 
Jsus,  as dhistoie e Fae  oee -11 novembre 2011), Paris, Cerf, 2013, page 31.  
233 Marc Venard (direction de), Histoire du christianisme, t. VIII, Paris, Desclée, 1992, p. 444.  
234 Marc Venard, « Les séminaires en France avant saint Vincent de Paul », Actes du Colloque international 
dtudes ietiees, Paris, 25-26 septembre 1981, Romme, Edizioni Vincenziane, 1983, p. 1 à 17.  
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est poit a das la ille, eatois uelues us des piipau sattahet a lu a 

cause des benefices dont il dispose. Autresfois la maison de Laverdin estoit extremement 

aymé et considerer dans le pays236».  Le popos tait ois et se. Cetes, lue, 

Philibert-Eauel de Beauaoi de Laadi ete  et , tait pas u plat 

de grande spiritualité contrairement à son oncle, Charles de Beaumanoir de Lavardin qui fit 

venir les Oratoriens au Mans. Il ne se consacrait pas beaucoup à son diocèse non plus. Mais il 

y introduisit quelques nouveaux règlements et, en restaurant la clôture, il mit un terme aux 

aus et douagea la plupat des jeues oles dete e eligion237. Plus tôt, Henri IV 

sétait etu à oe das les dioses des ues apales, souieu de sauitte de 

leurs tâches.  

Le seau d’aies ligueus 

    Charles De Beaumanoir, nommé évêque du Mans par le roi en 1601, appatenait 

pas à la majorité des 30% des roturiers promus responsables des diocèses par le roi de 

France238. Il descendait due des plus gades failles oles du Haut-Maine, les 

Beaumanoir Lavardin, anciens coreligionnaires dHei IV, puis « fort bons catholiques » 

depuis lajuatio de so pe, Jea III de Beauaoi239. Le souverain put sappue sur lui 

pour mettre en place la Contre-réforme dans le diocèse du Mans.                                

 

 

 

    

 

 

 

                                                                                                                                                                                     
235 B.N., Collection des Cinq-Cents de Colbert, ms. 277, f° 7 v°.  
236 Ibid., f° 7 v°, cité par Daniel Aris, p. 16.  
237 Daniel Aris, op. cit., p. 18.  
238 Joseph Bergin, The Making of the French Episcopate, 1589-1661, New Haven-Londres, Yale University Press,
1996.  
239 Michèle Ménard, Une histoire des mentalités religieuses aux XVIIème et XVIIIème siècles. Mille retables de 
lAie ‘gie, 1980, p. 94.  
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   Pa so pe, lue du Mas était proche de la famille du duc de Joyeuse, 

instigateur de la Ligue.  Jean III de Beaumanoir, présenté par Jacqueline Boucher comme « 

un inquiétant personnage, tantôt catholique, tantôt protestant, souvent en rébellion contre 

la couronne241», tait aîte de ap de lae oale du du Ae de joeuse dot il 

oada laile gauhe, à la ataille de Coutas, le  otoe , au ous de lauelle 

Joyeuse trouva la mort242.  Jean III, marquis de Lavardin, fut-il un opportuniste qui  

commanda maintes abjurations ? Le marquis, protestant, se fit catholique après la Saint-

Bathle e  pedat lauelle so pe aait tou la ot, ais il e essa dalle 

de la ou dHei III et à celle du roi de Navarre. Henri IV fit de lui un chevalier du Saint-

Esprit243 : la conversion du Béarnais avait alors donné à la sienne un caractère définitif244.  

Jea III de Beauaoi fut aussi u ai defae ts dou au oi de Naae. Il fut 

nommé maréchal de France. Il eut le malheureux privilège de se trouver dans le carrosse  

                                                           
240 http://gw3.geneanet.org/pierfit?lang=fr;p=charles+eveque+du+mans.;n=de+beaumanoir+lavardin 
241 Jacqueline Boucher, Soit et etalits autou dHei III, Paris, Honoré Champion, 2007, p. 395.  
242 Jean-Marie Constant, La Ligue, Paris, Fayard, 1996, p. 140.  
243 La Chesnaye Desbois et Badier : Dictionnaire de la noblesse, tome 2, pp. 657-658. Ms français 4708, fol.69 
« (lettre de la princesse de Condé à la duchesse de Nevers, 1578) : Lavardin à la cour de Nérac. Ms Champion 
5076 (Henri III à Villeroy, début 1584) : Lavardin à la cour de France ».  
244 Jacqueline Boucher, op. cit., pp. 1073-1074. 
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dHei IV, le ededi  ai , ae le Mahal de la Foe, los de lassassiat du 

roi245.  

   Charles de Beaumanoir est né en 1586 à Tucé-Lavardin. Il devint évêque du Mans 

aps le ds de Claude dAgees, le  ai 1. « Le roy lui donna cet esvéché en 

considération des services de son père et lespae uil doait e ses peies 

études…Naat que dix-sept ans (en réalité quinze !), il ne pouvait encore en faire les 

charges. Il ne fut sacré et e pit possessio uà la fin de novembre en mil six cent dix246 ». 

Lauteu du egiste des les e sitessa pas aux considérations politiques ou 

spiituelles du oet. Selo lui, lue du Mas tait u plat pagatiue ui hoisit 

les Oatoies e sappuyant sur les expériences qui existaient déjà ailleurs : « Monseigneur 

Charles de Beaumanoir de Lavardin, évesque du Mans étant informé du zèle avec lequel les 

prestres de loatoie oduisaiet les ollges du Nates et dAges solut aps e aoi 

conféré avec les principaux de son clergé, de leur donner la direction de son séminaire : ils 

laeptet à et effet247 ». 

   La Congrégation se développa rapidement en Anjou. Dès 1619, les pères prirent en 

charge le sanctuaire de Notre-Dame des Ardillers à Saumur, important pèlerinage marial, 

das ue ille potestate. La e ae, ils sistallet à Ages. E  ils piet la 

dietio du ollge dAjou et lae suiate elle du ollge de Sauu248. Lue du 

Mans eut seulement fait face à lhe du siaie. Pour le choix de la Congrégation, il 

deait due pat tahe ete les ultaotais et les gallias et daute pat page 

les chanoines de la collégiale Saint-Pierre-la-Cou ui pouaiet siuite de listallatio 

du nouvel établissement qui leur échapperait.  Les Jésuites, présents au collège de la 

Flhe, fuet itesss u oet pou sistalle au Mas. Ils itiguet pou otei la 

dietio de ltalisseet249. Mais ils ne furent a priori jamais pressentis malgré leur 

excellente réputation. E fait, tout sest did das les oulisses de lh, aps 

                                                           
245 Gaby Lamberdière, Histoie de la Sathe à pati du illage et ses eios, Ass-le-Riboul et le Pays 
elotais, Des oigies à la fi de lAie ‘gie, p. 274. 
246 Gaby Lamberdière, Histoire de la Sathe à pati du illage et ses eios, Ass-le-Riboul et le Pays 
elotais, Des oigies à la fi de lAie ‘gie, p. 287.  
247 A.D. 72, D ADDITIF 27, f° 7.  
248 ‘e dAies, LEspit de lOatoie de Fae au touat du XVIIIe sile, 1995, Editions Art Lys, p. 
21.  
249 Paul Bouchy, op. cit., p. 4. 
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quelques hésitations et de longues négociations250. « Tous les ordres religieux qui désirent 

sistalle das la ille du Mas e sot  pas admis. Les Bodereau ne parlent pas des refus qui 

se sont opposés à certains dete eu, tels les Jsuites251 et les Récollets par exemple, et 

seules quelques-unes, telles celle des Dominicaines et celle des  Lazaristes252 ». 

Pourquoi avoir refusé la congrégation de Saint-Ignace ? 

   Des éléments de réponse sont à emprunter dans la correspondance de Pierre Bérulle 

à ue piode où listallatio dOatoies au Mas paaissait plus ugete uà Ages 

dot liplatation officielle, en 1629, a été plus tardive : « Il e sele ue laffaie du 

Mas pessait plus ue elle dAges et uil alait ieu oee pa ielle et ue ous 

ne pouvions en un même temps faire bien en tant de lieux. Et il faut satisfaire à notre devoir 

et à lattete que Dieu donne de nous253 ». La atio du ollge de lOatoie du Mas se 

situait à un moment clé où les relations entre Jésuites et Oratoriens étaient assez tendues. 

Et pourtant, à loigie, il existait une parenté profonde entre les deux instituts, au point que 

les contemporains avaient pu oie, u oet, ue lOatoie allait ejoide la 

Compagnie de Jésus. Aps lattetat pept le  dee  ote Hei IV, ui 

eait de desede à lhôtel du Bouhage, e fae du Loue, hez la auise de Beaufot, 

les Jsuites fuet epulss de Fae le  dee  le jou e de leutio du 

régicide, Jean Chatel, un de leurs anciens élèves254. Mais le roi était soucieux de poursuivre 

la restauration de la réforme catholique. Et il était persuadé que la Compagnie de Jésus 

seait le eilleu atisa de ette œue alg loppositio des ilieu gallias255. Ldit 

de Rouen signé en septembre 1603 rétablit la congrégation à la Flèche sous certaines 

conditions. Il autorisa ses membres, « particulièrement de se loger en [sa] maison de La 

Flèche, en Anjou256 », à quelques lieues du Mans. Ce collège, qui devait être une citadelle 

dressée face au bastion calviniste établi à Saumur257, connut un succès et la célébrité. Vingt 

                                                           
250 Daniel Aris, op. cit., p. 322.  
251 Les Jésuites sont refusés en 1618 par les Manceaux.  Dom Piolin, Histoie de lEglise du Mas, Tome VI, p. 92.  
252 Martine Barilly-Leguy, op., cit., p. 171.  
253 Pierre Bérulle, œues opltes,  oespodae  -615). Texte établi et annoté  par Michel Dupuy, 
prêtre de Saint Sulpice, Pais, Cef, , page . Bulle sadesse à Guillaue Giieuf, supieu de 
lOatoie, depuis so sjou à ‘oe le  octobre 1624.  
254 Camille de Rochemonteix, Un Collège de jésuites aux XVIIème & XVIIIème siècles. Le collège Henri IV de la 
Flèche, Le Mans, Leguicheux, 1889, t. I, p. 7.  
255 Daniel Aris, op. cit., p. 318.  
256 Marc Fumaroli, lAge de llouee. ‘htoiue et « res literaria » de la eaissae au seuil de lpoue 
classique, Genève, Doz, 1980, 1980, p. 237.  
257 Daniel Aris, op. cit., p. 318.  
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as aat laie des Oatoies au Mas, cet établissement comptait plus de 1 200 élèves. 

En 1612 il en avait 1 400, et notamment plus de 500 élèves de première noblesse, fils de 

dus, de auis, de otes, ui pou etais dete eu taiet djà os à des 

abbayes et des évêchés258. Latagoise ete lOatoie, « lole façaise », et les 

Jésuites, « lole espagole et romaine », fait patie des lieu ous de lhistoire 

religieuse. Le différend entre les deux institutions est sans doute à chercher dans la bulle qui 

autoisa lOatoire à  prendre en charge lduatio des futurs prêtres dans les collèges259. 

Ainsi, en maintes localités, les deux congrégations se retrouvèrent plus ou moins rivales pour 

la conduite des collèges. Et le soutien de quelques Jésuites aux Carmélites rebelles à leurs 

Supérieurs envenima les relations entre les deux sociétés260. Dans une longue missive261 

adressée à Armand Richelieu, le 23 décembre 1623,  Pierre Bérulle justifiait  son animosité et 

son ojetif dale louetue de collèges oratoriens au détriment des Jésuites qui, aux 

eu du fodateu de lOatoie, avaient fait auu effot pou failite liplatatio de 

ses établissements scolaires.  « Le leur envers nous est bien aisé à compter. Car aucun Jésuite 

a ie fait  pour aucu pte de  lOatoie, i  pou auue aiso de lOatoie262 ». […] « 

En tous lieux ils divertissent publiquement les olies de sassoier à notre congrégation, 

pou ltouffe e sa aissance ; ce qui nous oblige de prendre plutôt et en plus de villes que 

nous ne voudrions263, quelques collèges pour avoir une jeunesse et une institution 

indépendante de leur persuasion, qui serve de séminaire à cette congrégation264 ». Bérulle 

sétait ot, à loigie, souieu de e pas tali de ollge là où il  avait déjà une 

implantation ignacienne. Ainsi, pour ne pas créer de concurrence, Bérulle refusa  des 

maisons à Rouen, à Orléans, à Péronne. Mais ette itusio das le doaie de lduatio  

constitua néanmoins une atteinte virtuelle aux intérêts de la Compagnie de Jésus. Et quand 

                                                           
258 André Bouton, Histoie ooiue et soiale. XVIIe et XVIIIe siles. Ladiistatio de lAie 
Régime. Ses classes sociales. Ses misérables, Le Mans, André Bouton, 1973, pp. 255-256.  
259 Yves Krumenacker, Lole façaise de spiitualit, Paris, Cerf, 1999, p. 142.  
260 Stéphane-Marie Morgain, Pierre de Bérulle et les Carmélites de France, Paris, les éditions du Cerf, 1995.  
261 Pierre Bérulle, op. cit., pp.   à . Il a pau itessat de estitue e aee ue logue patie de 
ette lette a elle dote la tistesse auie de so auteu à lgad des Jsuites dot il e oulait pas te 
un concurrent das le doaie de lduatio.  
262 La copie de Gourreau ajoute ces mots qui sont entre crochets dans le brouillon : « leurs bienfaits et 
libéralités envers nous étant bien aisés à spécifiés», puis cette phrase raturée dans le brouillon : «Mais à la 
vérité ils ous doet sujet de oie e uo dit deu, uils e soliget de ie, uils ot gad uà 
leus itts psets, uils sot igats et oulieu des ies uo leu fait, uils e fot ie pou autui et 
e fot ie ue pou eu, uils sont mauvais amis et dangereux ennemis, ce qui les fait dans le monde plus 
aide uauu ».  
263 Le Mans fait-elle partie de ces villes ?  
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lOatoie otit, e  ae lappui de Louis XIII, ladiistation de Saint-Louis-des-

Français à ‘oe, il sattia lhostilit du leg loal souteu pa les Jsuites 

ultramontains265. Les tesios seeiet alos et se pousuiiet e , losue le 

duc de Lorraine, Henri II, favorisa, au mépris des canons du lieu, des fondations 

détablissements oratoriens à Nancy, et plus tard, à Phalsbourg, à Etain, à Marcheville, et à 

Metz. Ces disios politiues  aplifiet daatage la ole des  Jsuites ui, jusuà sa 

suppression, en 1762, se montrèrent hostiles aux Oratoriens. La Compagnie de Jésus soutint 

tous eu ui sopposet à lOatoie266. Une inscription, conservée dans la chapelle de 

latuel le Motesuieu, deie la haie, est osae au Pe de Bulle, supieu 

Gal de la Coggatio de lOatoie. Elle elate la pise de possessio pa les Oratoriens 

du séminaire du Mans. Ils ont pu ainsi compter sur un évêque qui était assez proche de 

Bérulle et des « anciens Ligueurs ». Mais, lugee, pou Bulle, à gle laffaie, laisse 

pese ue lue du Mas  aait pas foet fe la pote aux Jésuites. Charles de 

Beaumanoi taha e faeu de linterprétation bérullienne de la Réforme. Jacques 

Maillard la galeet ostat pou Ages. En effet, au lendemain du Concile de Trente, le 

eoueau de lEglise atholiue était faois pa latio ilitate dodes et de 

congrégations religieuses nouvelles ou réformées. En France, la pai eeue gâe à latio 

dHei IV, e oueet de eaissae eligieuse lata avec une force extraordinaire. 

Des foyers de vie spirituelle se multiplièret das les illes, petits eles dots où lo 

sasselait pou seite à la ie doaiso et à lation apostolique. 

   A loigie de lOatoie se toua ue disio pise le 11 novembre 1611, dans une 

maison du faubourg Saint-Jacques à Paris, appelée Maison du Petit-Bourbon. Six prêtres267 

se réunissent avec le dessein de vivre en communauté et de travailler à la réforme et surtout 

à la satifiatio du leg. LOatoie de Fae, ispi de lOatoie italie de sait 

Philippe Néri, fut fondé ce jour -là. Il fut institué canoniquement le 10 mai 1613, sous le nom 

de Coggatio de lOatoie de Note Seigeu Jsus-Christ en France, par la bulle 

                                                                                                                                                                                     
264 Ibid., p. 90.  
265 C. Constantin, Les Oratoriens à Saint-Louis des Français, compte-edu de louage de Mg J.-M. Vidal, « Les 
Oratoriens à Saint-Louis des Français de Rome », in Revue des Sciences religieuses, n°9-4, volume 9, 1929, p. 
584.  
266 Yves Krumenacker, op. cit., p. 142. 
267 Pierre de Bérulle, Jean Bence et Jacques Gastaud, docteurs en théologie, François Bourgoing, Paul Métézeau 
et M. Caron, curé de Beaumont.  
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Sacrosanctae romanae Ecclesiae signée par le pape Paul V268. La Congrégation nouvelle, 

dirigée par Pierre de Bérulle, se développa rapidement en France gâe à lappui de Maie de 

Médicis et aux actives sympathies de nombreux évêques. En quelques années, des maisons 

de lOatoie sinstallèrent dans de nombreuses villes du royaume269. La fondation du collège 

de lOatoie du Mas correspondait à la peie piode de lepasio de la 

Congrégation, entre 1616 et 1624. Mais tout au log de so histoie, les Jsuites, jusuà leu 

expulsion en 1762, comptèrent daatage dtalisseets ue les Oatoies. 

   La création des collèges oratoriens répondait due aière générale à une demande 

tripartite et simultanée : daod lue du diose et le chapitre (ou théologal), la 

ouaut dhaitats epsete pa ses heis efi « la noblesse de ville » incarnée 

dans son présidial. Ltude de late dtalisseet du ollge de lOatoie du Mas 

permet de constater que le choix du clergé manceau répondit avant tout à des intérêts 

gallicans. Les Jésuites, ultramontains, obéissent en premier lieu au pape ; les Oratoriens, au 

primat du diocèse. 

Oi à l’vue 

 E fait, ous soes  das lespit e  du  pojet iitial de lOatoie, e , ui 

poait loissae au ues270. U tete à peie postieu pise ue était pour 

exercer « toutes les fotios popes et essetielles à ltat de ptise », en excluant 

absolument toutes les autres ; il sagissait de chanter les louanges de Dieu, enseigner la 

science du salut, instruire le peuple en la doctrine de Jésus-Christ, administrer la sainte 

parole, enseigner les voies de Dieu, réformer les monastères et instituer des communautés 

religieuses271. Nous ne connaissons pas exactement la demande de Marie de Médicis au 

pape Paul V, le 19 août 1611, car nous e avons que des résumés. Rédigée 

vraisemblablement par Bérulle, elle ne devait pas être très différente du projet de 1610. Les 

deux  questions abordées par  la Régente et le souverain pontife portèrent avant tout sur le 

ôle des ues et lduatio eligieuse du peuple : il sagissait donc de définir les « 

fotios elsiastiues sous loissae des ues » et galeet deisage   

                                                           
268 Paul Lallemand, Histoie de lduatio de laie Oatoie de Fae, E. Thorin, Paris, 1889, p. 20 ; Michel 
Lehepeu, LOatoie de Fae, Pais, Editios, Spes, , p.  ; Daniel Aris, op. cit., p. 321.  
269 Jacques Maillard, LOatoie à Ages au XVIIe et XVIIIe siles, Paris, C. Klincksieck, 1974, p. 23.  
270 Sous la direction de Yves Krumenacker, Marie-Frédérique Pellegrin et Jean-Louis Quantin, Loatoie de 
Jsus,  as dhistoie e Fae  oee -11 novembre 2011), Paris, éditions du Cerf, page 45.  
271 Pierre de Bérulle, Œues opltes, t. IX, correspondance, « Mémoire au cardinal de Joyeuse », p. 176-179.  
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« distuie le peuple en la doctrine de Jésus-Christ, enseigner les voies de Dieu,  

discours publics et privés272».                                          

 Le préambule du contrat ete lOatoie et lue du Mas contenait une simple 

déclaration de portée générale, assez courte, qui liait la congrégation au diocèse: « Le 20

juillet 1624, le dit seigneur Charles de Beaumanoir273, évêque du Mans, assisté de messieurs 

Claude Lefe, hate, haoie de lEglise du Mas, René Dutertre, aussi chanoine 

dielles, Piee Le Bert, archidiacre de Montfort, Jean Huault, curé de Saint-Jean de la 

Cheuverie, Michel Vasse, conseiller ecclésiastique et chanoine en la dite église, Jean Caillé de 

Saint-Pierre de la Cour, doyen, tous députés du leg due pat ; et le Révérend Père 

Achilles de Harlay de Sancy, preste de lOatoie depuis ue  de Saint Malo, ayant 

procuration du Révérend Pierre de Bérulle, Supérieur gal de lOatoie et depuis cardinal 

en date du 10 mars dernier […] oiet de e ui sesuit. Que les ptes de lOatoire 

auraient à perpétuité le gouvernement et ladministration du séminaire, en le lieu et domaine 

du dit collège, fruits et revenus qui en dépendent comme en avaient joui auparavant  les 

principaux du dit séminaire 274[…] ».   

     Le texte était ratifié trois mois plus tard par Pierre de Bérulle. Et les premiers 

oratoriens enseignèrent un an plus tard275. Le contrat régit une association. Il se composait 

de deux parties définissant  les obligations respectives et les droits des bailleurs et des 

preneurs. Il précisait aussi le nombre de classes que les Oratoriens devront faire dans le 

ollge. Lesele des lasses ostituaient « la hage deseigeet276 ». Il assignait 

également aux Pères une tâche apostolique. Les premiers termes du contrat étaient de 

nature gallicane en plaçant le ollge sous lautoit épiscopale : 

                                                           
272 Sous la dietio dYes Kueake, op. cit., p. 45.  
273 Charles de Beaumanoir est décédé le mardi 17 novembre 1637. Son inhumation à la cathédrale se déroula le 
samedi 6 février 1638. Lholie fut pooe pa u Jsuite, le pe Gisel, « docte et très eloquent  
personnage », Charles Bodereau, op., cit. p. 102.  
274 AD 72 D ADDITIF 27, f° 7.  
275 Selo latile  du otat : «les pestes de loatoie eteaiet e jouissae uau ois dotoe 
1625 »  
276 Jean de Viguerie, Ue œue dduatio sous lAie ‘gie, les Pes de la Dotie htiee e Fae 
et en Italie, Paris, Publications de la Sorbonne, 1976.  
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                    « les pestes de lOatoie ot eo et eocent à tous privilèges et  

                    exemptions quelques conques contraire au dit contract, quand même elles  

                    leurs seroient données par les souverains pontifes277 »;  

« le séminaire et collège desservira toujours sous la juridiction, correction,

                    direction, visitation du dit seigneur évêque du Mans, ses successeurs, ou de leurs  

                    grands vicaires, des députés du clergé, et députés spéciaux du dit chapitre, et du 

                    dit seigneur évêque278 »; 

                    « ue as uils itetassent procès aux susdits et essasset distuie  

                    la jeunesse suivant les clauses, ipso facto sauf ancienne connaissance de cause,  

                    le dit seigneur évesque et les dits sieurs députés du clergé pourront disposer du  

                    dit séminaire-collège comme auparavant ».  

   Les obligations279 portaiet su les fotios des Oatoies das ltalisseet tat 

sur le plan pastoral que sur le plan éducatif. Ils se devaient :    

             « 1° De desservir ou faire desservir en qualité de recteurs, la cure de Saint-Ouën 

             et d adiiste les saeets au paoissies […] ;  

                ° Detetei si gets et les gage, saoi un pour la théologie, un qui fera  

                les cours de philosophie et quatre qui feront secondes des lettres humaines  

                grecques et latines ; que les dits régents seront  de la Congrégation capables  

                de leurs classes [...] ;  

                3° De faire une fois par semaine une lecon de catéchisme aux dimanches ou  

                festes, ou autes jous dielle ». 

  Le contrat instaurait ainsi, ds so oigie, u ollge de plei eeie ui eistait 

pas au Mans. Les lettres patentes qui autorisaient cette transaction furent données par Louis 

XIII le 25 avril 1625280. De so ôt, lUniversité de Paris refusa dans un premier temps 

deegiste late de doatio du siaie à la oggatio de lOatoie. Lauteu du 

manuscrit se contenta de idiue le fait sas lepliue : « Sur la requeste présentée au 

                                                           
277 Article 3.  
278 Article 4.  
279 A.D. 72  D ADDITIF 27, f° 8.  
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Parlement de Paris pou leegisteet de ote otat dtalisseet de ote 

séminaire, le recteur prieur doyen et « suppost » de luiesit de Pais foet opposition 

à letesio du dit contrat par requeste présentée au dit Parlement en date du 30 avril 

1625281 ». « Il fut passé outre »282 lUniversité de Paris, écrit Paul Lallemand. Pour contourner 

la Sorbonne, le clergé du Mans et la Coggatio de lOatoie deadet au Parlement 

de Pais dautoise le tasfet du siaie à lOatoie.  Au début du XVIIème siècle, 

lUiesit de Pais tait toujous doie pa u puissat ouat ultaotai283. Les 

thèses soutenues durant la première partie du XVIIème siècle privilégièrent la primauté du 

pape sur le roi de France. A tel point que, le 2 août 1618, le Parlement se vit obliger 

dodoe au adidats, de ouiue leus thses au pieu de la Sooe aat de 

les soutenir. Cet arrêt fut renouvelé trente-trois ans après, en 1651284.  Malgré la réforme 

Henri IV de lUiesit, lultaotaise sistait eoe das la ieille istitutio 

uiesitaie paisiee. Cest do fot logiueet ue la Sooe sopposa aisi à la 

foatio de lOatoie285. Treize as plus tad, lUiesit286 se montra donc toujours 

opposée au cardinal de Bérulle. Et comme sous Henri IV, ce fut encore le Parlement, 

soucieux de gallicanisme, qui impulsa la réforme éducative en France et dont bénéficia le 

diocèse du Haut-Maine par la création de son collège. « Le 6 may de la mesme année 1625, 

Mg lesue du Mans et mrs les députés du clergé donnerent leur procuration passée par 

Touchard, et Tuffiere au R.P. de Sancy pour intervenir en leur nom a listae ; elle dura 

jusquen décembre 1626, et puis dans la suite par le desistement volontaire de nos 

                                                                                                                                                                                     
280 Paul Lallemand, op. cit., p. 51.  
281 A.D. 72 D ADDITIF 27, f° 11.  
282 Paul Lallemand, op. cit., p. 50.  
283 Dans son Histoie de lUiesit, E. Dubarle raconte : « un religieux italien avait proclamé dans une thèse 
das lauelle il souteait ue le pape tiet la place de Dieu en terre, et que tous les hommes, de quelque rang 
uils puisset te, sot teus de lui oi. Lauteu fut at, ses popositios posites, et il fut oda 
à faire à genoux, en présence de la faculté assemblée une rétractation formelle, à laquelle assistèrent un 
Président et quatre conseillers au Parlement (19 juillet 1595). Défense fut faite ensuite de soutenir dorénavant 
de selales doties, sous peie dte osid oe iiel de lse-majesté. Malgré cet arrêt, de 
semblables délits se renouvelèrent fréquemment ». E. Dubarle,  Histoie de lUiesit, Paris, 1844, p. 165.      
284 Ibid., p. 165.  
285 Félibien, Histoire de Paris, II, 1288,  extraits des registres du Parlement du 26 juin 1613.  
286 La Faculté de théologie de la Sooe sopposait à leegisteet de ldit oal odoat ue la 
doctrine de la Déclaration des Quatre articles fût enseignée dans toutes les universités.  
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partyes287». «Notre requeste présentée au Parlement signée Tranchot, fut vüe et ratifiée  par 

les gens du Roy […]288». 

   Les Oatoies taiet donc pas des employés, gagés par le diocèse ou la ville, mais 

leu statut juidiue tait elui dassois. La Coggatio saffiliait aisi ae lue et le

chapitre cathédral afin de dispenser, avec leur aide matérielle, listutio puliue. Par 

contre, la ville du Mans fut absente dans la datio de late. Pou ette fodatio, les 

membres du présidial semblaient  ois oes pa listallatio des Oatoies. Nous 

laos u, les agistats aeau avaient leur propre collège. Si la nouvelle tutelle du 

séminaire était confiée à une Congrégation qui avait fait ses preuves dans le domaine 

éducatif et dans la mise en place de la Réforme catholique, une autre raison peut expliquer 

laado du séminaire par le diocèse du Mans, pourtant assez riche. Latile  de late 

nous permet de popose ue iteptatio. En « offrant » aux Oratoriens le séminaire, 

lue du Mas transférait du même coup les charges financières et revenus temporels au 

ollge et à la oggatio. Le ollge de lOatoie du Mas deait ainsi : « entretenir de 

réparations, réfections tous les bâtiments du dit collège, lieux et metairies qui en dépendent 

». Cette formule lapidaire eut des conséquences néfastes sur le long terme. Le supérieur du 

collège du Mans devait non seulement gérer les biens immobiliers, les menses que le contrat 

avait prévues, mais il devait aussi chercher à valoriser et à embellir le patrimoine. Et les 

différents contextes économiques et financiers, surtout ceux  qui précédèrent la Révolution 

française, ne furent pas propices aux investissements risqués. 

Le triomphe du gallicanisme dans le Haut-Maine ?  

  Les auteurs de nos sources, sans le révéler clairement, évoquèrent la querelle qui 

opposait gallican et ultramontain. En 1599, le Haut-Maie sotait due guee de eligio. La 

atio du siaie sisiait das la olot de ette e plae la foe atholiue 

voulue par le concile de Trente. Malgré la volonté chez certains historiens comme Philippe 

Boutry289 dhapper aux néologismes du XIXème  que sont « jésuitisme », « gallicanisme », il 

                                                           
287 A.D. D ADDITIF 27, f° 11.  
288 Ibid. 
289 Catherine Maire, «Quelques mots piégés en histoire moderne : jansénisme, jésuitisme, gallicanisme, 
ultramontanisme », in Aales de lEst, 2007, pp. 13-43. « Voir les considérations de Philippe Boutry, sur 
« lultaotaise » uil pfe eplae pa « intransigeance », à la suite des taau dEile Poulat, 
Jean-Marie Mayeur et Philippe Levillain, « papauté et culture au XIXème siècle. Magistère, orthodoxie et 
tradition », ‘eue dHistoie du XIXe sile, 28, 2004.  
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ous a pau essaie deploe es epessios, hages, au dut du XVIIème  siècle, de 

sens politico-religieux. A posteriori, ces ots ot laatage de ette e idee le conflit 

ete les Oatoies et les Jsuites los de listallatio du ollge aeau e . Nous 

soes ie das lespit de Catheie Maie losuelle it ue « jésuitisme » et 

« gallicanisme » renvoient au XIXème siècle à un débat bien français290. Et pour le diocèse du 

Haut-Maine, le débat existait bien aux XVIIème et XVIIIème siècles. A loigie, il fut aliet 

par Pierre de Bérulle et les Jésuites eux-es. Lduatio tait piodiale. Les 

congrégations pouvaient utiliser leurs pouvoirs pour influencer leurs élèves. Le prosélytisme 

tait pas itedit. Et les ejeu taiet fodaetau. Ca duue tait iesti pou 

laei ! Et tait do offi la possiilit pou lEglise dipose efi la foe 

tridentine : avec le roi ? Sans le roi ? Avec le pape ? Sans le pape ? Ou avec les deux 

représentants de Dieu sur Terre ? Dans le Haut-Maine, nous constatons ainsi la continuation 

et le renforcement des tendances du XVIème siècle. Le livre classique, aux XVIIème  et XVIIIème, 

était celui du légiste gallican Pithou, édité en 1594, Liets de lEglise galliae, qui 

condensait les principales théories en 83 maximes, toutes centrées sur la distinction entre la 

puissance temporelle et spirituelle, et la pénétration de la spirituelle par le temporelle291. 

Nous oos ie ue listallatio du ollge au Mas efoçait la souissio de lEglise à 

ue puissae sulie telle la oggatio de lOatoie.  

    Mgr Charles de Beaumanoir de Lavardin avait donc tranché en désignant les 

Oratoriens pour éduquer les enfants du Mans et de la Province du Maine. Mais la querelle 

tait pas lose e . Bie au otaie. U de os ausits, it es , di as 

après la Déclaration des Quatre articles insistait sur le lien qui unissait, par lhistoie du lieu, 

Saint-Oue, au oi de Fae. La ueelle ete Jsuites et Oatoies à lhelle atioale 

influa donc sur le choix de la congrégation enseignante dans le Haut-Maine.                                      

    Egalement, il est vraisemblable que, malgré les relations complexes entre la collégiale 

Saint-Pierre-la-Cou et lue du Mas, le hapite, ui aait le oopole duatif das la 

poie, e se soit pas ot top faouhe à lœue duatie des oatoriens du Mans. 

Mais ous aos tou auue soue ui ous peettait de oooe ette 

                                                           
290 Catherine Maire, Ibid., p. 1.  
291 Noet ‘oulad, LEtat façais et le plualise, Histoire politique des institutions publiques de 476 à 1792, 
Paris, Odile Jacob, 1995, p. 199.   
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affirmation292. « Le chapitre, auquel échappait ainsi la direction du plus important collège  

du Mans, ne se désintéressa de ses attributions scolaires 293».                                 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
292 Das so tude su le hapite oal de lglise ollgiale de Sait-Pierre-de-la Cour, le vicomte Menjot 
dElee, epliue ue de  à la ‘olutio, les « différends entre Saint-Piee, lue et so hapite se 
peptueot jusuà la ‘olutio ». Mejot dElee, Archives historiques du Maine, X, Le chapitre royal de 
lEglise oal de lglise ollgiale de Sait-Pierre-de-La-Cour Sainte-Chapelle du Mans, Le Mans, 1909, p. 86. 
293 Mejot dElee : « En 1739, nous voyons le chapitre installer une école de dessin dans sa grande maison 
de la rue Saint-Flaeau. E , à la deade du supieu, il otiue eoe à ltalisseet du aiet 
de phsiue au oueau ollge de lOatoie », Ibid., p. 107.  
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Chapitre II 

Des revenus modestes et insuffisants   

   Sous lAie ‘gie, la gestio du patioie, oe das toutes les aisos 

oatoiees, ioait au supieu. Lappliatio des décrets conciliaires de Trente fit 

entrer les enfants, pauvres comme riches, dans un système éducatif de masse. La 

oggatio aepta dassue o seuleet les fais de fotioeet de 

ltalisseet ais galeet les ostutios et les etesios coûteuses des bâtiments. 

Et lipliatio ostate et pofode des esposales eligieu das les optes de leus 

talisseets diffeie le leg de laie gie du leg odee ui, sas igoe 

ces questions, en délègue davantage la responsabilité aux laïcs294. Et le collège du Mans 

transfèrera au XVIIIème siècle,  progressivement, la gestion du patrimoine aux civils : à la Ville 

et à lEtat. 

   Naois, si lesele de la ouaut duatie du ollge aeau potait 

collectivement à la suite de son supérieur la gestion du collège du Mans, celle-ci était 

aois otôle pa lassele de lOatoie. E effet, le tepoel de la Maiso, ui 

permettait de proposer un établissement accueillant pour les élèves, ne devait pas être 

négligé. 

    Les principales recettes des collèges provenaient, comme pour toutes les Maisons 

des bénéfices unis, du patrimoine immobilier et des fondations. A celles-i sajoutaiet les 

prébendes préceptoriales, que, depuis une ordonnance de 1561, les chapitres des églises 

athdales deaiet see au fais dduatio. 

   Le tait de fodatio du ollge du Mas ae lOatoie dfiit la uestio 

financière et les liens temporels avec le diocèse du Haut-Maine. Et une des questions 

etales a pot su la pesio des les. Leseigeet popos pa la oggatio 

devait-il être gratuit ou fallait-il exiger un octroi, ui sappaeteait daatage à u do des 

failles plutôt uà des fais de solait ? Bien évidemment, la bonne santé financière de 

ltalisseet tait dpedate de la gulait des effetifs du ollge tout au log des 

cent-soixante-huit as. Ca e ui tait gue podale pou le gestioaie tait le oût 
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de la vie qui augmenta progressivement tout au long de ces deux siècles.  Ainsi, la gestion de 

ltalisseet sest alise  das diffets otetes ooiues : en période de 

prospérité dans la dernière partie du règne de Louis XIII et lors des crises des fins de règnes 

de Louis XIV et Louis XVI. Les querelles religieuses et politiques au XVIIIème siècle ne 

failitet etaieet pas ue gestio seeie de ltalisseet. 

2.1 Les sources insistent sur les difficultés financières  

Un rentier précis mais lacunaire 

   Le premier document dont nous disposons est un rentier295 rédigé vers 1712 à partir 

de sources de première main conservées dans le coffre-fot de ltalisseet.  Sil est 

extrêmement précis, il e deeue pas ois lauaie.  Nous e oaissos pas so 

auteur. Le père Bouteix dirigeait alors ltalisseet. Le ausit ous offe de pieuses 

indications sur les revenus du collège vers la fin du XVIIème  et le début du XVIIIème siècle. Il a 

été de nombreuses fois consulté par les érudits des XIXème et du XXème siècle sans avoir pour 

autat t aals. Lhistoie ooiue tait pas leu piipale otiatio du oet. 

Dans le contexte de la loi de séparation des Eglises et de lEtat, e , ils aaiet des 

préoccupations davantage politiques. Le document reproduit de nombreux baux conclus 

ete lOatoire et les fermiers. Ces textes contractuels référencés ont été paraphés devant 

un notaire royal, comme Maître Bainville à la fin du XVIIème  sile. Depuis ldit de , 

tous les actes notariés devaient être apportés par les notaires au bureau de contrôle auquel 

ils étaient rattachés ; tait loasio pou la oahie de peeoi ue tae 

proportionnelle à la valeur de la soe oue das late296.    

   Le second document est antérieur au précédent : en 1667, le Père de Moissey visitait 

le collège. Son compte-rendu297 est conservé aux Archives Nationales. Sur les neuf pages de 

son rapport sept sont consacrées au temporel. Même dans une période faste, les soucis de 

gestion préoccupaient la congrégation. 

                                                                                                                                                                                     
294 ‘e dAies, LEspit de lOatoie de Fae au touat du XVIIIe sile, Editions Art Lys, 1995, p. 
65.  
295 A. D. 72 D ADDITIF 27 
296 Annie Antoine, Terre et paysans en France aux XVIIème et XVIIIème siècles, Documents et Histoire, Ophrys, 
Paris, 1998, p. 65 
297 A.N. M 223 numéroté 136-137 dans le corpus.  
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  Le  jaie , les ptes et pofesseus de lOatoie du Mas podirent à 

leur évêque, Charles Louis de Froulay de Tessé, qui réclamait un état de leur argenterie. Le 

Mans avait connu, entre 1758 et 1759, une disette importante.  Le prélat avait ordonné un 

inventaire298 général  pour récolter des fonds et acheter du blé.  « Nous pestes de loatoie 

de la ville du Mans, soussignés, pour obéir à la lettre à nous adressée par Monseigneur 

lesue e datte du douze dee dernier, declarons  que toute lageteie de ote 

Eglise consiste dans les vases sacrés, dans des petites boetes pour les saintes huiles, dont 

lue sert pour les fonds baptismaux, laute pour les malades, une lampe pesant sept marcs, 

un encensoir pesant trois marcs trois onces, et quelques plaques de mauvais argent de peu 

de valeurs apliquées sur la oi poessioelles lauelle est e ois et ue consequence,  il 

ne parait que nous puissions en envoyer aucune partie  à la ooe […]299 ». Cet inventaire 

du milieu du sile ofie lide assez padue ue les Pes de lOatoie du Mas, 

comme ceux des autres collèges tenus par la congrégation, ont toujours vécu humblement 

et modestement car leurs ressources furent assez faibles par rapport aux nombreux frais 

egags. Nous deos  pese pou aalse les eeus des eses du ôt et le ode 

de ie des Pes de laute, ode de ie effa uot esseti, lors de leurs scolarités, des 

aies les oe Lepie dAdea ou eoe Façois Mad de la Goe.  

    Nous disposos due autre source très précieuse. Au ledeai de lepulsio des 

Jsuites, e , ‘ollad dEeille, ‘oussel de la Tou et  la Joseph-Marie Terray 

adressèrent un long rapport sur la situation des collèges en France300. Cest le futu 

otôleu gal des Fiaes ui pseta u taleau du ollge de lOatoie du Mas.   

Dans un autre document, une supplique adressée à Louis XVI et à son Conseil, 

vraisemblablement vers 1785301, les ptes de lOatoie du Mas ofièrent la faiblesse 

de leurs ressources :  « Ils supplient humblement les Prestres de la Congrégation de lOatoie 

du collège du Mans et représentent à Votre Majesté que les revenus de leur maison et du 

collège sont extrêmement modiques ainsi uils lot pou das ltat uils ot do à 

Messieurs les contrôleurs et poueu gau ayant 4247 livres pour nourrir et 

                                                           
298 Ietaie fait pa les ptes de lOatoie su lageteie deade pa lue du Mas. Archives du 
diocèse 72, dossier Oratoire du Mans. 
299 Ibid., p. 1.  
300 ‘ollad dEeille, ‘oussel de la Tou, et Te a, Comptes rendus aux chambres assemblées sur les 
collèges qui ne dépendent pas des Universités, Paris, P.G. Simon, 1764.  



64 
 

entretenir quinze des leurs et les domestiques à proportion : pour subvenir aux charges, 

réparations   […]302 ». 

 François Ménard de la Groye, député du Maine aux Etats généraux, en 1789, 

souhaitait améliorer le sort du collège manceau pendant la Révolution. Dans une lettre

adressée à sa femme le 29 décembre 1789, quelques semaines avant la Constitution civile 

du Clergé, il écrivit : « ‘ie est eoe décidé pour le traitement des religieux. Celui proposé 

par notre comité ecclésiastique est regardé généralement comme trop modique. Je pense 

ue si lo soupe des pes de lOatoie, e sea pour améliorer leur sort et faire fleurir de 

plus en plus leur utile congrégation303». Le ollge oatoie dAges taesait à ette 

époque les mêmes difficultés financières304.  Le 21 septembre 1790, quelques jours après la 

démission du ministre des Finances, Necker, René Morin, commissaire désigné et membre 

du Directoire du District du Mans, Louis Franchet, procureur syndic et Jean Lepreux, 

secrétaire, se rendirent au collège de lOatoie afi d établir un inventaire des revenus de 

ltalisseet305.  

 Afin de ppae au ieu la ogaisatio adiale de lEglise306 qui avait commencé 

la Nuit du 4 août 1789 et dot lapoge deait te la Costitutio iile du Cleg adoptée 

par les députés le 12 juillet, mais signée par le roi seulement le 24 août 1790, lAssele 

Nationale constituante chercha au préalable à connaître les biens fonciers et mobiliers de 

lEglise : « des bénéficiers, corps, communautés séculières et régulies de lu et de laute 

sexe, fabriques, hôpitaux et maisons de charité307 ». Le 17 mars 1790, un décret de 

lAssele atioale autoisa le tasfet des ies du leg au uiipalits afi de 

faciliter les ventes révolutionnaires308.  

                                                                                                                                                                                     
301 A.N. M 223. Le document, non daté et non signé, se trouve dans un corpus concernant une demande 
dautoisatio au oi de oupe plus ue dhaitude du ois au pieu de Gadot.   
302 Ibid., p. 1. 
303 François Ménard de la Groye, député du Maine aux Etats généraux. Correspondance (1789-1791), publiée et 
annotée par Florence Mirouse, Archives départementales de la Sarthe, Conseil Général de La Sarthe, 1789. 
Lettre n° 88, page 165.   
304 Jacques Maillard, op., cit., p. 45.  
305 A.D. 72, L  art. 359, f° 1.  
306 Timothy Tackett, La olutio, lEglise, la Fance, Paris, Cerf-Histoire, 1986, p. 19.  
307 A.D. 72, L art. 359, f° 1.  
308 Renée Bons, Les communautés religieuses de femmes, au temps de la Réforme catholique et des Lumières. 
Eolutio de lifastutue oetuelle, du euteet et de la ie des oiales, su ue tee de lOuest : le 
Haut-Maie et lAjou flhois, septembre 1987, tome 2, p. 501.  
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Le clergé de la Sarthe ne manquait pas datouts ioilies. Il possdait, tous biens 

ofodus, les deu hâteau de lh Touoie à Savigné-lEue et le hâteau dY-

lEue,   fees dot  pou laae de la Coutue,  pou laae Sait-

Vincent,  oulis, des ois des lades, des aisos…La popit elsiastiue 

correspond à 10 % de la superficie totale du département309. Ce fut donc dans un contexte 

particulier que les trois représentants du District furent accueillis par le supérieur, François 

Moissenet, tout à fait « disposé », avec  « ses sept confrères »  à fournir les informations 

exigées. E lasee de tout toigage, il est ie diffiile de se sustitue à lespit du 

supieu de lOatoie e e peie jou dautoe. Mais au plus profond de lui-même, ne 

devait-il pas être soulagé de transférer à lEtat tout le patrimoine et la gestion afin de se 

oete daatage eoe su sa elle oatio: elle deseige et de foe des 

nouveaux et futurs citoyens ? Car en 1789 et 1790, les Oratoriens accueillirent la Révolution 

avec enthousiasme e espat ue gade foe de lduatio. Et du côté de Paris, le 

ollge du Mas disposa du soutie de poids ae le dput du Maie, Façois-Ménard 

de La Goe. Lietaire assez rigoureux nous offre une image très précise de la situation 

fiaie de ltalisseet sathois à la fi de lAie ‘gie, et su leuel sest appu 

Charles Girault pour écrire son ouvrage310. Les biens sont inventoriés non par ancienneté 

dauisitio oe das le teie, i e pa leus aleus, mais par secteurs 

géographiques.  

 

Définir les biens 

     Au ledeai due fodatio, toute ouelle ouaut – enseignante, 

hospitalière ou autre – devait immédiateet ehehe lautosuffisae311. Et les critères 

qui déterminaient un bon temporel étaient relativement simples : une vaste propriété 

conventuelle, un sol fertile et un marché tout proche. Pour un établissement scolaire, la 

mense devait peette detetenir du personnel et de faire vivre la communauté 

enseignante. Il existait quatre grandes catégories de revenus : les pensions, les rentes 

foncières, les rentes constituées et les loyers des maisons.  Il ne fallait pas négliger non plus 

                                                           
309 Gaby Lamberdière, Histoie de la Sathe à pati du illage et ses eios, Ass-le-Riboul et le pays 
belmontais, De la Révolution à nos jours, juillet 2006, p. 427.  
310 Charles Girault, Les ies dEglise das la Sathe à la fi du XVIIIe sile, Laval, 1953.  
311 Renée Bons, op. cit., tome 2, p. 499.  
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les faisaes, est-à-die, pou epede la dfiitio de lAadie façaise e ,   

« tout e uu feie solige pa so ail de faie ou de  fournir sans diminution du prix du 

bail312 ». 

Ptos à litieu du tepoel du ollge Oatoie du Mas, temporel qui sera

un souci permanent pour les supérieurs. Les visites dans tous les établissements oratoriens 

de France avaient surtout pou ojetif detepede daatage u audit sur la situation 

financière du moment313 plutôt que de réaliser une inspection pédagogique. Nos sources 

sont donc riches314 qualitativement, mais due assez grande complexité. Néanmoins, elles 

ot le ite dte oodates su u poit : le collège du Mans a rencontré  des 

difficultés financières pendant 168 ans.  

     Le supieu o pa la Coggatio de lOatoie taaillait à ue doule tâhe : 

due pat, eille au oteu duatif et pdagogiue du ollge, et,  daute pat, ge le 

tepoel, soue idispesale à la suie de ltalisseet. Pou satisfaie à ce second 

poit, le supieu e peait auue disio egageat les fiaes de ltalisseet 

sas laod it des enseignants. Ainsi, nous avons constaté que de nombreux baux 

étaient paraphés par le supérieur et tous les professeurs. La gestion pouvait être confiée à 

u ooe. Nous e aos pas tou tae das les douets. Naois, e , il 

est uestio das le appot Te du dpesie gag  lies pou lae. Aait-il 

fotio ditedat ?  Les comptes étaient contrôlés par un père visiteur qui, tous les trois 

ans environ, en analysait le contenu  et en faisait un rapport pour les assemblées générales 

de lOatoie, à Pais. 

    La situation matérielle du collège-séminaire fut toujours précaire. En 1649, les biens 

qui lui étaient affectés ne produisaient que 2000 livres de rente. Le 12 mars 1661, le chapitre 

de la cathédrale Saint-Julie se ota geu. Il fit eise au pes de lOatoie de la 

somme de 1 073 livres, en stipulant toutefois : « les armes du chapitre seront placées en 

relief au-dessus de la principale porte de la nouvelle église, et à côté du grand autel ; le jour 

de lAsesio, auuel le hapite a e poessio das lglise de lOatoie, le saistai, 

etu du suplis, présentera à chacun des doyen et chanoines un grand bassin rempli de 

                                                           
312 http://www.ptidico.com/definition/faisances.htm 
313 A.N. M 229 liasses 100 à 237.  
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bouquets honnêtes, afin que chacun puisse en prendre un315 ». Le tableau en annexe 

psete lesele des biens et des revenus à différentes périodes de lhistoire 

économique du collège. Daps la dlaatio du supieu, le pe Moisseet, e , 

lOatoie possdait dans la Sarthe trois prieurés, trois moulins, vingt-six fermes et cinq-cent-

dix hectares de terre valant 197 621 livres et disséminés dans quatorze paroisses, 

essentiellement dans le district du Mans316. Les pères étaient donc bailleurs de dix métairies, 

douze bordages, cinq enclos et de trois « dixmeries317 ». Dans sa thèse, Jeanne Dufour318 a 

proposé avec une grande précision des définitions de ces exploitations agricoles. « Les plus 

petites exploitations, les maisonnies ou closeries, méritaient à  peie e o puisuelles 

consistaient en une maison avec jardin, verger et clos à chanvre, ou une maison avec jardin 

et un seul champ : elles ne dépassaient guère deux journaux (88 ares). Au-dessus venaient les 

bordages ui, daps les usages locaux du XIXème siècle ou plus anciens, avaient en général 

de 8 à 12 hectares. Les fermes, enfin, avaient plus de 12 hectares le plus souvent et on 

continuait à les appele taiies les plus gosses fermes319». « Le seuil de 12 hectares 

entre bordages et fermes ou taiies est uidiatif, car la otio de gade                           

exploitation a toujours été relative et variable selon les pays : il se situe, selon les cas, entre 

10 et 15 ha. A vrai dire, la sufae a jamais été un critère absolu de différenciation, car les 

bordages pouvaient englober des landes et, à la limite, surpasser des métairies en étendue320 

».                                

     Nous aos leeple ii du odage de la Cietteie et le Val-aux-Moies, due 

superficie de 25,6 hectares, supérieure à la métairie de Grandmont dit de la Porte, de 6, 16 

hectares. Mais le premier, avec 200 livres, rapporte moins que le second avec 300 livres. Il 

faut distinguer les biens du séminaire qui furent rattachés au collège et les nombreuses 

acquisitions, surtout celles de la dernière période du XVIIIème siècle qui ont semblé bien 

                                                                                                                                                                                     
314 A ceux déjà cités, il faut rajouter le seul compte-rendu de la visite qui se trouve aux Archives  Nationales AN 
M 223 n°1 liasse 1 à 47 et aux Archives du diocèse, le fonds Brière.  
315 A. Reeb, article cité, p. 13 ; Daniel Aris, op. cit., p. 324.  
316 Charles Girault, op. cit., p. 262. Voir cartes en annexe.  
317 Dixmerie, ou dismerie ou dîmerie. Robert Martin, Dictionnaire du Moyen Français (1330-1500),  propose la 
définition suivante : « étendue de territoire sujet au droit de la dîme ».  Internet,  
http://atilf.atilf.fr/scripts/dmfX.exe?IDF=dmfXfXrmXddaa;ISIS=isis_dmf2012.txt;MENU=menu_dmf;OUVRIR_M
ENU=2;s=s0a563a38;LANGUE=FR;FERMER;AFFICHAGE=2;MENU=menu_dmf;;XMODE=STELLa;FERMER 
318 Jeanne Dufour, Agriculture et agriculteurs dans les campagnes mancelles, le devenir des régions agricoles, 
thse pou le dotoat dEtat, Pais I, 1979.  
319 Ibid., p. 115. 
320 Ibid., p. 115.  
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hasardeuses dans un contexte de crises générales.  Mais il tait essaie diesti das la 

terre ca tait encore par ces rentes foncières que les Oratoriens, et due aie 

générale les communautés religieuses, drainaient les revenus de leurs biens fonciers.                                

2.2 Les revenus provenant des bénéfices du séminaire unis à l’Oatoie e                                         

    Le contrat321 dtalisseet du ollge tasfère aux Oratoriens les biens et les 

eeus iitialeet pus das late de fodatio du siaie. Le  oee , la 

bulle de Clément VIII,  « pota aee de la ue de Sait Oue audit Collge et fault d 

réunir trois bénéfices simples322 »: la cure de Saint-Ouen, les chapellenies de Saint-Maur au 

Mans et de la Pohorie à Domfront en Champagne. « Suiat la Bulle dEetio, le Collge-

Séminaire devroit posséder, outre la Cure de Saint Ouën, trois bénéfices siples, ais il e 

jouit que de deux,  scavoir, de la Chapelle Saint Maur & de celle de la Pohorie323 ». Dautes 

biens acquis par le collège primitif toujours et connus sous lappellatio « fondation Aubourg 

» sot eeus à ltalisseet. E effet, le  jaie , le piipal aait aado au 

séminaire324 , « le fief et lieu, seigneurie de la Saulnerie », à Courcemont.  

La cure de Saint-Ouen 

       Ancienne possession depuis le XIème  sile de laae de Sait-Aui dAges325, 

elle fut hage ae la ue de Pig pa Moseigeu dAgees, e , pou  

instituer le séminaire.  « Situé à deux cent mètres à peine du front nord-est de leeite, 

leplaeet du futur collège dominait la  cité de dix mètres environ326 ». Cette terre, où 

étaient érigés lglise, la ue, ue petite aiso adjaete au jadi du siaie « sur la 

rue qui tend des Cordeliers aux Capucins327 », les bâtiments du séminaire, les meubles et 

livres qui en dépendaient, se localisait entre la motte de Mont-Barbet au nord-est, la rue de 

Tessé au sud-est et les jardins appartenant au Chapitre au nord. La cathédrale est assez 

                                                           
321A.D 72. D ADDITIF 27  
322 Robert Triger, Etudes historiques et topographiques sur la ville du Mans, Les éditions de la Tour Gile, 
ditio de , le Collge de lOatoie, p. .  
323 Abbé Terray, op. cit., p. 71.  
324 Charles Girault, op. cit., p. 264.  
325 Charles Girault, op. cit., p. 260. 
326 Robert Triger, op. cit., p. 2.  
327 Ibid., p. 2  
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proche. Cette mense comprenait une métairie de 15 ha 51, la Rousselière328, située à 

Neuville-sur-Sarthe. Elle fut léguée à la cure en janvier 1438. Les vignes furent rachetées en 

1658. En 1687, elle fut affermée à François Duluard et sa femme Renée Cordeau pour 105 

livres, soit 6,8 livres/ha. En 1790, elle rapportait, par le sieur Aubin, 450 livres, soit 29 

livres/ha. Se trouvaient également dans cette mense quatre bordages et deux terres dont les 

loyers étaient moins importants. Le bordage de Monnet329, de 8 ha 51, situé à Coulaines, fut 

affermé en 1690 à André Péan et son épouse Marie Hervé et rapportait 55 livres, 6,5 

livres/ha, en 1762, 100 livres soit 11,7 livres/ha et en 1790, 130 livres, 15,3 livres/ha.  

Le odage des Cohes, dot o e toue plus tae das lietaie de , tait 

constitué de deux terres situes à Y lEue. Lue de  ha , laute de  h , loues 

respectivement à Jean Leduc  et à Noël Niepseron rapportaient 25 livres et 10 sols, soit 2,5 

livres/ha. Le bordage de la Sablière ou Crapault330, « situé dans le dehors de la paroisse de 

Saint-Vincent, le long du chemin qui conduit à Coulaines331 », ae ses  ha , saffeait à 

Jean Chenais et sa femme Germaine Belin pour 25 livres en 1692, 4,8 livres/ha et, à Pierre 

Froger, pour 90 livres, 16,7 livres/ha. En 1762, il rapportait 48 livres. Pour « les tees dY-

lEue », affermées à Jacques Touchard en 1692, le collège en attendait 19 livres. Sur la 

base des sources dont nous disposons, la mense de la cure de Saint-Ouen rapportait  au 

début du XVIIIème siècle environ 238 livres 10 sols talissat u eeu oe à lhetae de 

plus 3 livres ; et e ,  lies soit pesue  lies lhetae332.   

 

 

 

                                                           
328 « Cette taiie est opose du gad paillo ui otiet deu gades haes de plai-pied, une 
cuisine à côté, au-dessus de lauelle il  a ue hapelle où lo dit la esse : cette maison et le petit jardin qui y 
est joint est toujours réservé dans les baux. Il y a de plus pour le fermier un autre corps de logis où est une 
hae …, il  a ue gage, des tales efaites e  … u appetis sous leuel il  a u pessoi …. 
A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 19.  
329 « Le bordage consiste dans une chambre pour le bordager, une étable, une petite grange sous un même 
toit ; au bout duquel il y a un pressoir, la maison et les teres ui e dpedet …. Il est opos du jadi, 
verger, terre labourable, pré et vignes contenant environ deux journaux et demy en un tenant, fors demy 
quartier de vignes qui est au clos Esnault, le tout relevant du fief de Monnet et des Croisettes appartenant à 
Monsieur le Marquis de Lavardin ». A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 29.  
330 Il sagit « dans un journeau  et demy de terre labourable ; ie plate daes fuities» due petite 
maison avec une chambre pour le bordager  et une étable qui fut refaite e lt  ».   
331 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 46.  
332 Le revenu ordinaire de la cure de Saint-Ouen était de 1041 livres. A.N. M 223, 136-137, f° 6. 
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La chapellenie de Saint-Maur 

      Elle fut fode pa lue du Mas, Geoffo de la Chapelle333 (1338-1347).  Elle 

consiste : « en la dixmerie de Châtillon334, dans le doyenné de Mayenne ; le lieu de la

Gaudrière335 ; une maison au faubourg saint Vincent dans la ruelle des Trois-Marie  et  en 12 

quartiers des vignes à  lAdouilleie336 sur Saint-Ouen et la Goudrière à Changé ». Lauteu 

du teie fait galeet allusio à ue aiso ui est pas fee das late duio 

du siaie au ollge, i e das lietaie de .  « Il est poit pal de cette 

maison dans la fondation, néanmoins, il paraist par les mémoires de Monsieur Hommeau, 

chappelain de Saint Maur uil e jou … e . Elle est située dans la paroisse  de Saint-

Viet …. Elle osiste en deux haes asses, deu hautes, e geies, ous…337. Elle 

comprend également un petit jardin qui relève du  fief de la Prévôté du chapitre de Saint-

Julien338». La Goudrière, avec 22 hectares 32, affermée à Pierre Le Barbier et Marie Loyseau  

rapportait, en 1661, 200 livres, 9 livres/ha. En 1762, elle était affermée pour 300 livres. En 

1790, le fermier René Plet payait 480 livres, soit 21,5 livres/ha, aux pères. La dixmerie de 

Châtillon, confiée à François Gesbert et Françoise Ménager, son épouse, rapportait 230 livres 

argent en 166,  200 livres en 1692339, 403 livres en 1762 et 600 livres en 1790. La location, à 

Louis Boussicault, de la «maison», ainsi précisée dans le terrier, était évaluée à 36 livres.  La 

chapellenie rapportait 441 livres en 1667 et  436 livres au début du XVIIème siècle et plus de 

1080 livres en 1790.  

                                                           
333 « Messire Geoffroy de la Chapelle, evesque du Mans, légua par son testament  vingt livres dor de revenu 
annuel et peptuel pa la fodatio due hapelle das lEglise du Mas, et odoat ue le hapelai seait 
pte das la du jou de sa oiatio et leait das la dite glise tois seaies pa seaie de 
requérir pour le repos de son ame et celles de ses fes et sœus ». AD 72 D ADDITIF 27 f° 93.  
334 La cure de Châtillon dans la Bas-Maie est à la psetatio de lue du Mas.  
335 Le Père Aubourg, en tant que principal du séminaire, prit possession de cette métairie, le 28 juin 1605. « Elle 
osiste e aiso où il  a hae, atihae, e …, fou et heie ; pressoir, grange sous un même 
toit. Etable et toit à porcs : cour, jardin en quatre grandes pièces de terres labourables dans un même tenant 
autour de la maison, contenant enviro igt deu jouau. De laute ost des haes ui efeet lelos 
cy-dessus, il y a un champ de cinq quart de journeaux : deux prés et un tenant de six hommées : champ de dix 
joueau situ ailleus, u aute de huit jouau…deu hoes de p le log du uisseau, où ous aos 
doit de peshe, ae u hei et uelle pou leu eploitatio ui e dpedet, oe la eou Jea 
Chappelin par acte le 23 avril 1686 ».  A.D. 72 D ADDITIF 27, f° 103.  
336 A.D 72 D ADDITIF 27, f° 99.  
337 A.D. 72 D ADDITIF 27, f° 125.  
338 Cette « aiso » est pas oue das le opte-rendu de la visite de 1667.  
339 Aucune indication en 1790. 
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La chapellenie de la Pohorie 

    Elle comprend « la métairie, bordages et le moulin de la Cochetière, bois et fief» à 

Domfront-en-Champagne, « tout proche, la paroisse de la Chapelle Saint Fray340 ». Le fermier

de la métairie a « de tout temps été chargé dans son bail de faire acquitter les messes, payer 

le chapelain341 ». La métairie était une assez grande ferme de 40 hectares 26, confiée, en 

1689, à Marie Courcisé, « veuve du défunt Pierre Moreau » et à son fils Michel Moreau. Elle 

appotait  lies, pesue  lies lhetae et, confiée à sieur Dubois en 1783, 450 livres 

soit 11,20 livres/ha. Le bordage Métrie342, de 11,11 hectares, affermé en 1689 à Marin Huet 

rapportait 40 livres, soit 3,6 livres/ha, puis 88 livres en 1762 et 1790,  soit 8 livres/ha.    

Le moulin de la Cochetière343, 5 hectares 83, confié au meunier Pierre Gantière et Jeanne 

Chaudemanche, sa femme, revenait à 160 livres, 27 livres/ha, en argent. Le bail de neuf ans, 

sig e , poait letetie du lieu pa les loataies. E , il appotait  

livres.  En 1789, la veuve Blossier en tirait 530 livres, 91 livres/ha. Le rendement du moulin 

était assez important. La mense de la Pohorie rapportait, 678 livres en 1667 (11.85 

livres/ha), environ 360 livres vers 1689  (6,3 livres/ha) et trois fois plus en 1790,  1068 livres, 

18,7 livres/ha. 

La « fondation Aubourg » 

     Le 20 janvier 1602, le principal avait abandonné au séminaire344 , « le fief et lieu, 

seigneurie de la Saulnerie », à Courcemont. Le premier principal de cet établissement fut un 

généreux donateur. Il offrit au collège : « une métairie et un fief, à la charge de recevoir dans 

ette aiso u efat de la faille Auoug, apale dete das la toisie lasse de 

grammaire, pour y demeurer six ans ; et à dfaut defat de la faille du fodateu, de 

adette u de la paoisse de Beaufa, ui seait pset à lue, conjointement par le 

curé de Beaufay et les seigneurs de la Patrise ou de la  Hupe345 ».  

                                                           
340 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 123.  
341 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 124.  
342 Ou Maitrye 
343 Il fallait dduie  lies de laffeage pou letetie « des egis ». Compte rendu aux chambres 
assemblées, op. cit., p. 73.  
344 Charles Girault, op. cit., p. 264.  
345 Dom Paul Piolin, op. cit., t. V, p. 627 ; Daniel Aris, op. cit,. p. 317.   
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   La mense de 16 hectares 28, affermée à François Pichard et Renée Coullée, rapportait 

 lies au ollge e  et e  soit , lie lhetae. Le curieux bail connu 

prévoyait aux fermiers de « fournir trois milliers de bon bardeau neuf ramassés. Celuy qui 

tombent et le faire emploier en présence des maistres, fournir trois journées de massons, 

trois de teassies …346 ». Le collège était alors en pleine période de construction.  Un 

oueau âtiet dhaitatio pou les pofesseus et pes de lOatoie était édifié. Et les 

ouvriers avaient besoin de matériaux pour la réalisation de la toiture.                                  

     E , les eeus des diffetes eses de laie siaie otet à eio 

1 114 livres ; en 1667 à 1239 livres. Les dotations étaient trop justes pour le fonctionnement 

du talisseet solaie. Les edeets appots à lhetae selet ie failes, 

moins de 8 livres. A Angers, le seul prieuré de Saint-Georges Chatelaison, principale source 

de revenus du collège angevin, rapportait 2000 livres à la fin du XVIIe siècle347.  

2.3 Les eveus des auisitios jusu’e  

      Afi daugete les eeus fies du ollge, les Pes de lOatoie deaiet donc 

aoîte la ese de ltalisseet, soit par dons, soit par acquêts348. Ils devaient 

également ehehe lautosuffisae et, à log tee, ette la Maison aelle à lai 

du besoin. Les congrégations féminines, explique Renée Bons349 dans sa thèse, pouvaient 

profiter du revenu dotal des vocations, abondantes au XVIIème siècle350.  Les supérieurs de 

lOatoie du Mans ne devaient compter que sur des investissements fonciers rattachés à 

des  chapitres ou monastères. Il fallait donc se montrer judicieux dans le choix des nouvelles 

menses.  

Investir 

     Les pofesseus de lOatoie, deeus ptes, pofitaiet, oaleet, du 

revenu lié à leur statut : le bénéfice ecclésiastique. Ainsi, le préfet de pension De Las, au 

Mans entre 1785 et 1790, recevait, en tant que bénéficier du chapitre de Lautrec dans le 

                                                           
346 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 190.  
347 Jacques Maillard, op. cit., p. 50.  
348 Charles Girault, op. cit., p. 264.  
349 Renée Bons, op. cit., p. 499.    
350 Ibid. p. 499.  
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diocèse de Castres, un revenu351. De leurs côtés, les séculiers ne pouvaient tenir de 

bénéfices réguliers, sinon en commende. Selon le concile de Trente, il fallait avoir atteint 

lâge de  as pou eeoi u fie à siple tosue,  as pou u fie gulie, 

22 ans pour les bénéfices qui exigeaient un clerc in sacris, 25 ans pour les bénéfices 

sacerdotaux352.  Les jeues eseigats, pas eoe odos, aaiet le plus souvent pas 

de revenus. Ainsi, sur le plan matériel, un titre clérical devait donc garantir au postulant le 

iiu de essoues lui peettat dite dte à la hage de lEglise. Losue les laïcs 

devenaient majoritaires au sein des établissements oratoriens, ils entrainèrent des coûts 

supplémentaires dans le budget de fonctionnement. Antoine Blondeau353, prêtre de 

lOatoie, tiait des bénéfices de la cure de Saint-Vincent354.  En 1668, le jeune prêtre 

Bernard Lamy est nommé préfet des études au collège du Mans. Il souhaitait cette 

nomination dans sa ville natale afin de régler « des affaires domestiques355 »,  un différend 

ete le supieu de laae de Sait-Vincent et lui. En effet, dans le cadre de la 

restructuration de la congrégation de Saint-Maur et du remembrement de leurs terres qui 

laopagait, es deies eediuaiet uelues apents de vigne que Bernard Lamy 

avait reçus de sa mère. Le procès dura deux ans. Le délibéré prévoyait de rendre les  

quelques tees itioles à laae, seuleet après la mort de laie pfet des 

études356. Les biens ecclésiastiques étaient inaliénables. Ils ntaiet la propriété de 

pesoe. Le fiie e avait ue ladiistatio et lusufuit357.  

      La première donation importante vint de lue du Mas, Moseigeu Eauel 

de Beaumanoir de Lavardin qui, en 1649, offrit au collège une prébende préceptoriale du 

chapitre Saint-Julien, qui servait de revenus au vieux collège de Saint-Benoît358. Ils 

léchangèrent ensuite contre le Jeu de Paume de Saint-Viet afi dagadi leu elos et 

                                                           
351 Fiche Bonnardet.  
352 Roland Mousnier, Les Institutions de la France sous la monarchie absolue, tome 1, Paris, PUF, 1974, p. 242.  
353 Le père Blondeau fut curé de Saint-Viet. Il e sele pas uil ait eseig au ollge du Mas.  
354 Archives du diocèse du Mans, Fonds Brière.  
355 Archives Nationales, MM. 580, f° 99, du lundi 3 septembre 1668 : « P. Lamy se rendra à N.-D. des Ardilliers 
pou la thologie, poua passe pa le Mas». Ode a du tait de plue. Du ludi  septee 
1668 «peis au P. La dalle au Mas pou ses affaies doestiues». Cit pa Façois Gial, Bernard 
Lamy, étude biographique et bibliographique, Paris, PUF, 1964, p. 25.  
356 Fonds Brière, Archives diocésaines.  
357 Roland Mousnier, op. cit., p. 243.  
358 « […] Mosieu Jea Dugu, haoie ped das lglise de Sait Julie aat pis à ete aotissale 
des héritiers de Robin Moreau et de sa veuve une maison située dans la rue de la Tannerie pour servir à ses 
petites olles, deada lageeet de Ms de St Piee, et les pia de leu aode lideit de ette 
maison qui se trouvat dans leur fief». A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 243.  
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faciliter les futures constructions359. Par acquêts, ils placèrent  leurs capitaux en terres en 

achetant le 11 mai 1688, pour 900 livres, les Brosseries à Avessé ; le 17 février 1691, pour 

1000 livres, le Petit-Ribemont à Coulans ; le 15 juillet 1699, la Cornue en Saint-Vincent. En 

septembre 1691, ils reçurent le bordage de la Malmare360. Ils investissaient en mai 1699 les 

12000 livres361  uaait does le leg pou assue les deu lasses de thologie, das 

les métairies de la Mercaderie et de Souflalos362 à Savigné-lEue et de la ‘ousselire à 

Montbizot.  

La prébende préceptoriale 

      Le 9 décembre 1649, Monseigneur Philibert Emmanuel de Beaumanoir de Lavardin 

convoqua en son Palais épiscopal les membres du chapitre Saint-Julien et les échevins de la 

ille du Mas. Il sagissait de pourvoir à la prébende363 préceptoriale laissée vacante par le 

décès de son titulaire, le chanoine Jacques Marsault364, principal du collège de Saint-Benoît.  

Depuis une ordonnance de 1561, les chapitres des églises cathédrales devaient réserver les 

prébedes peptoiales au fais dduatio dans le diocèse.  Au Mans, la situation est 

patiulie et oflituelle. Il sagit de fusionner les deux établissements scolaires. Car 

jusque-là, lue du Mas et les haoies du hapite athdal, e aod ae lHôtel 

de Ville, ont toujours accordé cette importante mense au principal de Saint-Benoît365 et donc 

au chapitre Saint-Pierre-de-la Cour. Quatre jours plus tard, dès 6 heures du matin, les 

epsetats des gads ops de lEglise et de la Ville du Mans se retrouvèrent dans la 

                                                           
359 Ibid. 
360 A Neuville-sur-Sathe aujoudhui  ou, à lpoue à  Saig lEue ? 
361 Das late oigial de la fodatio « de deu leços de thologie », pass le  jui , il tait ie pis 
que les 12000 livres devaient être destinées à la construction de la nouvelle chapelle et non à des 
investissements en terres. Par contre et toujours dans le même acte, on peut constater  que Monseigneur Louis 
de La Vergne Montenard de Tressan ajouta 4 000 livres pour « la construction de la nouvelle église ». A.D. 72 D 
ADDITIF  27 f° 295.   
362 Ou Soufflalost. 
363 Selon Michel Le Grand : « La prébende (praebenda, praebere)  est le droit de percevoir certains revenus 
dans une église cathédrale ou collégiale, affectée à certaines fonctions et qui peut subsister sans canonicat. 
Doù ette foule des aies aoistes : il  a pas de haoie sas pede, ais il  a pede sas 
chanoine » Michel Le Grand, Le chapitre cathédral de Langres. Son organisation et son fonctionnement de la fin 
du XIIème siècle au concordat de 1516 », In ‘eue de lhistoie de lEglise de Fae, 1930, volume 16, numéro 
70.  
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rhef_0300-9505_1930_num_16_70_2531  
364 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 245. 
365 Martine-Barilly-Leguy, « Le manuscrit sur parchemin de la Fondation des Escolles de Sainct-Benoist », 
Bulleti de la Soit dAgiultue Siees et Ats de la Sathe, numéro spécial  2010 paru en 2012, p. 19.   
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deeue de lue, « resserrée dans la triste et étroite enceinte des murs de la ville366 ». Le 

chapitre cathédral avait délégué les chanoines et prêtres Denis Le Conte, Louis le More et 

Jean Bellanger. Jean Le Breton, sieur du Vivier, conseiller du roi, Jean Lefevbre, sieur du 

ressort et conseiller du roi au siège du présidial, René Garnier et Julien Bougler, avocats 

représentèrent la Ville. Le titre de principal du collège de Saint-Benoît était important. En 

effet, elle permettait au prébendé, do à ltalisseet, de profiter des bénéfices 

elsiastiues ui s attahaient. Traditionnellement, ils revenaient à un chanoine du 

chapitre Saint-Julien ou du chapitre de la Collégial Saint-Pierre-la-Cou. Lojetif de e 

conciliabule était  bien de transférer les revenus due tee es lOatoie du Mas. Et e 

fut bien une petite révolution de palais ! En effet,  contrairement à un usage qui remontait 

au Moyen Âge, le père supérieur du collège, le père de Moissey, fut désigné à cette 

prébende, et non un chanoine du chapitre. Lue iposa aois ue lause « 

secrète367 » à cet accord pour vraisemblablement atténuer quelques oppositions internes à 

son clergé local. Le chapitre cathédal peait e hage la pesio de laie get de 

Saint-Beoît. Cela peettait au ollge du Mas dite des fais suppletaies ui 

avaient été définis par contrat : « Le supérieur assisté des anciens de la maison accordèrent à 

Maître Jean Portier, prestre, trois cent livres de pension pendant sa vie ou que le dit père de 

Moissey et ses successeurs jouiraient de la prébende peptoiale, paale pa lagetie du 

chapitre saint Julien sur le revenu de la dite prébende préceptoriale, et cela en considération 

des bons services que le dit Portier368 avait rendu369comme régent du collège Saint-Benoît 

pendant trente-cinq ans ».  Lue du Mas itepta do e faeu du ollge du Mas 

lodoae de . Le père Portier décèdera 11 ans plus tard, le 29 février 1660370. Il a 

ainsi pu compter sur 3 300 livres de retraite. « Par sentence de la juridiction ordinaire en 

prevosté du chapitre de St Julien il fut ordonné a la requeste de messieurs du dit chapitre, le 4 

décembre 1676, uo feait ue patition generalle des biens revenus, dependants  

de leur gros pour vingt ans371».                                

                                                           
366 Robert Triger, op. cit., lAie h du Mas, p. .  
367 Acte passé par Gautier, notaire royal.  
368 Jean Portier fut chanoine de Saint-Pierre-la-Cour. 
369 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 245.  
370 Martine Barilly-Leguy, op., cit., p. 19. 
371 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 255.  
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Le 3 février, le père Mehabert, supérieur du collège recevait372 « le fief et dixmerie373 » de 

Saint-Jamme-sur-Sarthe. En 1756, le bail affermé fut renouvelé pour vingt ans.  

Le transfert de la prébende du chapitre cathédral au ollge de lOatoie ofota  

définitivement les Oratoriens au Mans dans le paysage éducatif du Haut-Maine.  

Le collège pouvait dès lors compter sur des revenus non négligeables mais très irréguliers 

comme le montre le tableau en annexes. En 1667, la prébende préceptoriale rapportait au 

total 900 livres374. Hélas nous ne les connaissons que pour la période 1690-1711 et pas 

forcément  dans leur intégralité375. Nous faisons le même constat pour les dîmes de la 

dixmerie de Sainte-Jamme-sur-Sarthe. Le 10 septembre 1689, Antoine Perdreau en recevait 

la gestion contre une rente auelle de  lies. Si lo sappuie su le teie, il deait 

verser également 55 livres de revenus du sel376. 

     Le deuxième tableau et le graphique (en annexes) présentent les revenus très 

irréguliers de la prébende entre 1690 et 1711 avec une année 1708 catastrophique. La fin du 

règne de Louis XIV fut une période de crise, de famines et de difficultés financières en 

France. Entre 1708 et 1715, les effectifs des élèves furent également assez modestes.  Sur 

cette période de 17 ans, la prébende préceptoriale rapporta à ltalisseet u total de  

612 livres pour une moyenne de 710 livres par an. Malgré la valeur des affermages bien 

définie lors de la signature des baux, il ne devait pas être simple, pour le supérieur,  de 

poi ue ae à laae la alit des eeus. E , le haoie Nepeu de la 

Manouillère écrivit dans son journal que  « la manse de la Congrégation est obligée de 

donner au moins 2000 # pour leur aider377 ».    

                                                           
372 Acte du 3 février 1677, « subdivision faite par Tocquelin, notaire royal, entre messieurs Le Paintre, Langlois, 
Le Meusnier et Lacere, chanoines prébendés ».  
373 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 255.   
374 A.N. M 223, f° 4. 
375 Lauteu du teie pise : « les revenus en fruits sont marqués au long et dans un grand détail dans un 
lie à pat ui se osee das laoie VIII » A.D.  D 27 feuillet 249.  
376 Daniel Dessert  : « Si les gaeleus se eutet dans la société civile –olesse de oe et dpe, offiies 
de justice et de finance, avocats, marchands ou bourgeois-, ils viennent aussi du monde des clercs, qui 
représentent 4 % des bailleurs de fonds ». Daniel Dessert, Laget du sel, Paris, Fayard, 2012, p. 73.  
Le père Jean-Baptiste Gault, supérieur au collège du Mans, par son père Jacob Gault, appartenait au milieu des 
« Messieurs de la gabelle ». Daniel Dessert, op. cit., p. 73.    
377 Joual du haoie du Mas, Nepeu de la Maouille -1807), texte intégral établi et annoté par 
Sylvie Granger, Benoît Hubert et Martine Taroni, Presses Universitaires de Rennes, 2013.  
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Autres acquisitions  

Il sagit piipaleet du « revenu des biens acquis par les Ptes de lOatoie des

fonds à eux donnés  ou légués pour Missions, Messes, Saluts et autres Prières378 ». Le 

bordage379 de la Brosserie, 8 hectares 4, à Avessé, fut baillé le 11 mai 1688  au marchand-

fermier Jean Moulard, pour 45 livres, 5,4 livres/ha. Il fut affermé à Bourdoy, pour 49 ans, en 

juillet 1759 pour en tirer 70 livres, 8,3 livres/ha. Le bordage du Petit-Ribemont, de 5 hectares 

05, à Coulans-sur-Gée, rapportait 90 livres en 1762. Il  était, en 1788, affermé à Hauret pour 

200 livres. Le bordage le Cornue, au Mans, était affermé à Guillaume Buon, en 1699 pour 

100 livres. En 1762, le collège en réclamait 145 livres. Jean Buon en tirait 269 livres en 1784.  

Le bordage de la Malmarre, dans le même quartier, affermé à la famille Buon, rapportait 100 

livres, la veuve Buon en donnait 150 livres en 1790. Le bordage de la Mercaderie de 7,04 

hetaes offait à lOatoie  lies, , lies/ha, e  et  . A Saig lEue, 

le bordage de la Foucaudière380, de 9,2 hectares, offrait 106 livres en 1762, soit 11,52 

livres/ha. En 1781, affermé à Duluard, il rapportait 200 livres, 21,7 livres/ha. Les métairies de 

Souflalos381 à Saig lEue et de la ‘ousselie das la paoisse de Bezot ot t « 

acquies ae les  lies does pa le Cleg pou la Fodatio due Chaie de 

Théologie382 ». Les terres de la métairie de Souflalos, 36 ha 41383, relevaient de plusieurs 

                                                           
378 Compte rendu aux chambres, op. cit., p. 74.  
379 Le bordage consiste « dans une maison manable et four, une chambre au bout, sous un même toit couvert 
de thuile, ue gade … seat dtale ouet de adeau. Deiee la aiso u petit jadi et ege le 
tout oteat eio sept joues dhomées beicheur. Deux jardins devant de la maison només les 
‘oseau de la ae oteat uize joues dhoes eheu. Le gad p de la Fotaie opeat 
eio uate hoes de fauheu, teu de fief de lEpia. Ue oë de ps dit de lEpia, deux hommées. 
Le clos au dit le champ de la Grange, deux journaux. Le champ devant la maison, deux journaux. Le champ du 
bois, autrefois partie et fustaye, six journaux propres à semer du meslot. Le champ des trois journaux qui les 
contient, propre seulement à semer des meslots. Les chaisnets, un journau a meslot. Le champ dit Le Jollian, un 
jouau a eslot. Le hap de la ….., deu jouau et de. Le hap des Millies, deu jouau. Le hap 
de la Plahe, deu jouau. Le hap ……., tois jouaux propres à pastures ». A.D. 72 D 27 feuillet 344.   
380 Bordage ignoré dans le terrier.  
381 « Par acte du 8 may 1699, passé par Claude Bainville, le Père Bouïllerot, supérieur assisté de tous les prêtres 
de la maison, acheta de Mr Jacques Aubert sieur de Boisguy et de damoiselle Louise Le Tessier, son épouse les 
taiies de Soufflalost et odage de la Meadeie situ das la paoisse de Saig lEeue pou la soe 
de sept ille i et lies, et la hage de pae tous les es, etes et deois à laei. Le tout o 
excedant quinze sols par an : en plus de la rente de vingt-i sols düe à la faie de lglise de Saig a ause 
du a ». A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 297.   
382 Compte-rendu aux chambres des assemblées, op. cit., p. 74. 
383 Charles Girault, op. cit., p. 265.  
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fiefs : ceux de Courseilles 384, de Cheres385, de Nuillé386, de la Mahotiere387, de Thournois388, 

du Boys389, de Montargis390. Située à Saig lEue, elle fut affermée le 12 juin 1692 à 

Jacques Bazoge et Marie Gasnier. Elle rapportait un revenu annuel de 260 livres, 7,15 

livres/ha. En 1762, elle donnait 480 livres soit 13,18 livres/ha. Sieur Blanchard, par contrat 

passé en 1787, en tirait 750 livres, 20,5 livres/ha. La métairie de la Rousselière391, de 19,74 

hetaes tait affee e  à Façois Coutad. Elle tait du o appot,  lies, 

12,5 livres/ha. Elle rapportait 300 livres en 1762, 15,19 livres /ha. En 1790, Sieur  

Nicolas en tirait 700 livres, 35,5 livres/ha.                                         

 

 

 

                                                           
384 Elle consiste en « ue aiso, gage, pessoi, estales et autes aties aussi des eges … oteat 
environ cinq journaux. Neuf journaux de terre  revenant à cinq arpents à prendre dans la pièce nommée la 
Somme. La pie des tois jouau joigat les taillis ue lo appelle le Bois de Nuill, de deu apes. Deu 
petites pièces ayant une haye entre deux appellées le Petit Champ, contenant trois journaux ou deux arpents. 
La pièce dite la Boullais, de neuf journaux, ou si apets. La pie dite dAa, de euf jouau, ou si 
arpents. Le petit bois de Nuillé : de cinq quartiers environ. Deux arpents de terre autrefois et encore à présent 
e degats et pastues …. Ue pie de tee oe la Chesais ou il  aait plusieurs grands chesnes et un 
petit jadi au out oteat deu ties dapet. » A.D. 72  D 27 f° 299.  
385 « Il y a seulement quatre quartiers de vignes et un tenant au clos de Sauteville et Savigné ». A.D. 72 D 
ADDITIF 27 f° 301.  
386 Les dépendances du fief stalisset e « la maison de la Mercaderie, cour, jardins contenant un jounau et 
demy ; le champ nommé du carrefour contenant deux journaux ; le champ du puy contenant deux journaux ; le 
hap de deat de lhuis oteat deu jouau et de ; le champ long contenant un journau ; un demy 
jouau à pede au hei daa à ledoit ou il  a deu oies » A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 303.  
387 « Le 21 août 1691 declaration fut rendüe au fief de la Mahotiere paroisse de Savigné pour un petit pré qui 
était autrefois enfermé de  hayes et enclavé depuis dans le pré de la Mercaderie, le dit pré de 5 quart 
hommées environ : leuel p a doit de passage ae haette et œufs pa ue uelle ui est ete les tees 
du S de Motagis, et pou e p est dû au Seigeu uoissae fodale seuleet ». A.D. 72 D ADDITIF 
27 f° 305.  
388 « Il  a seuleet le p du pot des foges oteat u hoe … ». A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 311.  
389  « Dit anciennement Lozeroie. Il y a quatre hommée de pré, faisant la oiti du p situ e paoisse de 
Savigné sur la Rivière de morte Parance ». A.D. 72 D 27 feuillet 307.   
390 « Il  a seuleet deu jouau faisat patie du Chap dAas ». A.D. 72 D 27 f° 309.  
391 Cette métairie qui se situe sur la route de Ballon consiste en : « une maison pour le fermier, une grange, un 
pressoir, étable, toit à porcs, un petit jardin derrière ; cour au devant en issüe, et un autre petit jardin a costé. 
Le tout entouré de douves contenant un journau et demy tiers. Derrière la grange et étables un autre jardin 
contenant un quart journaux. Le champ de la Douve, contenant deux journaux. Le champ de Lezart contenant 
deux journaux, le champ de la Son contenant trois quart de journau, le champ Vandour contenant trois 
journaux environ, le champ menant cy devant en pré contenant deux journaux, le champ Bidon contenant un 
journau et demy, une pièce de terre nommée Louchet du Moulin contenant trois journaux, la chenais 
contenant cinq journaux ou environ, le champ du Voisinnet contenant demy journau, le champ des Emelines 
contenant trois journaux ou environ, le pré de St Emelines contenant trois journaux ou environ, le grand pré 
contient cinq hommées ou environ, le pré frais contient deux journaux ou environ, demi hommée de pré à 
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Les dernières acquisitions avant la Révolution 

    Dans un contexte particulier, à quelques années de la Révolution, les Oratoriens 

investissaient dans trois menses : la Bédonnière à Maresché, La taiie du pieu dAss-

le-Riboul et le prieuré de Grandmont en Bercey à Saint-Mas dOutill. Les deu deies

firent lojet dâpes goiations et de procès qui furent estés  jusuau Parlement de Paris. 

La métairie de la Bédonnière affermée à sieur Chaudet rapportait 350 livres et 3 livres pour 

la moitié du fief qui en dépendait.  

      Et en 1781, le collège recevait la ese oetuelle de Bea de lOde de 

Grandmont, environ 282 hectares. Le 6 août 1772, Clément XIV supprima le vieil Ordre 

érémitique de Grandmont, mais celle-i e fut edue eutoie uaps la ot du 

dernier abbé (11 avril 1787)392. Depuis 1773, les biens de la mense conventuelle du prieuré 

de Bercé avaient été affectés en principe au « Séminaire393 » du Mas tadis uun prieur 

commendataire continuait à percevoir le plus clair des revenus du monastère comme tel394. 

Cest seuleet e juillet  ue Moseigeu Façois Gaspad de Jouffo-Gonsans fit 

affecter par sentence du Parlement les biens fonciers de la mense, sous see due ete 

à verser aux deux religieux restés dans les bâtiments : 1500 livres au prieur, 1000 livres à son 

compagnon. En cette période de crise économique, cette nouvelle mense ne fut pas 

vraiment une affaire. Ce devait être un investissement pour le long terme. Dom Oury a bien 

résumé la situation. « Auteet dit, lOatoie du Mans eut, à la suite de luio, tous les 

euis de ladinistration du domaine, sans pratiquement perceoi les fies jusuà la 

mort du prieur claustral », dom Jean Caillon des Jouberdières395 survenue le 14 décembre 

1788. Quate as plus tad, le ouet, lglise et les dpedances furent vendus comme 

bien national pour la somme de 15 000 livres à Martin Letourneau, couvreur au Mans, 

paroisse du Pré396.   

                                                                                                                                                                                     
prendre dans un plus gad ui a out du ost a la iie dOe, le gad pastuau du ouli euf otiet 
ue hoe, le pastuau pohe le logis otiet i uat dhoe ». A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 325. 
392 Dom Oury, « Les Grandmontains au Maine : la Maison-Dieu de Bercé », La Province du Maine, tome 73, 
janvier-mars 1971, p. 24.  
393 Ibid., p. 24. 
394 La valeur foncière de la mense était de 87 290 livres, selon Charles Girault, op. cit., p. 200.   
395 A.D.  72, H. 1125, 1129, L. 72.  
396 Charles GIRAULT, op. cit., p. 234.  
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    Au total,  «la uio des pieus dAssé et de Grandmont a coûté à la dite maison la 

somme de quatre mille cent soixante-quatre livres seize sols et neuf deniers. Et les biens de 

ces deux prieurés étaient en fort mauvais état. Les réparations lorsque la réunion a été 

consommée : il a fallu jusuà e jou de fortes avances de la part de ces dits sieurs de  

lOatoie397».    

 

Les faisances 

   E , le ditioaie de lAadmie Française définissait ainsi les faisances : « se 

dit de tout e uu Feie solige par son bail de faire ou de fournir sans diminution du 

prix du bail398 ». Elles taiet oeuses et peettaiet  dagete les tales le idi et 

le soir et elles garantissaient des revenus supplémentaires. Quels produits constituaient les 

faisances à la fin du XVème siècle et au début de la Révolution ? Le terrier, moins précis, 

daatage lauaie, et lietaie de  e auet pas néanmoins de préciser  

quelques exigences des Oratoriens.  

Tableau 399 : faisances.  

Nature  Fin XVIIème 1790 

Alcool 

-Vin 

-Cidre 

 

   7 pipes400 

   1 pipe 

  

   ? 

Volailles 

-Chapons 

-Poulets 

-Canards 

 

 

    16  

      ? 

     ?  

 

37 

72 

 8 

Produits 

laitiers 

 

 

 

 

                                                           
397 A.D. 72 L359, Ietaie des ies de lOatoie, p. 22.  
398 http://www.ptidico.com/definition/faisances.htm  
399 Quantité prévu sur une année par le bail.  
400 La pipe environ 443 litres.  



81 
 

-Beurre 

-Lait 

      6 livres 

      20 pintes401 

115 livres 

       ? 

Grains 

-froment 

-Avoine 

-Orge 

-Paille 

 

12 boisseaux  

          ? 

          ? 

          ? 

 

19 boisseaux 

8 boisseaux 

12 boisseaux 

300 bottes 

Fruits 

-Pommes 

 

         ? 

 

6 boisseaux 

 

Divers non  

alimentaire 

-fil 

  

 

61 livres 

 

   Laalse des faisaes e peut que demeurer sommaire. Le collge de lOatoie 

était avant tout un établissement urbain. Il était certainement plus simple de compléter au 

marché, non loin du collège, place Saint-Piee, lappoisioeet e fuits et lgues  

prévu dans les baux, ou bien de récolter les  fruits et légumes de leurs vergers et de leurs 

jardins situés, par exemple, au bordage de la Sablière à Coulaines ou dans leur enclos, où un 

quartier de vigne fut transformé en un quartier « qui sert pour le potage402 ». Les faisances 

ne servaient pas à alimenter les élèves externes, seulement les quelques internes qui 

fuetaiet ltalisseet, le pesoel duatif et detetie. En 1741, des écoliers 

achetèrent ainsi des pommes à une vieille femme logée avec son frère dans la Tour du 

Forgeur403.  

   Les faisaes taiet etaieet pas fies de aie aitaie. Elles deaiet 

compléter les besoins quotidiens de la communauté propriétaire avec la possibilité des biens 

affermés. Le beurre et les volailles, surtout les poulets, étaient devenus le centre ditt 

tout au long de la  période. La table des professeurs et des pensionnaires était agrémentée 

de « bons » chapons lors des fêtes religieuses : à Pâques, à la Toussaint et à Noël. « Bons »,  

                                                           
401 19 litres environ.  
402 A.D. 72  D ADDITIF 27 f° 14.  
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car quelques baux exigèrent cette qualité que devait avoir cette volaille raffinée pour les 

palais fin gourmets des Oratoriens. 

      Les Pes de lOatoie aaiet une prédilection pour le vin. Il était daod utilisé au 

moment de lEuhaistie au ous des oeuses oies eligieuses. Il était ensuite

consommé lors des repas. Entre 4 et 7 pipes, à « 25 livres la pipe404 », étaient livrées chaque 

année en provenance surtout de Saint-Blaise. A la mense de Saint-Maur, les pères prenaient 

soin de cultiver eux-es uelues pages.  Il sagissait de uate uaties de ige ue 

« nous faisons valloir par nos mains405 ». Le cidre était peu fréquent sur la table, seulement 

une pipe que fournissait annuellement le bordage des Coches. En 1790, les productions de la 

vigne ne furent plus inventoriées. Au XVIIIème siècle, les vignobles étaient réduits dans le 

Maine, car, après le teile hie de , o aait toujous pas jug o de eplate des 

ceps406 « ui e doaiet uu faile poduit et des vins de qualité médiocre, se conservant 

peu407 ». Les Pères de lOatoie e possdaiet, autour du collège, que de petits enclos, 

pour un total de 5 hectares de vigne, situés dans un pays peu viticole.  

    Tout porte à croire que les récoltes des champs et des prés étaient soit vendues sur 

place, soit appotes  jusuau ollge puisue uelues feies, das le ade de leu bail, 

deaiet des taspots jusuau Mas. E , le pe Moisse otait das so opte-

rendu que le « gros de la cure de Saint Ouen408 » rapportait : « deux charges de froment à 16 

livres la charge ; six charges de seigle à 10 livres la charge, cent bottes de paille à un sol la 

botte ». Il faut par ailleurs rajouter dix-neuf boisseaux de blé noir en 1791. Nous repérons 

également du « gros blé » : huit boisseaux409 daoie et douze doge, e poeae de la 

ese dAss-le-Riboul, en 1791. En 1716, le boisseau de froment de la Rousselière à 

Montbizot était estimé à 8 livres. 

    Les matériaux de textile intéressèrent les Oratoriens. Certes, on ne trouve nulle trace  

de toisos de eis ou de oltes de fies. A lete fi du XVIIIème siècle, les Pères 

                                                                                                                                                                                     
403 Robert Triger, op. cit., « La Place et les Promenades des jacobins au Mans, La Place des Jacobins avant la 
révolution », p. 14.  
404 A.N.  M. 223, visite du père Moissey, p. 3. 
405 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 57.  
406 Jeanne Dufour, op. cit., p. 117.  
407 Auvray (L.M.) : « statistique du département de la Sarthe, an X », A.D. 72 C 11.  
408 Visite du père Moissey, op. cit., p.3 
409 Un boisseau correspondait à 12,67 litres.  
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recevaient de la fibre de chanvre du « cloteau » de la maison prieurale de Saint-Piee d 

Assé-le-Riboul410.  Lietaie de  fait fee à  lies de fil, aiselaleet du 

li. Il  a aucune allusion à ce genre de faisances non alimentaire dans le terrier. Nous 

pouvons imaginer que cette forte quantité de fil pouvait servir à repriser chasubles, 

vêtements et autres étoles, draps ou nappes. 

Des investissements trop lourds 

   En résumé, les ies ioilies de lOatoie du Mans étaient situés surtout dans le 

district du Mans (voir cartes411 en annexes) excepté la « dixmerie » de Châtillon qui se 

loalisait das lahidiao de Laal du dioèse du Mans, près de Mayenne. Ils se 

patissaiet, daps les aluls de Chales Girault412, en 228 ha 80 de culture ; en 66 ha 

88 de landes et de pâturages, en 128 ha 04 de bois et taillis ; et en 4 ha 96 de vigne.  

   Jusue , la ese de Sait-Ouen, constituée de la métairie de Neuville et de 

six bordages, apportait les revenus immobiliers et les faisances les plus conséquents. Les 

iestisseets fuet ais ais ils peset loud su le udget de ltalisseet. Les 

baux furent renouvelés et revus fortement à la hausse au XVIIIème siècle alors que les 

effectifs commençaient déjà à fortement diminuer, dans des contextes également de 

difficultés économiques. Liflatio était assez importante das le deie sile de lAie 

Régime. Nous avons pu constater que les revenus des eses appotaiet à lhetae tois à 

quatre fois plus à la fin du XVIIIème sile uau XVIIème.  Les rendements étaient également 

irréguliers. Ils pouvaient même être plus faibles lors des différents pics de crises agricoles. En 

, les Pes de lOatoie duet faie ue eise de deu ties de la ferme à François 

Coutard de la Rousselière à Montbizot. Le fermier ne devait plus, pour « la dite année », que 

81 livres et 13 sols au lieu de 245 livres413. En mai 1695, Antoine Perdreau, fermier à la 

dixmerie de Saint-Jamme, décède. Ses héritiers continuèrent à verser cette rente. Mais ils ne 

purent le faire intégralement cette année-là. Le 27 septembre, ils ont donné en argent 70 

livres et « on leur a fait remise de 40 livres 23 sols a cause de la gresle414 ». En 1790, le 

                                                           
410 A.D.72, L art. 359, p. 11. 
411 Cartes réalisées par Mr Angonnet, université du Maine.  
412 Charles Girault, op. cit., p. 264, non inclus dans le résultat les « dixmeries » de Châtillon et de Sainte-Jamme 
et les Bosseies dAess.  
413 A.D. 72 D ADDITF 27 f° 327.  
414 A.D. 72 D ADDITF 27 f° 247.  
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ollge de lOatoie e peeait toujous pas les eeus ipotats due « grande 

étendue du fief de Sait Mas dOutill a la congrégation était en contestation  

avec le prieur en commende415 ».                                                                   

    Lae de lietaie, une rente de 1200 boisseaux de « bled froment, mesure du 

Mans », pour le bien de la Hubaudière en Vendômois annexe du prieuré de Grandmont, fut 

estimée à 3  lies.  Les pes de lOatoie utiliset galeet les essoues 

naturelles de leurs menses pour augmenter leurs revenus. Par exemple, le 12 juillet 1660, ils 

vendirent pour 240 livres de bois coupés de la Pohorie416.  

 

2.4 Les autres revenus  

Les « dons » 

   Au début, le collège bénéficia des revenus du séminaire. Il pouvait surtout compter, 

lorsque les besoins furent assez louds, los diestisseets ioilies, su  les aides du 

chapitre Saint-Julien, du Clergé et de la ville. Nous avons quelques exemples de dons 

précisés dans le terrier. Ainsi, le 3 janvier 1670, le collège reçut de Monseigneur de 

Beaumanoir de Lavardin huit cents livres « des aumones » ;  en 1675, les représentants du 

clergé accordèrent une subvention 4000 livres, une deuxième de 2 000 livres en 1680 et une 

troisième de 2 100 livres en 1682. De même, e ,  et , lue du Mas 

accorda 15 000 livres pour la pension des deux professeurs de théologie. Enfin, un modeste 

« marchand cloutier » de la paroisse de Saint Ouen, Noël Bruslé, accorda un don de 400 

livres. Il leur avait demandé, en échange, dte ihus ae sa fee das lglise417. 

Mais les dons privés étaient des actes incertains, imprévisibles. Ils restèrent bien insuffisants 

pour entretenir le collège. Celui-ci ne pouvait pas compter sur de riches bienfaiteurs comme 

à Dieppe ou à Nancy.  

Placements dans les rentes non foncières  

    Le placement de rentes constituait une source de revenus non négligeable. Parfois, 

elles se confondaient avec des fondations pieuses, des donations. Elles sont variées et sont 

                                                           
415 A.D. L art. 359, p. 14 
416 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 350. 
417 Robert Triger, op. cit., p. 42.  
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souvent associées à des services religieux, telles des messes à vie in memoriam que devaient 

rendre, en contrepartie, les Pères oratoriens. Nous e doeos ue uelues eeples.  

En 1599, le séminaire reçut dix livres de rentes pour sa fondation par Monsieur du Mesnil de 

la Chartre418.  

     Late de la fodatio Auoug, e , poait aisi des dotatios419 composées 

de rentes fixes : dix livres pour la fondation des seigneurs du Mesnil de la Chatre ; deux cent 

vingt-cinq livres par le sieur Baron de la Flotte et ses héritiers ; 150 livres par Mr Louis du 

Clos et François Mariette ; 75 livres  par le sieur de Malitourne et la damoiselle de  

Baysouroud ; et 75 livres par Mesdames Guy les Planchois et Christofe Triquet.   

    Les etes fies fuet aussi aies uietaies et souet assez failes. Elles 

étaient bien évidemment  tributaires des offrants. Ainsi, un acte du 2 avril 1625 autorisa les 

habitants « du dehors de la paroisse » à verser une rente annuelle de neuf livres et six sols 

pou letetie du luiaie de la paoisse de Sait-Ouen420. Le 14 octobre 1658, le père 

Robert Girard, prêtre et professeur à lOatoie du Mas, fit un don de 100 livres au collège 

correspondant à un tiers des revenus du eseigat. Le Père visiteur Moissey, en 1667, 

précisa que les rentes sas hages de lOatoie appotaiet à ltalisseet 569 livres 19 

sols.421 Ce qui était peu ! Pour créer sa mission, le père Jean-Baptiste Nouet offrit de son 

côté trente livres annuelles de rente422.   Lietaie de  ele uelues etes dot 

celle constituée de 320 livres sur le clergé de France423. Les autres sont de moindre 

importance : 27 livres 10 sols sur des tailles, 15 livres sur une maison au bas de la paroisse 

Saint Vincent du Mans, 10 livres sur le bordage de la Davaisière à Coulans sur Gée, 10 livres 

sur celui de la Pelouse à Beaufay et enfin une rente de trois livres  « assise sur le lieu, au 

dehors de la paroisse de la Couture ». 

   Il ntait pas toujours siple de tasette en héritage à vie. Elles pouvaient être  

contestées par les héritiers, parfois plusieurs décennies plus tard. Le 3 décembre 1724, les 

descendants de Margueritte Launay estimèrent uae le teps la ete auelle à 

                                                           
418 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 9.  
419 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 79 
420 Acte à terme à la Toussaint. A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 79.  
421 A.N. M 223, p. 4 
422 Paul Lallemand, Essai su lhistoie de lduatio das laie Oatoie de Fae, Paris, 1887, p. 51.  
423 A.D. 72 L art. 359 p. 17 
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perpétuité, définie par leur ancêtre le 31 décembre 1650, était devenue caduque424. 

Il existait par ailleurs une jurisprudence.  Un arrêté du Parlement de Rouen, en date du 27 

juillet 1619, annulait « le legs universels, des meubles et des acquêts » de lue de 

Beauais e faeu des ptes de la Coggatio de lOatoie425. Lat pisait das so 

attedu uil leu tait donc défendu de recevoir tout héritage. Et losue lue du Mas, 

Charles de Beaumanoir abadoa à lOatoie du Mas tous les ies, fies, âtiets 

domaines, droits, revenus, legs et dépendances du séminaire, il fallut que Louis XIII en 

doât lautoisatio pa lettes patetes le 25 avril 1625. 

   Comment expliquer cette résistance du Parlement de Paris ? Les Parlementaires 

appliquèrent à la lette ldit dHei IV ui talissait les Jésuites en France426 en 1603. 

Mais par ce que la Congrégation ignacienne avait proscrit les œu perpétuels, la Haute-

Cour leur interdisait de ne percevoir aucune succession. Ici, le Parlement, qui étendait sa 

juridiction sur un tiers du royaume427, sattahait  à soppose au olots du pape et du roi 

qui entendaient imposer la Réforme tridentine en France. Celle-ci était  surtout incarnée par 

la Compagnie de Jésus, ultramontaine. Or ces derniers pooçaiet des œu 

particuliers428. Das lespit du Paleet, il e pouait sappaete uà un sacrement 

                                                           
424 Archives du diocèse, fonds Brière.  
425 Texte imprimé trouvé dans le fonds Brière, aux Archives du Diocèse du Mans. « LAt do e e 
Parlement, en la I. Chambre des Enquêtes, au rapport de Monsieur de Thumery, le 27 juillet 1619 entre les 
ptes de la Coggatio de lOatoie deadeus et Messies Niolas et Ad Potie, & osos 
défendeurs, déclare le Testament de défunt Messire René Potier Evêque & Comte de Beauvais, Pair de France, 
e e ui oeoit le legs uiesel de ses eules & auts, fait e faeu desdits Ptes de lOatoie, ul 
et de ul effet, eu doutez de leu deade ae dfese daepte auus legs uiversels, ou donations 
testamentaires des biens immeubles, ou de sommes excessives, faites par les père & mere au préjudice de 
leus efas, ou pa leus efas au pjudie de leus pe et ee, i deploïe à leu pofit ou de leu 
Congregation, les choses données par testament ou dispositions entre-vifs, pour la restitution ou satisfaction 
ui pouoit te düe à dautes Eglises, ou pesoes laïues : mais à eux enjoint de les laisser à ceux ausquels 
elles doivent appartenir, ou aux Hôpitaux, Monasteres des Mendians, ou pauvres des lieux », Georges Louet et 
Julien Brodeau, Recueil de plusieurs arrest notables du Parlement de Paris, volume 1, Paris, 1712, p. 175.  
426 Georges Louet et Julien Brodeau précise : « LEdit de talisseet & appel des Jsuites, en France, du 
mois de septembre 1603, vérifié en Parlement le 2 janvier ensuivant, porte aux articles 5 et 6 que ceux de 
ladite Société ne pourroient prendre ni recevoir aucune succession, soit directe ou collaterale, non plus que les 
autres Religieux, ni aucuns biens immeubles de ceux qui entreront en ladite société, mais seront reservez à 
leus hities, ou à eu e faeu desuels ils e auot dispos aat ue d ete ». Georges Louet, Julien 
Brodeau,  Recueil de plusieurs arrest notables du Parlement de Paris, tome premier, Paris, 1712, p. 175.    
427 Dictionnaire historique de la France moderne, sous la direction de Laurent Bourquin, Scarlett Beauvalet-
Boutouyrie, Isabelle Brian, Jean-Marie Le Gall, Frédérique Pitou, Paris, Paris, 2005, p. 327.  
428 Etienne Pasquier dans son Catéchisme des Jésuites distinguent essentiellement deux classes de jésuites, 
eu de la gade oseae oligs à uate œu oissae, pauet et hastet, plus le œu spial 
doissae au pape et eu de la petite oseae uil appelle œu siple. O e œu siple etaîat 
pas deffets iils peet aisi au jsuites de otiue daasse des ies aat de fahi le pas de la 
grande profession lorsque le Général les en trouvera assez dignes ou assez riches. Catherine Maire, La critique 
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dode.  La Chambre haute siisçait das les aaes du doit pi due oggatio 

pour envisager de leur couper ue des aes fiaies. Lojetif affih tait daffaili 

lepasio tepoelle de la congrégation ignacienne.  Or les professeus de lOatoie 

appartenaient aussi à une congrégation qui proscrivait les œu429. « […] Les Oratoriens ne 

faisant auu œu i siple i soleel,  conservent et jouissent avant comme après leur 

année de noviciat dans cette congrégation, après même leur agrégation qui se fait trois ou 

quatre ans après leur première entrée, les mêmes droits quils aaient auparavant, soit pour 

les successions, soit pour les bénéfices 430». Les agistats paisies sappuet su la 

jurisprudence de la cour souveraine de Rouen qui dut intervenir « sur les oppositions 

formées par les Maires et Echevins de la ville de ‘oüe, & pa tous les uez dielle, à la 

vérification des lettres Patentes du Roi, obtenües par les prêtres de ma Congrégation431 ».                                  

      Les Oratoriens qui connaissaient bien les aspects juridiques de la question firent 

appel au Conseil roi de cette décision des deux Parlements. En septembre 1620, Louis XIII, 

poteteu du adial de Bulle, aoda à la Coggatio lautoisatio de eeoi les 

dons et legs. Pour le Conseil royal, la aleu des œu importait moins que la vocation 

initiale des Oratoriens : elle dte ou de deei des pasteus de lEglise atholiue. « Ils 

sont comme de vrais prêtres séculiers : est e ue les deux déclarations du Roi Louis XIII de 

1611 et de 1629 ne permettent pas de révoquer en doute ; e sote ue lAt uon 

appote du Paleet dAi, du  ai  ui dlae ulle listitution testamentaire 

faite par le sieur de Pelous, en faveur de lOatoie où il stait eti à Lyon, ne se rapporte 

uau as patiulies des Odoaes rapportées sous le mot de novice. Il en est de même 

de cet arrêt du Parlement de Paris, qui déclara nul un legs de la somme de 1200 livres au 

profit des Pères de lOatoie de la ille de Montbrison, pour employer au bâtiment du 

collège432». Les oratoriens pouvaient donc hériter par la grâce du roi. Néanmoins, nous 

aos pas tou das les ahies dipotats hitages autes ue elui de lue du 

Mans.  

 

                                                                                                                                                                                     
gallicane et politiue des œu de eligio, Les Cahiers du Centre de Recherches Historiques, 2000, 
ccrh.revues.org/2052   
429 Nous pouvons voir ici une réaction à la Réforme. Luther, dans son Jugement, odae les œues et do 
les œu oastiues.   
430Durand de Maillane, Dictionnaire de droit canonique et de pratique bénéficiaire, Paris, 1761, p. 374.   
431 Georges Louet et Julien Brodeau, op. cit., p. 175.  
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Le casuel 

   « Il osiste das lhooaie ue eçoit le curé  pour la  publication de bans de 

mariages ; des monitoires, et autres annonces ; pour les enterrements, pour les vigiles, et 

services solennels, et la célébration des messes basses433 ». Dans un premier temps, le casuel 

était entièrement à la dispositio du u à hage dâe de Sait-Ouen434, un prêtre du 

séminaire puis un oratorien. Mais la deuxième assemblée générale de la Congrégation qui se 

tenait e la Maiso de lOatoie à Pais, du  septee au  otoe , sous la dietio 

du père Charles Condren, imposa que tous les casuels des cures unies aux établissements 

scolaires, « soient remis entre les mains du supérieur435 », à la disposition donc des 

établissements. Si nous en connaissons les tarifs pour la paroisse de Saint-Ouen, il est 

diffiile de appie les aspets uatitatifs. Das so tude su les Pes de la Dotie 

htiee e Fae et e Italie ete  et , Jea de Vigueie a pas teu opte 

des fodatios des esses. Lhistoie osidait leu appoit, à juste titre, comme 

négligeable436. En 1667, le « casuel de la sacristie437 » de Saint-Ouen était ainsi estimé à 27 

livres. La Tea ne fit nullement allusion à ce revenu.  En 1790, la redistribution des 

messes des fêtes annuelles par le curé de Saint-Ouen au collège ne rapportait plus que 15 

livres438. Les tarifs du casuel semblaient anciens et propres à la seule cure de Saint-Ouen.  

Les cérémonies , mariages et sépultures,  en étaient les principaux revenus :  « Selo lusage, 

on donne trente sols  pour la publication des trois bans de mariage ; pour la publication du 

monitoire, trente sols : on ne prend rien de ceux qui sont obtenus a la requeste de Messieurs 

de lhostel de ville ou de monsieur le promoteur de loffiialit ; pour les enterrements des 

enfants, on prend dix sols ; pour les funérailles des autres personnes, on prend trois livres, et  

quand il y a des vigiles, on prend  vingt sols de plus439 ».  

                                                                                                                                                                                     
432 Durand de Maillane, op. cit., p. 374.  
433 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 83.  
434 Les Archives départementales de la Sarthe possèdent les registres paroissiaux de Saint-Ouen entre 1608 et 
1791, 1Mi 469-470-471.  
435 « Ates de la seode assele gale de la Coggatio de lOatoie de Jsus-Christ nostre Seigneur, 
tenue en la maison de Paris », Paris, 1634, p. 2.  
436 Jean de Viguerie, op. cit., p. 342.  
437 A.N. M 223 p. 8 
438 A.D. 72 L art. 359, p.18.  
439 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 83. 
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    Le quotidien liturgique ou cérémonial de la paroisse ne rapportait quasiment rien au 

collège. LEglise atholiue, depuis le Moe Âge, se fiait due patiue ui pouait te 

ualifie de sioiaue. Le asuel tait aisi otôl pa lue : « Pour une grande 

messe, vingt sols de plus ; pou lhooaie des messes basses, oseigeu  lEue la fi 

à huit sols ; pour toutes les publications et annonces particulières on prend deux sols 

seulement : on ne prend rien des publications faites par ordre de Monseigneur lItedat ou 

au nom des procureurs syndics  de la paroisse pour les affaires qui regardent les paroissiens. 

On ne prend rien pour ladiistatio des sacrements,  on reçoit ce qui est offert pour le 

baptême : il entre aussi tout ce qui vient des offrandes, de la queste que lo fait haue 

dimanche après le prosne, pour le luminaire et les trépassés440 ». Le asuel de laffeage 

des haises de la hapelle de lOatoie rapportait 60 livres supplémentaires.    

Les frais de scolarité et de pension, les octrois441  

     Les sommes levées sur les écoliers constituèrent, au XVIIème siècle, une source non 

gligeale de eeus pou lOatoie. A Ages, le pe Bulle stait oppos à la 

peeptio de fais ipotats. Jusue , leseigeet au ollge agei fut donc 

entièrement gratuit442. Au Mans, la situation fut différente. Les Pères étaient autorisés à 

prélever soixante sols en frais de scolarité pour les parents des élèves qui en avaient les 

moyens. « Des le commencement de notre établissement  dans le collège on leva sur les  

escoliers ueluaget pou les aleieurs et  pour les réparations des bancs ; dans le temps 

quant on commenca à batir on leva sur chaque escolier,  les pauvres exceptés, trente sols à 

louerture des classes et autant à Pasques ; on prit alors le consentement verbal de 

messieurs de Ville qui le donnèrent en considération du batiment du collège : cet usage dura 

jusue 443 ». Cette année-là, « la aiso, tat hage de dettes et deputs » et 

pour augmenter les récompenses lors des différents prix « afi detetei lulatio » 

chez les élèves, Le supérieur, le Père Fournenc, deada à doule les fais disiptio 

payables « en deux termes ». Le lieutenant général Le Vayer donna son accord. Ce fut plus 

compliqué pour les édiles de la ville qui imposèrent quelques contraintes aux Oratoriens. Ils 

exigèrent trois conditions: « ue lo eseigât ue siie distite de la cinquième, et que 

                                                           
440 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 83. 
441 Das le appot Tea de , les Oatoies du Mas palet de asuel et o dotoi.  
442 Jacques Maillard, op. cit., p. 59.  
443 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 508. 
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lo doât un régent pour cette classe ; -que ceux dont la pauvreté serait notoire ou 

attestée par leur curé seraient exempts de payer ; -uo doeait u a au ois de 10 

places pour MM de lHôtel de Ville das les actions publiques, dans un lieu honorable et 

convenable. La communauté, autorisée par le Conseil général de la Congrégation, accepta 

ces conditions. Les théologiens et physiciens ne payaient rien, et les logiciens payaient 

seulement un écu444 en entrant en classe445 ». Cette permission fut renouvelée les 8 août 

1672, 3 janvier 1679, 5 mai 1685 et 8 août 1691. La classe de physiciens, malgré la gratuité, 

conservait un petit effectif. Elle ne semblait guère attirer les élèves. Les XVIIème et XVIIIème 

siècles sont des siècles où les Humanités et lat oatoie taiet toujous ie as das 

lduatio des les. En 1751, toujours pour faire face aux  nombreuses dépenses 

ioilies, les Pes de lOatoie deadet lautoisatio à la uiipalit de pote 

de  à  lies la soe pae auelleet pa les olies depuis la siie jusuà la 

phsiue et dipose la e tiutio au tudiats e thologie, à leeptio de eu 

qui seraient reconnus  pauvres par les officiers de la ville446. La uiipalit autorisa 

uue tiutio due pa les étudiants en théologie. A partir de ces données et des 

effectifs447 talis sous foe du taleau pa Maie-Madeleine Compère et Dominique 

Julia448 et repris par Gaëlle Saulin449, nous pouvons proposer une estimation globale de la 

contribution des parents (voir annexes). 

   Le tableau et le graphique (en annexes) montrent fort logiquement une corrélation 

entre les effectifs, les octrois et les difficultés économiques. Lors des différentes crises, sous 

Louis XIV (1661-1662 ; 1693-1694 ; 1709-1710), sous Louis XV (1739-1740 ; 1750 ; 1773) et à 

la fin du règne de Louis XVI , laget etait ois facilement dans les caisses du 

collège.  

   Au total, ltalisseet aua opt, ete  et ,  034 élèves soit un 

effectif moyen de 392 externes pa a. Duat ette piode, lotoi a appot eio  

                                                           
444 1 écu valait depuis la réforme de Louis XIII, en 1640, 60 sols, soit 3 livres.  
445 Didier Rebut, « Histoire du lycée du Mans »,  Mémoire présenté en 1895 au Congrès des Sociétés savantes, p. 
12.  
446 Robert Triger, Etudes histoiues et topogaphiues su la ille du Mas, Le Collge de lOatoie au Mas et 
les ieilles aisos ete lOatoie et laae de Sait-Vincent, Le Mans, Editions de la Tour Gile, 1926, p.50.  
447 A.D. 72 D Additif 1 à 8.  
448Marie-Madeleine Compère et Dominique Julia. Les collèges en français, 16e-18e siècles, Institut National de 
Recherche Pédagogique, CNRS, 1988, p. 412  
449 Gaëlle Saulin, op. cit., annexe n°6, table des effectifs du collège de 1660 à 1791, pp. 131 à 133.  
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877 livres soit 2 124 livres en moyenne annuelle. Ce qui est peu ! Ces frais de scolarité, seuls,  

correspondent au traitement de sept professeurs. Or des grands travaux eurent lieu 

également entre 1649-1656 ; 1675-1683 ; 1687-1694 ; 1750-1756.  

Des revenus failes du ôt de l’iteat

   Il ne fallait pas compter non plus sur liteat pour augmenter les revenus de 

lOatoie. Le Moie istutif su la pesio du ollge des ptes de lOatoie de la ille 

du Mans450 définissait entre autres les modalits daueil des les au pesioat. Le 

gleet  fiait les fais dadissio451. Chaque parent, assez aisé, devait payer trois cents 

livres pour la pension et lusage tait de ese à laae u uat ou la oiti de ce 

montant. A partir de 1766, la pension passa à 366 livres452. A ces frais, se  rajoutèrent trois 

livres pour les chandelles, le bois de chauffage, les gages des domestiques et de la 

peigneuse. 

 

Tableau : Frais divers pour le pensionnat453. 

        Frais       Livres 

Pension annuelle                     300 

Fournitures                       18 

Blanchisserie                       21 

Entretien de la bibliothèque                          3 

Frais médicaux                          x 

Frais personnels                          x 

Total                   +342 

  

   Pou lesele de la piode, les pensions ont rapporté 237 314 livres soit une 

moyenne de 3342 livres par an. Si nous établissons une corrélation  entre effectifs et frais de 

pension réglés par les parents, nous obtenons une moyenne annuelle de 10 élèves 

pesioaies. E , liteat a dû opte deu tudiats e sappuat su les chiffres 

                                                           
450 Médiathèque Aragon du Mans, Maine 4*942. La date précise de ce règlement nous est inconnue. Chez 
Jacques Isambart, imprimeur du collège au carrefour de la Sirène.  
451 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 97.  
452 Ahies Couales dAges, BB 123, p. 412.  
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du terrier, ce qui est insignifiant. Le oût liitait lisiptio des enfants des classes 

moyennes, assez nombreuses dans le Haut-Maie. E effet, daps le appot du lieuteat 

général Le Vayer,  en 1668, les fils des commerçants et des artisans (15,22%) étaient les plus 

nombreux, et avec ceux des marchands (14,07%), des fermiers ou des laboureurs (11,29%) 

et des bourgeois (11,62%), ils représentaient plus de la moitié de la population scolarisée.  

 

Tableau : effetifs d’aps le appot du lieuteat gal Le Vae454  

Milieux sociaux des élèves Nombre dles Pourcentages 

Ecclésiastiques455           13      2,12% 

Gentilshommes           41      6,71% 

Officiers supérieurs456           66     10,80% 

Officiers subalternes457           18       2,94% 

Bourgeois           71      11,62% 

Avocats           59       9,65% 

Notaires           50       8,18% 

Médecins            4       0,65% 

Chirurgiens            25       4,09% 

Apothicaires            11       1,80% 

Marchands            86       14,07% 

Commerçants et artisans            93       15,22% 

Fermiers et laboureurs            69       11,29% 

Roturiers             5        0,81% 

 

    Leteat fut do la oditio de la ts gade ajoit des les. Des 

pensionnaires, « o e eçoit ue ts diffiileet458 » déclarait-o à lOatoie. Il est vrai 

aussi que la majorité des élèves étaient originaires du Mans. Les externes internés, qui 

venaient de la Province du Maine ou des provinces avoisinantes, préféraient prendre 

                                                                                                                                                                                     
453 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 97. 
454 Daps Daiel Ais, op. cit., p. 330.  
455 Jeunes gens appartenant déjà au clergé séculier ou régulier.  
456 Conseiller, procureur, lieutenant du roi, lieutenant du prévôt, lieutenant criminel, bailli.  
457 Huissier, sergent.  
458 A.N., M 215.  
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pension chez les particuliers, de préférence dans les rues avoisinantes au collège459 pour 

aiselaleet u oide oût.  Ltalisseet accueillit douze internes en 1669460, 

et reçut 2 667 livres461, trente écoliers en 1725462, pour environ 9 000 livres. Dans les années 

1760, le pensionnat fut fermé. Cette insuffisance des revenus du pensionnat explique le 

silence sur cette question dans le rapport Terray. Le supérieur du Mans confirma :  «La 

pension qui est toujours au-dessous de vingt pensionnaires est plus à hage uà pofit ; on a 

été forcé de le supprimer463» écrivit le supérieur, le père Collet des Brunetières. Rouvert 

quelques aes plus tad, liteat compta 22 pensionnaires en 1786, pour 8052 livres, et 

lae suiate,  , pour 11712 livres. Lotoi et les pesios ot do peis au ollge 

de récupérer 492 191 livres environ, soit 3 281 livres par an en moyenne, confirmant ainsi 

des eeus isuffisats pou le siple fotioeet de ltalisseet.   

De bons gestionnaires ?  

   Ue uestio sipose : les pes de lOatoie taient-ils de bons gestionnaires, 

sages, et prévoyants ? Lojetif du ollge tait avant tout doffrir aux nombreux élèves 

des conditions matérielles et immobilières permettant un travail studieux.                                     

    E , los de la atio de lOratoire, les contextes politiques et économiques 

étaient complètement différents. Pierre de Bérulle et ses compagnons pouvaient se lancer 

das laetue duatie des jeues et futus ptes sas aiet se soucier des aspects 

temporels. Le réseau du fodateu de lOatoie, ae les Joeuse, les Beauaoi, les 

Acarie, était suffisamment puissant et solide pou osolide so œue et tede la 

congrégation en France. Il était un puissant vecteur financier. Ainsi, le père de Bérulle, 

pressé par la nécessit dtede so ifluee duatif, aepta de oeuses fodatios 

insuffisamment dotées. Cependant, la plupart des établissements dont celui du Mans 

avaient duré grâce à la vie austère des Oratoriens. Et le statut de prêtre leur permettait, le 

cas éhat, de sotoe les eeus due ue. Mais, à pati de , laugetatio 

pogessie des laïs, o pouus due pesio, eettait e uestio la gestio fiaie 

                                                           
459 Daniel Aris, op. cit., p. 345. 
460 A.N., M 229.  
461 Sans les frais supplémentaires.  
462 Ibid.  
463 Mémoire du supérieur du collège, 1768-1771, Archives Nationales, M 226 ; publié avec une date erronée 
(1788) 41 p. 52-53.  
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des établissements.  En 1791, un Moie pou les ees de lOatoie le confirme : « il 

est vrai que leurs prédécesseurs étaient riches464, & ont contribué à la dotation des 

établissements de cette société465 ». Cependant, le collège du Mans ne fut jamais réputé 

pour être un établissement richement doté. Concernant le quatrième supérieur, Jean-

Baptiste Gault, Louis Batteel aote ue aedote ue lhistorien oatoie est pas loi 

dassiile à u iale. Jean-Baptiste Gault (1633-1635) fut le quatrième supérieur du  

collège du Mans. Il fut, nous le verrons, un proche du milieu janséniste. Il a imposé à la 

Maison mancelle  une vie ascétique comme celle des Solitaires de Port-Royal des Champs, en 

se consacrant à la prière et aux pauvres466 : « uoiuelle fut paue, il e tait pas ois 

libéral à fournir la subsistance des misérables. Il prétendait par-là lui rendre service et attirer 

les bénédictions de Dieu sur elle467 ». Après un moment de recueillement spirituel devant le 

Saint-Sacrement468, u geu doateu aoe fit u do à ltalisseet.  « Il en 

poua plus dune fois les effets sesiles, a, aat plus de quoi nourrir ceux de sa 

aiso, à foe de laoi puise pa ses auôes, il fut olig u jou de salle ette e 

prière devant le Saint-Sacrement pour  exposer à Jésus-Christ ses nécessités. On vint le tie 

pour lui die uu iou le deadait à la porte ; et il vit un homme qui lui apportait une 

cinquantaine dus, sas ouloi lui die doù ils eaiet. Ce qui lui arriva une seconde fois, 

presque en pareil cas, où la somme fut même plus considérable469 ». Les jansénistes 

utilisèrent parfois « la grâce des actes inconnaissables470 » pour légitimer leurs actions. Ce 

petit miracle financier471 eut ie ideet pas lapleu du iale de la Saite-Epine 

qui, un peu plus de vingt ans plus tard, e as , guia, due fistule puulete à lœil, 

la jeune Marguerite Périer, nièce de Pascal. Tout juste ces deux dons financiers pouvaient-ils, 

                                                           
464 Le P. de Gondy, le P. Thiersault, le P. de Sancy, le P. de Chavigny, le P. de Monchy avaient abandonné à 
lOatoie ue patie de leu fotue. Le Pe Igold, « LOratoire et la Révolution », Revue de la Révolution, 
Paris, janvier 1883, p. 285.  
465 Moie pou les ees de lOatoie, 1791, p. 2. 
466 Norbert Rouland : « au départ le jansénisme est une question purement théologique sur les rapports entre 
grâce, liberté et prédestination. Mais il y a un côté politique : pour les Jansénistes, la charité est supérieure à la 
politique ». Norbert Rouland, LEtat façais et le plualise, Histoie politiue des istitutios puliues de  
à 1792, Paris, Odile Jacob, 1995, p. 245.   
467 Louis Batterel, Moies doestiues pou sei à lhistoie de lOatoie, les Pes de lOatoie 
recommandables par la piété ou par les lettres qui ont vécu sous Mgr le Cardinal de Bérulle, publié par A.-M.-P. 
Ingold, Paris, 1902, p. 111.  
468 Le supérieur du Mans appartenait à la Compagnie du Saint-Sacrement. Daniel Dessert, op. cit., p. 85.  
469 Ibid., p. 111.   
470 Jacques Attali, Blaise ou le génie français, Paris, Fayard, 2000, p. 274. 
471 Le Père Louis Batterel ne cite pas ses sources. Un procès en béatification eut lieu afin de canoniser Jean-
Baptiste Gault. Et il fallait un miracle pour que le procès puisse aboutir.  
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au Mans, marquer quelques esprits superstitieux ! Mais, selon les critères de lEglise, ils 

étaient bien insuffisants pour permettre la canonisation de laie supieu.   

   Dans la deuxième moitié du XVIIème  siècle, la situation financière au Mans se 

compliquait davantage. Les iestisseets et les ostutios siposaiet durant cette

période florissante, losue ltalisseet opta  jusuà  les e 472  et 

losue les effetifs touaiet e oee autou de  ollgies jusuau peie uat 

du XVIIIème siècle. A partir de 1718, les effectifs progressivement sérodèrent pour parvenir à 

236 étudiants en 1788. Malgré tout, les Pères, au milieu du XVIIIème siècle, continuèrent 

daod diesti das de oueau âtiets, tout e pousuiat la estauatio des 

anciens locaux, et ensuite de poursuivre les achats de biens fonciers, tarissant rapidement 

les ressources des « Vales Pestes de lOatoie473 ». Ce fut trop de charges 

accumulées pour le collège du Mans. Les appels au clergé à la ville et même au Conseil du roi 

pou toue des fods fuet gulies. Et il est pas impossible que  les accords des 

différentes autorités pour subvenir aux besoins des Pères oratoriens aient été assujettis à un  

tacite renoncement de certains professeurs aux idées jansénistes ou richéristes dans la 

deuxième partie du XVIIIème siècle. Néanmoins, aucun document ne permet de valider cette 

hypothèse. Toujours est-il uen novembre 1789, Le dernier supéieu de lOatoie, François 

Moissenet, devait être soulagé par la nationalisation des bâtiments scolaires appelés à 

devenir, par la suite, lEole Cetale de la Sathe pou lduatio des ts jeues itoyens.  

2.5 Les recettes et les dépenses 

   Trois documents nous permettent de dresser une évaluation précise des charges. Le 

compte-rendu du père Pierre de Moissey en 1667, le rapport de Joseph Marie Terray en 

1762 et un inventaire des biens en . Lauteu du teie tait surtout préoccupé par les 

recettes, moins que par les frais de fonctionnement. Les dernières pages du manuscrit nous 

offrent un bilan comptable sur plusieurs postes pour la période de 1642 à 1711. Nous 

écarterons, ici, les très lourdes charges liées aux constructions et restaurations de la chapelle 

et des bâtiments évoquées dans le troisième chapitre.  

                                                           
472 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 10 
473 Robert Triger, op. cit., Le ollge de lOatoie, p. 42.  
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Un budget de fotioeet à l’uilie.  

Graphique : recettes et dépenses (1642-1711).  

 

 

    En comparant les deux oues, lae 87474 appaaît oe elle de lapoge 

pour le collège du Mans. Durant les années 1689-1698, les dépenses et recettes ont ainsi 

foteet auget. O ostate u oup dat à pati des aes . Il eflte les 

peussios ooiues dsasteuses de la guee de la ligue dAugsoug, aggaes 

des conséquences des mauvaises récoltes des années 1693 et 1694. Dans les institutions 

éducatives, les contingences matérielles avaient aussi leur mot à dire, la conjoncture 

politique et économique entrave parfois les meilleures volontés475.                               

        Le tableau des recettes et des dépenses (en annexes)  permet de constater que le 

budget était globalement équilibré, avec cependant des années déficitaires. Mais la partie 

concernant les investissements immobiliers (bâtiments et chapelle) était bien à part.  En 

1667, le Père visiteur précisa ainsi que, alg des eettes edetaies, ltalisseet 

dut emprunter pour entreprendre les réparations476. Le otat est uieuseet pas 

précisé dans le document du père Moissey. Par comparaison, en termes de recettes et sur 

                                                           
474 Entre 1692 et 1695, les effectifs du collège dépassèrent les 630 élèves. La corrélation entre le nombre 
dles et les eettes est pas aussi idete.  
475 Martine Sonnet, Lduatio des filles au teps des Luies, Paris, Cerf, 1985, p. 1987, p. 40.  
476 Acte de la visite, op. cit., p. 8.  
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quelques années précises,  le collège du Mans se situait au-dessus du collège de Troyes, et 

dAges. Il tait au e ieau ue elui de Sauu ais ie ifieu à elui de Juill.  

Le total des recettes sest ot à 701 326 livres pour une moyenne annuelle de 10 019 

livres et celui des dépenses à 699 690 livres pour une moyenne annuelle de 9 995 livres477.  

Taleau des eettes d’u ollge tpe478.  

Collège Année Recettes 

Troyes 1685   8 300 livres 

Le Mans 1689 

1705 

13 000 livres 

11 500 livres 

Angers 1705   7 400 livres 

Saumur 1705 13 000 livres 

Juilly 1690 

1693 

1696 

1697 

1698 

1699 

14 850 livres 

14 428 livres 

23 438 livres 

22 277 livres 

33 845 livres 

30 342 livres 

 

     Nous pouos tali u paallle idetiue ae le ollge dAges ui a ou ue 

situation similaire479.  La dernière période du règne de Louis XIV fut au ralenti. Dépenses et 

recettes diminuèrent. Dans ce contexte particulier, les Oratoriens du Mans durent appliquer 

les recommandations du Conseil de la congrégation  demandant  à toutes les maisons de 

réduire les dépenses de nourriture, de ne pas entreprendre de voyages inutiles480.  

                                                           
477 Pou  et , ‘e dAies aie à la e olusio. ‘e dAies, op. cit., p. 66.  
478 ‘e dAies, op. it., p. .  
479 Jacques Maillard, op. cit., p. 62.  
480 « Sur la remontrance qui a esté faite par la plupart des supérieurs de nos Maisons de la Difficulté de 
pouoi à la susistae desdites Maisos à ause de lete disette ui dsole les poies aussi ie ue 
ette ille de Pais, o a jug à popos deoe das toutes les Maisos lode suiat.  
En égard aux pressants besoins et à la grande cherté des vivres, nous exhortons les Pères supérieurs de nos 
Maisos de faie selo leu pudee et de oet ae leus ouauts tels etaheets uils 
jugeront convenables, soit sur les entrées des repas, soit sur la qualité de vin et choses semblables comme on a 
djà oe de le faie das oste Maiso de Pais, et ous psuos de la pit des patiulies uils se 
souettot de o œu à tout e ui aua est gl su ela das haue Maiso, sas uil soit esoi 
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   En 1762, le rapport Terray présenta un solde positif avec des recettes de 7716 livres 

pour  des charges qui se montèrent à 2968 livres 14 sols 6 deniers.  Les économies dégagées 

étaient de 4747 livres 5 sols 6 deniers. En 1791, les recettes étaient estimées à 19 362 livres 

18 sols ; eauoup ois uà Ages où elles atteigaiet  543 livres.  

   La situation financière du Mans  était-elle aussi catastrophique que cela en 1791 ?  

La Maiso dAges tait si endettée que, le 4 novembre 1791, les Pères adressèrent une 

supplique au Directoire du département du Maine-et-Loie pou otei lautoisatio 

depute  000 livres aux Oratoriens du Mans.  Cette autorisation leur fut accordée481. 

Sans document du côté du Mans, nous ne connaissons pas la réponse du Père Moissenet  à 

so ofe agei. Mais la situatio fiaie tait gue eluisate non plus pour le 

collège manceau. « Pendant les premières années de la Révolution,  le principal criait misère ; 

il ne pouvait payer son personnel et il demandait à Paris des subventions pour insuffisance de 

recettes. On ne lui répondait pas ou on le mettait en demeure de payer sur les  fonds du 

collège482 ». Nous pouvons certainement imaginer que la réponse du supérieur fut négative. 

A la recherche permanente de revenus, le collège loua, en 1791, la Salle des Actes aux 

troupes provinciales du Maine pour 300 livres par an.   

Les « charges483 » de la communauté oratorienne mancelle 

      Nous possdos peu de douets peettat dtali ue liste pise des 

dépenses. Le premier poste du budget fonctionnement concernait le personnel et les 

professeurs.  « Voici les avantages dont les Oratoriens jouissaient, & dont ils étaient assurés 

de jouir durant toute leur vie.  Ils étaient nourris, logés, chauffés, éclairés, soignés dans leurs 

maladies. On leur fournissait le linge484 ».  Les dépenses de nourriture étaient conséquentes. 

Néanmoins, si nous connaissons partiellement les provisions qui alimentaient les tables 

                                                                                                                                                                                     
daute ode de oste pat ». Do à Pais, e  a . Cit pa Jaues Maillad, op. cit., p. 63. A.N. 
MM 587, p. 177. 
481 Jacques Maillard, op. cit., p.62.  
482 Paul Bouchy, proviseur, Le lycée du Mans, Etude pulie pa les sois de lAssoiatio Aiale des Aies 
élèves, Le Mans, 1922, p. 12.  
483 Visite de 1667. A.N., M 223, 236-237, p. 6.  
484 « Mémoire pour servir les Oratoriens », op. cit., p. 4.  
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grâce aux faisances, il ous est ipossile de alue lesele des  coûts. A Angers, elles 

représentaient 20 % des dépenses totales et 35 % en 1783485.  

    Les frais de personnel représentaient le second volet des dépenses. Il sagissait tout 

daod des « salaires » des enseignants. Comme à Angers, les pères et les confrères ne

devaient pas recevoir de fortes sommes. Dans un placet de la Ville du Mans à Louis XV, en 

1749, le lieutenant-général et maire, Samson de Lorchère, déplora que les « revenus sont à 

peine suffisans pour la nourriture et letetie des ges ui  let la jeuesse 486 ».   

Lauteu du teie pise ue, e , letetie487 du get oûtait  lies pa a à 

la Maison488. Vers 1750, le Père général, sur la pression des professeurs laïcs, souhaitait 

établir « une prime au mérite ». Il recommanda « de doe plus à eu ui ot pas de 

fortune sils sot ipohales das leurs fonctions de lasse, et das loseatio  

des règlements489 ».                                              

      En Anjou, en 1742, chaque Oratorien ne percevait que 60 livres. Cette allocation était 

portée à 72 livres vers 1750. A partir de 1761, les pères et confrères, logés à la même « grille 

salaiale», eeaiet  lies. E septee , lAssele gale de la Coggatio 

décida une nouvelle augmentation : 120 livres pour les Oratoriens pendant leurs dix 

premières années dans la Congrégation, 150 livres pour ceux ayant de dix à vingt ans de vie 

oratorienne, 200 livres au-delà de vingt ans490. « Ceux qui se trouvaient dans le besoin 

avaient droit à des suppléments dhooaies ; & la société supportait entièrement les frais 

de voyage  entrepris pour elle. A ces avantages exempts de tous impôts publics,  puisque les 

maisons les acquittaient, il convient dajoute lusage des domestiques, des                           

bibliothèques491 ».                                    

  En fait, il sagissait aat tout due esue prise pour éviter une baisse importante 

des effectifs dans cette période prérévolutionnaire. Ces décisions destinées à améliorer la 

oditio ooiue des ees de lOatoie appaaissaient bien dérisoires si lon met 

                                                           
485 Jacques Maillard, op. cit., p. 64.  
486 Cité par Robert Triger, Le ollge de lOatoie au Mas et les Vieilles aisos ete lOatoie et laae de 
Saint-Vincent, p.46 
487 Lauteu oue ie etetie et o eeu.  
488 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 500.  
489 A.D. 49, 95 H 38. Cité par Jacques Maillard, p. 64.  
490 Ahie  de lOatoie, XI, registre 12. Cité par Jacques Maillard, p. 64.  
491 Mémoire pour servir les Oratoriens, op., cit. p. 5.  
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en regard les salaires des professeurs de collèges ex-jésuites où le régent de sixième a 

toujous au ois  lies dhooaies pa a ou eu des us à potio ogue ui 

pouaiet  touhe jusuà 700 livres en 1786. 

Le collège devait également rémunérer du personnel ostitu du uisiie, du

dpesie, du doestiue, du jadiie, du potie et du aide de uisie. E haut lieu, 

la Coggatio de lOatoie se préoccupait de cette précarité financière. Selon Paul 

Lallemand : « Le ollge du Mas,  pou letetie de uatorze maîtres et des domestiques 

nécessaires, a 5598 livres de revenu net ; elui dAges,  livres pour dix maîtres ; ceux 

de Marseille et de Troyes, 3500 livres ; celui de Montbrison, 2859 livres pour neuf maîtres492».  

La situation en 1762 

       Le rapport Terray, rédigé sur demande du Parlement de Paris, nous permet de 

dresser un tableau plus précis des dépenses du collège en 1762. Au ledeai de lepulsio 

des Jésuites, le Parlement de Paris demanda en effet une enquête sur la situation des 

aisos deseigeet e Fae493.  Selon ce document, la Maison du Mans était 

composée de « quatorze personnes à qui il faut joindre deux Frères pour avoir soin de la 

sacristie, lingerie et meubles, ce qui fait seize personnes494». Les eeus taiet pas 

suffisants pour  « leur nourriture & entretien en santé et maladie,  & pour la nourriture des 

six  domestiques495 ».                                                  

Tableau : dépenses entretien  et personnel en 1762 (en livres) au collège du Mans  

Bibliothèque 150  

Réparations maisons, granges et entretien des ornements, vases sacrés et 

luminaire pour la chapelle 

1000 

Gages du uisiie, du dpesie, du doestique pour servir  

au fetoie, du jadiie, du potie et du aide de uisie 

300 

Pour le soulagement des pauvres 200 

Total 1650 livres 

                                                           
492 Paul Lallemand, op. cit., p. 189.  
493 François Lebrun, Marc Venard, Jean Quéniart, Histoire de leseigeet et de lduatio. Toe II, de 
Gutenberg aux Lumières (1480-1789), Paris, Tempus Perrin p. 533.  
494 Abbé Terray, op. cit., p. 77.  
495 Ibid., p. 77.  
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Tableau : charges fixes496 en 1762 (en livres).  

Rente constituée au profit de Michel Lalande 60  

Rente constituée au profit de la Chable, curé de la Châtre 25 

Décimes du diocèse 96 

Ideits pou les haoies de la athdale le jou de lAsesio  12 

Rente foncière pour les chanoines de la cathédrale 1 l. 10 s.  

Pour les cens et rentes dus aux différents seigneurs dont relève le collège 47 l. 3 s. 

Une rente foncière au prieur-curé de Saint-Pavin 20 

Une rente inféodée sur le bordage de la Cornué 5 

Ue ete foie su le Mouli de la Cohetie, à laae de Beaulieu 6 

Une rente foncière su le odage de Bosseie, à la de la Coutue 9 

Ue ete pou doit dideit à laae Note Dae du P 4 l. 16 s.  

Une rente aux héritiers de Madile, de Clermont, pour un homme vivant  et 

mourant 

15 

Une rente de trois livres de cire blanche due à lhôpital 6 l. 15 s.  

Ue edeae du iege le jou de la puifiatio, à Mosieu le Cote 

de Tessé 

2 l. 5 s.  

Taxe de la Ville pour les enfants trouvés 6 l. 15 s.  

Aumône fondée 3 

Pour la nourriture des trois boursiers 600 

Pour les prix du collège 60 

Pour les frais communs de la Congrégation, de députations aux assemblées 

générales et droits de visite 

120  

Pou lauit des esses de la Chapelle St Mau et de la Poheie et la 

nature des emplois des dits prêtres 

134 l. 10 s.  

Pour la mission, tous les quatre ans à la paroisse de Ruillé, pour la 

nourriture de quatre missionnaires pendant six semaines 

84  

Total 1318 l 14 s 6 d 

  

   Le total des charges en 1762 montait à 2 968 l. 14 s. 6 d. Le revenu net était donc de 

                                                           
496 Ce ue la Maiso et le ollge des ptes de lOatoie doit auelleet.   
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4 747 livres 5 sols 6 deniers. Les Oratoriens, comme toutes les congrégations enseignantes, 

durent faire face également à une inflation et à une baisse « de la aleu de laget497 ».  

    Lat du  août , suppiat la Copagie de Jsus, datelait  collèges. 

Celui de 1762 confiait aux municipalités le soin de régler la succession. En 1763, le Révérend

Père de La Valette leur opposa ltat des fiaes et les petuatios du pesoel 

oatoie depuis le dut du sile. E , la uestio fiaie se posait ois uu 

siècle et demi plus tard. Selon Bernard Plongeron498, la Congrégation de Pierre de Bérulle 

tait pas souieuse, à son origine, de la gestion des établissements scolaires.   

« En fondant, au XVIIème siècle, cette compagnie de ptes, sas œux religieux, le cardinal 

de Bulle stait etou de doteus de Sorbonne, dassois fotus, peu sesile à la 

dotation financière de leurs établissements. Les biens personnels, uils lguaiet à leu ot, 

suffisaient499 ». En 1614, le Père Bérulle put ainsi compter sur le mécénat du cardinal de 

Joyeuse qui offrit  trente mille six cents livres pour fonder le tout premier établissement 

oratorien en France, le collège de Dieppe500.  

   A partir des années 1750, la Coggatio de lOatoie e pouait plus faie fae à 

ses hages. Le appot de la Tea ous apped aisi ue les ptes de lOatoie du 

Mans étaient oligs depute pou « leur subsistance501». Les Oratoriens se 

préoccupèrent-ils davantage de la spiritualité nécessaire, selon eux, pour le salut des 

hommes que par la temporalité de leur établissement ?  

2.6 Les solutions préconisées par les Pes de l’Oatoie du Mas 

    Eideet, la peie solutio tait daugete les eeus. Mais le otete 

semblait peu favorable. Henri-Marie Joly de Chavigny, supérieur entre 1760 et 1763 et 

ancien visiteur du collège du Mans,  souhaitait « une augmentation des revenus » afin de 

«foui le oe detetei das leu aison deux de leurs anciens prêtres, qui après avoir 

travaillé long-teps pou lduatio de la Jeunesse, pussent  joui due etaite honnête, 

leurs Maisons de repos étant en petit nombre &  fort pauvres, devenant à charge à leurs 

                                                           
497 Ibid., p. 188.  
498 Bernard Plongeron, La vie quotidienne du clergé français au XVIIIème siècle, Paris, Hachette, 1988.  
499 Ibid., p. 198-199. 
500 Yves Krumenacker, op., cit., p. 142.  
501 Abbé Terray, op. cit., p. 77.  
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familles sur la fin de leurs jours502 ». Le supérieur du collège manceau préconisait ainsi la 

réunion du « pieu de Mou doù dped la cure de Saint-Ouën503 ». Il était à la 

psetatio de la de Saint-Aui dAges. So eeu était estimé à huit cents livres 

environ.  

Liite le oe d’talisseets solaies ? 

     Henri-Marie Joly de Chavigny attendait de lEtat ue foe stutuelle de 

leseigeet e Fae. Il it lide de  suppie les petits ollges due ou deu 

lasses ou de liite le ieau jusuà la uatie afi dattie de oueau les504. Il 

saligait aisi su la proposition de lUiesit dAges qui « déplorait la prolifération de 

ces espèces de pensionnats et de collèges où un même régent faisant confusément dans le 

même temps et tout à la fois deux et même  tois lasses e fait italeet auue505 ».  

Elle en demandait la suppression pour revenir à la situation antérieure : « du moins 

devraient-ils être restreints aux premières  huaits…peut-être même suffirait-il de laisser 

dans ces villes inférieures de simples pédagogies506 ». Le Substitut Général du Roi de la 

sénéchaussée du Mans, les officiers municipaux du Mans abondèrent dans ce sens : 

augete la dotatio du ollge du Mas, suppie tous les petits ollges pou  

maintenir que ceux de Sablé, Mayenne et Laval507. Pour le Haut-Maie, lAjou et dautes 

provinces en France, les Oratoriens pouvaient effectivement invoquer à bon droit la 

multiplication des petits établissements, qui étaient soit des petits collèges de grammaire, 

soit des régences latines, plus souvent payantes que gratuites. Ils prospéraient en 

accroissant le nombre de classes et de maîtres508. Cela a certainement contribué aux 

diffiults de euteet des pofesseus das les talisseets de lOatoie.  

Le Maie et lAjou suissaiet, e oute, lattatio de ltalisseet oal de la Flhe et 

de celui Domfront où florissait un collège de six classes fondé en 1689 et une classe de 

thologie ui s ajouta e . Ce deie fut epis pa les Eudistes e 509.  Deux 

                                                           
502 Ibid., p. 77.  
503 Ibid., p. 77 
504 Ibid., p. 77 
505 François Lebrun, Marc Venard, Jean Quéniart, op. cit., p. 533.  
506 Ibid., p. 533.  
507 Ibid., p. 78 
508 Ibid., p. 533.  
509 T. Cauvin, « Essai su ltat de listutio das le diose du Mas aat la loi du  août  », in 
Annuaire de la Sarthe, 1826.  
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autes talisseets, situs das le de euteet de la aison oratorienne du Mans, 

rivalisaient ae ltalisseet : le collège de Mayenne fondée en 1560 par Geneviève 

Toha et elui de Laal à la psetatio de la de la ollgiale de Sait-Tugal510. Ils 

comptèrent chacun 150 à 200 écoliers511. Das la Maee, dautres petits collèges 

modestement siposet comme à Villaines, Lassay, Ernée qui, généralement, 

proposèrent un enseignement de la iuie à la lasse dhuaits ou à elle de 

rhétorique512 avec seulement un ou deux régents. Dans la Sarthe513, durant ces deux siècles, 

des lieu denseigeet saffiet odesteet à Aubigné514, Auvers-le-Hamon515, 

Beaufay516, Beaumont-sur-Sarthe517, Bernay, Bonnétable, Bouloire518, Brûlon519, Chantenay, 

la Chapelle-Gaugain, La Chartre, Chassillé520, Château-du-Loir521, Château-lHeitage, 

Chérancé, Clermont-Gallerande522, Conlie, Coulans523, Courdemanche, Crannes, Fercé, La 

Ferté-Bernard, la Flèche, le Grand-Lucé, Juillé524, Lavenay525, LHoe, Louig526, Luché, 

Le Lude, Maigné, Malicorne, Mareil-sur-Loir, Mézeray, Neuvillalais527, Noyen528, Parigné-le-

Polin529, Parigné-lEque530, Précigné531, Pruillé-lEguill, ‘eueil532, Ruillé-sur-Loir, Sablé, 

                                                           
510 T. Cauvin, Recherches sur les établissements de Charité publique du diocèse du Mans, Le Mans, Monnoyer, 
1825, p. 127.  
511 Jean Quéniart, op. cit., p. 366.  
512 Das sa thse, Daiel Ais psete lesele des talisseets du Bas-Maine.  
513 Armand Bellée, ‘ehehes su listutio puliue das le dpateet de la Sathe aat et pedat la 
Révolution, Le Mas, . Jai epis ltude su le dpateet e suiat lode alphatiue hoisi pa 
lhistoie.    
514 Collège ou école de garçons.  
515 Ecole des garçons, nommée aussi collège ou « préceptorie ».  
516 Un collège ou école de garçons.  
517 Collège fondé en 1779.  
518 Ecole de garçons portant le titre de collège.  
519 Une école portant le titre de collège.  
520 Cauvin attribue un collège à cette paroisse. Cité par Armand Bellée, p. 96.  
521 «Avant la Révolution, le collège qui existait en cette ville, était plutôt une école du premier degré». Armand 
Bellée, opus cité, p. 96.  
522 « Une école de garçons décorée du nom de collège», Ibid., p. 100.  
523 Collège ou école de garçons. 
524 Collège ou école de garçons.  
525 Collège ou école de garçons.  
526 Collège ou école de garçons.  
527 Le ollge de Neuillalais fut fod pa tois ptes de lOatoie Piee Chapio et Jaues Champion et 
Jean-Baptiste Champion, en 1726. Pierre Champion était visiteur de la congrégation. Jacques Champion était 
supérieur du de la Maison des Ardilliers à Saumur. Jean-Baptiste Champion dirigea le séminaire de Langres.   
528 Collège ou école de garçons.  
529 Collège ou école de garçons.  
530 Collège ou école de garçons.  
531 Il opta jusuà ue etaie dles dot soiate itees.  
532 Collège ou école de garçons.  
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Saint-Calais533, Saint-Denis-dOues, Sait-Jean de la Motte534, Saint-Paul-le-Gaultier535, 

Saint-Symphorien536, Sillé-le-Guillaume537, Sougé-le-Ganelon538, La Suze, Tennie539, Vallon, 

Vibraye, Yvré-lEue540.  

Néanmoins, le collge de lOatoie e douait pas la concurrence au XVIIIème

siècle. Dès le XVIIème siècle, le Haut-Maine connut dix-sept établissements secondaires 

dipotae aiale : sept dete-eux furent fondés avant 1650 ; les dix autres furent 

édifiés dans la seconde moitié du siècle et plus particulièrement à partir de 1682541. Nous 

avons constaté ue la olatio ete lolutio des effetifs à lOatoie du Mas et 

laugetatio des talisseets solaies duat ette e piode est pas 

systématiquement pertinente. Le temps des créations de collèges était pou lessetiel 

achevé au milieu du XVIIème siècle : près des trois quarts des quelque 270 collèges existant en 

France en 1789 étaient antérieurs à 1650542. Et, dans le Haut-Maine, comme dans toutes les 

régions françaises, les créations tardives furent, dans la très grande majorité, celles de petits 

ollges ou tout au plus de ollges dhuaits dpouus des lasses supieues543. Le 

XVIIIème sile out u aoisseet dogaphiue essitat louetue                           

dtalisseets e zoe uale.  

Agge l’talisseet à l’uivesit d’Ages ?  

     Henri-Marie de Chavigny conseilla également « dagge les Classes de Thologie & 

de Philosophie à lUiesit dAges544 ».  Cette solution, intéressante, aurait permis aux 

tudiats dotei, au Mas, leus gades de aîtes s ats aps leus deu aes de 

philosophie tout en bénéficiant des privilges popes à lUiesit. Elle aait galeet 

laatage de ette fi à liage janséniste qui collait négativement à ltalisseet 

manceau par une meilleure observance pédagogique. Ensuite, le supérieur de lOatoie 

                                                           
533 A la fin du XVIIIème siècle, le collège de Saint-Calais comptera trente ou quarante pensionnaires.  
534 Un collège ou une école de garçons.  
535 Un collège ou une école de garçons.  
536 Un collège nommé aussi prestimonie du Clos-aux-Clercs.  
537 Un collège et école de garçons.  
538 Collège de garçons appelé aussi école Corbin.  
539 Collège ou école de garçons.  
540 Collège ou école de garçons.  
541 Daniel Aris, op. cit., pp. 301-302.  
542 François Lebrun, Marc Venard, Jean Quéniart, Histoie de leseigeet et de lduatio II. -1789, 
Paris Perrin, 2003, p. 497.  
543 Ibid., p. 497.  
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souhaita ue lEtat efoçât le contrôle des « Maîtes dole ou ptiteus & pofesseus 

pulis ui siget e Maites & Professeurs publics » responsables, selon lui, du niveau 

assez faile des les et de laugetatio de lidisiplie ue fois aueillis au ollge. 

Aussi, Henri-Maie de Chaig eisageait ie daute ue la atio du ops 

dispeteus hagé de contrôler les contenus instructifs des petites structures scolaires, 

concurrents des grands établissements.  Le supérieur envisageait-il dès lors que le collège du 

Mas fût à la tte du seau duatif opeat les talisseets de la poie du 

Maine ?  Sur ce point, les autoits iiles de la Ville et de lEtat allèrent plus loin que 

lOratorien manceau en préférant que le collège dans son ensemble soit agrégé à 

lUiesit oale dAges545. Le centralisme voulu par les édiles urbains et relayé au plus 

haut ieau de lEtat appaaissait oe ue solutio au diffiults eotes pa 

ltalisseet manceau.  

Angers ne veut pas du Mans 

    Le 13 septembre 1764546, lUiesit et le Coseil de la Ville dAges efuset 

cette affiliation547. Pourquoi cette opposition ? Luiesit et de la ille dAges craignaient 

daod de perdre de nombreux étudiants qui venaient des provinces voisines du Maine et 

de Touraine et ensuite d alte son monopole universitaire :  « Accorder au collège du 

Mans laggatio uil deade à lUiesit oisie  ne tiendrait à rien moins uà pie 

la ille dAges du piipal oe uelle a dte utile et nécessaire aux grandes villes et 

aux  provinces ses voisines548 ». Das le e espit, luiesit souhaitait également 

protéger les anciens collèges angevins qui lui étaient rattachés : « ce serait, par une 

nouveauté préjudiciable au bien public, rendre inutiles de très anciens549 établissements faits 

e la ille dAges […]550. Laute argument angevin fut dode ooiue. Coe au 

ollge de loatoie du Mas, luiesit dAges aueillait  galeet des jeues o 

                                                                                                                                                                                     
544 Abbé Terray, op. cit., p. 77 
545 Ibid., p. 77.  
546 Barthélémy Gabriel Rolland, compte rendu aux chambres assemblées, 15 janvier 1765, p. 54.  
547 Didier Boisson, La fault des Ats, i Histoie de luiesit dAges du Moe Âge à os jous, sous la 
dietio dYes Dehe et Jea-Michel Matz, Presse Universitaire de Rennes, 2012, p. 101.  
548François Uzureau, « Luiesit dAges et le ollge du Mas », Revue historique et archéologique du 
Maine, 1913, p. 304-, it pa D. Boisso, Histoie de lUiesit dAges du Moe Âge à os jous, p. 
101.   
549 Les ollges de la Foageie et le ollge Neuf, ou ollge dAjou, ofi au oatoies sot des 
talisseets aggs à luiesit dAgers. A la Fromagerie,  y étaient accueillis des écoliers étudiants es-
droits. Jacques Maillard, LOatoie dAges au XVIIème et XVIIIème siècles, Paris, 1974, p. 30.  
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fortunés. Elle souhaitait les conserver et attirer aussi les jeunes manceaux tout aussi 

modestes. « Ce seait ôte à la apitale de lAjou cette branche de communication qui lui est 

si avantageuse, si profitable à la jeunesse du pays du Maine et de la Touraine, si peu 

onéreuse aux pères et mères de ces deux provinces, leur étant fort indifférent de tenir leurs 

enfants pensionnaires en une ville plutôt ue ue autre […]551 ».  Enfin, elle mit en exergue 

efi les digits et fotios puliues uelle poposait aux étudiants les plus brillants : 

« On y trouve de plus des offices552 à remplir dans les chapitres, les séminaires et 

comuauts. LUiesit fea pou eu e uelle a djà fait pou tat dautes, à ui elle a  

procuré non seulement la subsistance, mais encore les secours nécessaires pour faire briller 

leurs talets […]553».  La aite, selo luiesit dAges, daepte das so seau le 

collège du Mans554 seait à plus ou ois log tee la eise e ause de lue des plus 

anciennes institutions universitaires de France : « das u teps où lo est oup à endre 

de plus en plus les Universités  florissantes, le démembrement de elle dAges seait du plus 

dangereux exemple. Combien de villes, en effet, aussi considérables que celle du Mans se 

croiraient en droit de demande laggatio de leurs collèges aux Universités les plus 

voisies […]555 ».   

 La suppression des Jésuites en France était loasio pou lEtat de flhi à ue 

éventuelle réforme dont le principal objectif était dunifier, dans le cadre du gad seie 

public, tous les collèges qui, lors des périodes de crises financière et surtout religieuse, 

aaiet plus les moyens de supporter la concurrence556.  Lue du Mas, Monseigneur 

de Jouffroy-Gonsans, ne se dirigea pas vers une réorganisation des collèges dans le Haut-

Maine, bien au contraire. Selon Xavier Brilland, il favorisa la création de nouveaux collèges et 

aida les ollges eistats e seploat à utilise les eeus des aisos gulies e 

                                                                                                                                                                                     
550 François Uzureau, op. cit., p. 101. 
551 Ibid., p. 101.  
552 « Loffie est à la fois ue dignité et une fonction publique. En effet, son titulaire participe à un pouvoir 
oal, seigeuial, ou uiipal, et il set la hose puliue ». Laurent Bourquin, S. Beauvalet-Boutourye, I. 
Brian, J.-M. Le Gall, F. Pitou, Dictionnaire historique de la France moderne, Paris, Belin, p. 317.  
553 Ibid., p. 101. 
554 Voi la thse de Jaues Maillad ui epliue les diffiults ue lUiesit dAges a eotes ae les 
Oratoriens. Les membres des différentes facultés ne désiraient sûrement pas se lancer dans une nouvelle 
aventure avec ceux du Mans dont les liens avec le jansénisme pouvaient rebuter.  
555 François Uzureau, op. cit., p. 101.  
556 E , la ou du Paleet et u pojet datiles oeat la disiplie das les ollges ui e fot 
pas partie des Universités ou qui ne dépendent pas des communautés séculières et régulières. Il sera validé le 
 fie . Lat a t ofi le  fie .   
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voie detitio. Son épiscopat se caractérisait par cette attention portée aux nombreux 

petits collèges du Maine, dont le contenu était très proche de celui des petites écoles. Mais 

ils pouaiet sae deei des ouents pou létablissement du Mans. Il soutint ainsi 

les habitants de Saint-Calais das leu deade aups du oi de tasfet de laie ollge 

dans la maison des religieuses bénédictines. Les Eudistes de Domfront reçurent aussi des 

avantages analogues. En 1782, le prélat profita de so doit dauaie pou attiuer au 

ollge dY lEue u odage et des tees dpedat de la aoie de Touoie557. 

Ces nouveaux collèges furent dautant plus ipotats uils concurrencèret liteat et 

surtout leteat du ollge du Mas.  

    Onze ans après le rapport Terray, en 1773,  en pleine affaire janséniste, le chanoine 

Nepeu de la Maouille siuita galeet de laei de ltalisseet aeau. « Il 

est probable que le Collège de lOatoire va tomber, et que les Oratoriens qui sont mal à 

laise, ot aadoe ledit Collège. On dit que la maison ne jouist que de quatre mille 

livres558 de ete… Mais aussi la ille ait ue ce collège qui est nécessaire à la ville, ne  

tombe à leur charge en payants des régents559 ».  Nous laos u, le recrutement du collège 

du Mans au XVIIIème sile tait pas aistoatiue. Il tait plutôt issu de la petite 

bourgeoisie des professions libérales et des offices560, souvent éclairée, et peut-être moins 

attentionnée au sot fiaie de ltalisseet.  Mais sutout, elle fut etaieet plus 

sensible aux aspects politiques du quesnellisme et richerisme uoffaiet les oatoies 

manceaux.  Ds los, datout au XVIIème siècle, le jansénisme devint au XVIIIème siècle la 

alditio de lOatoie, das u otete où des oppositios dotiales taiet fotes et 

les réactions passionnelles561, voire même irrationnelles.   

     E , les hages du ollge taiet plus loudes eoe ue . Lietaie 

du 21 septembre relate les difficultés que les Oratoriens ont rencontrées lors de leurs 

derniers investissements. « Messieus de lOatoie sot teus de paer chacun ou tout en 

charges, cens, rentes, devoirs seigneuriaux et féodaux, fondations, réparations et autres frais 

                                                           
557 X. Brilland, op. cit., pp. 112-113.  
558 Les effectifs lors la rentrée de 1773 fuet assez failes. Lotoi e appota ue  lies e . E 
1772, il attribua au collège 2082 livres.  
559 Nepveu de la Manouillère, op. cit., p. 208.  
560 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 28.  
561 François Lebrun, Marc Venard, Jean Quéniart, Histoie de leseigeet et de lduatio. II, De Guteeg 
aux Lumières (1480-1789), Perrin, Paris, 1981, p. 536.   
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et douss … ue soe de i ille i ent soixante-quatre livres neuf sols et six 

deniers562 ». Nous  touos toujous letetie  et la pesio de tois ousies alus à 

mille livres partagés alternativement ave lue du Mas. S ajoutet les 

investissements hasardeux à « Assé et Grandmont ». Au total, les charges étaient estimées à 

six mille cent-soixante-quatre livres neuf sols et six deniers. De plus, afin de financer les 

quatorze mille livres de démolitio et la eostutio du u de lelos du jadi de  

« douze pieds de haut, sur quinze de large 563 », lOatoie dut epute au leg du 

diocèse six mille livres. Il en restait quatre mille à rembourser. 

Loin des recommandations de Bérulle 

       Laolitio des piilges du  août  aplifia les dettes de ltalisseet 

scolaire. La suppression des dîmes, des rentes de la prébende préceptoriale et le gros de la 

cure de la paroisse de Saint-Ouen diminua les eeus deio  lies. Les difficultés 

financières perdurèrent au-delà de 1789. En effet, en janvier 1792, les trois nouveaux 

pofesseus, fotioaies, Messieus Sall, Boe et Siie, aaiet eçu auue pat de 

leur traitement dû pa lEtat. Ils étaient logés et nourris par leur supérieur, toujours 

oratorien, le père Moissenet. Entre janvier et juin 1792, une correspondance assidue sest 

tenue ete le Dietoie et le supieu du ollge ui ite dte oue : au centre des 

préoccupations, la rémunération des trois nouveaux fonctionnaires. Le 8 février, les 

administrateurs du département, dans le but de régulariser la situation de ces maîtres, 

deadet au Miiste de lItieu, Bo-Claude Cahie de Geille, sils seaiet pas 

sur les revenus du collège ou sur « les fonds destiné au payement du culte564 » : « Ces 

professeurs nous pressent vivement de leur délivrer des mandats pour les tirer de la gêne 

considérable où les réduit le retard de payement. Nous ous pios, Mosieu, dage ue 

pour le cas où nous ne recevrions pas de réponse de votre part avant le dix-huit de ce mois ; 

nous prendrions les mesures qui nous sembleront les plus efficaces pour procurer à ces 

professeurs le traitement qui leur est dû et pour décharger le collège du Mans les 

commensaux inutiles qui en consomment les revenus sans y remplir aucunes fonctions565 ».  

Le Directoire du département afficha, ici, clairement son refus de ne plus soutenir les 

                                                           
562 A.D. 72 L 359, p. 21.   
563 Ibid., p. 22. 
564 A. D. 72, L art. 155, Conseil Général et Directoire (1790-an III).  
565 Ibid. 
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anciens professeurs, ecclésiastiques, insermentés et non rémunérés encore présents et 

entretenus pas le supérieur. Le Dietoie aait tou la page de lOatoie au Mas. 

Quelues jous plus tad, le  as , le Poueu gal du Distit sadessa une 

nouvelle fois au supérieur, le Père Moissenet, afin de « savoir si les revenus du collège sont 

suffisants pour payer les trois professeurs566 ».  Malgré la Constitution civile du clergé567, le 

département ne pouvait toujours pas réguler le traitement des trois professeurs 

assermentés. Etes-vous en état de payer les trois enseignants568 ? selaa le Directoire au 

receveur du district  : « Le Dietoie, Mosieu, e hage daoi lhoeu de vous écrire 

sur le champ et de vous demander si comme administrateur des revenus attachés au collège 

du Mans, vous avez en caisse des fonds suffisants pour payer à Messieurs Sallet, Boyer et 

Simier, professeurs569 au collège les portions de traitement qui leur sont dues jusuà pset 

à raison de 1000 livres par an570 ».  Le collège aait asoluet pas la possibilité de verser 

les trois traitements. Ce manque de moyens accéléra le départ des professeurs      

insermentés571. 

    Le 10 septembre 1792, pesuu ois aps le det daogatio des 

congrégations du 18 août 1792, en présence des frères Dufour, de Cauvin, professeurs, 

lageteie et les uieies furent recensées une dernière fois puis confisquées572. Les 

représentants du district du Mans laissèrent aux enseignants juste le nécessaire pour se 

restaurer : « si ouets daget, ue uille potagère, deux cuillères à ragout, six cuillères  

à café daget573 ».  

                                                           
566 Ibid. 
567 La Constitution civile du clergé prévoyait un traitement pour les membres du clergé. Le bas clergé y gagnait 
a ses eeus taiet au ois tipls. Mais, e , lEtat aait pas les oes de ette e plae les 
compensations financières à la confisatio des ies de lEglise. 
568 « 1° il a été avancé à ces trois professeurs par le receveur du District du Mans par  foe deput su sa 
aisse le poata de leu taiteet jusuau er  janvier dernier, ce prorata doit rentrer dans sa caisse. 2° Il est 
dû à partir du 1er janvier à chacun des trois professeurs en question un trimestre de deux cent cinquante livres ce 
qui fait 750 livres pour les trois. Vous voudrez bien Monsieur me marquer sur le champ si vous êtes en état de 
payer ces deux parties de taiteet ui fot eio  lies […] » A. D. 72, L art. 155, Conseil Général et 
Directoire (1790-an III). 
569 Professeurs laïcs. 
570 A. D. 72, L art. 155, Conseil Général et Directoire (1790-an III). 
571 Courrier patriote du 25 mars 1792. 
572 A.D. 72, L359  p. 22. 
573 Ibid., p. 26. 
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   De  à , le ollge de lOatoie fut sans cesse confronté à des difficultés 

financières. Au XVIIème sile, lEglise du Mas574 pouoait au esois de ltalisseet. 

Au XVIIIème sile, la Ville dut iteei pou soutei les effots fiaies de lOatoie du 

Mans. Nous sommes bien loin des conseils du fondateur de la Congrégation, lorsque le Père 

de Bérulle, dans son Mémorial, invitait les supérieurs, dès 1625, à faire preuve due 

prudence extrême dans la gestion financière des collèges. « Les supérieurs doivent 

reconnaître ue leu deoi dtat est ue de osee, mais non pas  dioe i dalte 

ie e la fae et ltat temporel des maisons. Faute de reconnaître cette vérité, les uns 

abattent et les autres édifient ; les  unsaliènent et les autres engagent et chargent de dettes 

les maisons ; les uns reçoiventet les autres renvoient ceux-là même qui leur sot eos […] 

Cest pourquoi par le zèle que Dieu vous donne de la servir en la congrégation, je vous prie de 

 âti,  doli, i alter en rien le fond dont vous tes uusufruitiers et pour bien 

peu de teps, si e est ae ode de ote part ; semblablement ne charger les maisons 

dauus eputs, ni dauues etes, i dauue aute hage et obligation 

extraordinaire […] 575» 

    Entre 1791 et 1792, avant la suppression des congrégations, le Directoire du Mans 

comptait sur les revenus du collège pour  rémunérer les professeurs assermentés. Mais ce 

tait toujours pas possible.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
574 Le chapitre Saint-Julien et lue.  
575 Pierre de Bérulle, « Lette au supieus de lOatoie de Jsus pou leu adesse de uelues poits
servants à leur direction », Disous de ltat et des gadeus de Jsus, Œues complètes, III, sous la direction 
de Michel Dupuy, Paris, Cerf, 1996, p. 370.  
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Chapitre III 

Les obligations du bailleur : le temporel 

            Coe ous laos djà pis, le bailleur prenait à sa charge la bâtisse du collège, 

ou si ldifie eistait déjà, les grosses réparations indispensables pour que les classes se

déroulassent dans de bonnes conditions et les quelques internes et lesele des 

enseignants puissent être logés de façon décente. Or le problème du XVIIIème fut celui de 

letetie des âtiets et des ostutios ouelles. Ldifie du XVIIème  stait dgad 

assez rapidement occasionnant des coûts supplémentaires. Un seul établissement, celui du 

XVIIIème a résisté au temps. Congrégation religieuse, les Oratoriens, également,                           

construisirent une chapelle dont les coûts se rajoutèrent aux investissements immobiliers.   

    Un établissement scolaire comprenait cinq parties aux fonctions différentes : les 

classes, qui pouvaient accueillir jusuà  les à la fin du XVIIIème  siècle ; les chambres 

des professeurs et du personnel du collège ; une salle pour les examens et les spectacles ; 

une chapelle pour les cérémonies religieuses et, enfin, la cour de récréation. 

3.1 Des bâtiments coûteux  

  Nos sources sont essentiellement de seconde main. Robert Triger, dans ses « Etudes 

historiques et topographiques sur la ville du Mans576 » en a fait une description assez précise.  

Pour la période du XVIIIème, lhistoie sest appu su ue source, indispensable, qui est 

plus consultable aux Archives départementales : le « Registre des dliatios de lHôtel de 

Ville,  dossier « Reconstruction du collège en 1750 ».   

Le séminaire 

      Aujoudhui, les supees âtiets du le, rénovés entre 1992 et 1999, ont enfoui 

les empreintes archéologiques des tout premiers locaux du séminaire, situés dans la paroisse 

de Saint-Oue, au pieds de leeite gallo-romaine du IIIème siècle, proches de la 

cathédrale à la nef romane et au hœu gothiue, das le fot od de la it. Le séminaire 

puis le collège ont été bâtis sur les hauteurs du Mont-Barbet577. Aujoudhui, non loin de leur 

                                                           
576 Robert Triger, Etudes histoiues et topogaphiues su la ille du Mas, uaties des Jaois, de laie 
évêché de Saint-Viet, de Tess, de lEtoile et des Usulies, Le Mans, 1926, les éditions de la Tour Gile, 1994.  
577 « La ue du Mot Baet, situe e fae de laie hôtel de Tess le use, fait ouiue e lige 
droite la rue de Tessé avec la Rue Saint-Viet Lioel ‘oe. So o iet due utte e tere rapportée, 
su lauelle au oe âge les assigeats plaçaiet les ahies de guee, aat lietio de la poude à 
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établissement, les lycéens peuvent imaginer les traces architecturales du donjon datant de 

Guillaume le Conquérant. Le Normand « après la conquête du Maine, en 1063, et pour 

contenir les Manceaux de ce temps, qui étaient, paraît-il très turbulents, bâtit une énorme 

tour ou donjon, dite tour Oidelle, plus tad le hâteau, et il lappuit, en avant de 

leeite, du vaste camp retranché578 ».  

Plan 1579 

 

 

 

 

 

 

 

     Le séminaire puis le collège se situèrent donc su leplaeet de laiee plae 

forte de la cité mancelle médiévale dont la vocation initiale était de protéger la ville contre 

les menaces de cette période, les invasions anglaises de la Guerre de Cent Ans.  

                                                                                                                                                                                     
ao atapultes oages. Cet ouage, pla su la e lige uu aute ois ipotat … tait situ 
das lelos de lOatoire. Victor Boitard, Les rues du Mans et leur origine, Bruxelles, Editions Culture et 
Civilisation, 1977, p. 23.  
578 Robert Triger, op. cit., p. 4.  
579 Les eeites de lh et du hâteau daps les plas douetue de la ue Neue de lEh, -
1787. Robert Triger, « Les Aiees eeites de lEh et du hâteau au Mas », op. cit.,  p. 11.  
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Plan 2580  

 

     Lauteu aoe du  terrier581 fait allusion à un enclos « qui contenait le cimetière 

qui était au lieu où est présentement la grande porte de la maison, lglise aienne, la 

sacristie , la maison presbytérale ; le grand corps de logis du sémiaie, et dautes âtiets 

assez mal entendus au lieu où est pseteet le ops de logis du ollge …582 ».  

Laalse dtaille du douet laisse pese ue la ue à hage dâes de Sait-Ouen 

traversait, à la fin du XVIIème siècle, des difficultés profondes, vraisemblablement liées au 

conflit avec les protestants. So etio pa Moseigeu dAgees deait peette 

dui les paoissies laïs au ues oisies, le piipal du siaie deeat le u, les 

                                                           
580 Le fot od de la Cit au teps de Guillaue le Couat, daps le pla de M. Gabriel Fleury. Robert 
Triger, op. cit., p. 5.  
581 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 13.  
582 Ibid.  
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« escoliers et les valets », paroissiens583.  En novembre 1599, pour fonder le séminaire et 

prévoir la construction de nouveaux bâtiments car les anciens locaux584 étaient en mauvais 

état et trop étroits, Mg Chales dAgees « convoqua une assemblée générale du clergé 

afin de délibérer des moyens de faire de nouveaux bâtiments nécessaires au dit séminaire ». 

Le clergé prit en charge la restauration. Lauteu du teie585 en raconte son montage 

financier : « Après la messe solennelle célébrée par le dit seigneur Evesque, il fut conclu par 

lassemblée composée de quarante-cinq à quarante-six personnes, abbés, doyens, prieurs et 

curés, uoute la soe de huit cents escus destinée et déjà employée en partie aux 

bastiments, il serait  pris encore jusques à la somme de quinze cents escus sur les deniers du 

Cleg et ue cas que ces sommes  ne suffiraient pas, il serait levé pour cette fois seulement 

et pour ce sujet un ties de e uo levait de décimes ordinaires.586 » De son côté, le Corps 

de la Ville aait teu à patiipe, ds la peie heue, à ue fodatio uelle jugeait ts 

avantageuse pour la ville : le 30 août 1599, il avait attribué une somme de six cents livres au 

nouveau séminaire587. Ces bâtiments furent dtuits e  afi de âti latuelle 

chapelle588.  

 

Le ollge de l’Oatoie 

        Le dix-septième siècle fut une période de constructions scolaires. Dix des vingt 

collèges des Frères des Ecoles chrétiennes furent fondés avant 1700589.  Au début du XVIIème 

sile, les âtiets du ollge dAjou toaient en ruines. Il fallut attendre 1691 pour que 

la première pierre soit posée590. Au Mans, le sus du ollge essita la ostutio du 

nouveau bâtiment pour remplacer celui du séminaire.  « Laie ollge tat peu gulie, 

et les classes trop  petites pour le nombre des escoliers, nos pères furent oligs de âti u 

nouveau : on en jeta la première pierre le 14 may 1649591 ». 

                                                           
583 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 2.  
584 Locaux conventuels.  
585 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 2.  
586 Procès-eal de lassele du leg du  ai , dressé par le notaire Claude Bainville. A.D. 72 D 
ADDITIF 27 f° 2.  
587 Robert Triger, op. cit., p. 10.  
588 Robert Triger, op. cit., p. 11.  
589 Jean de Viguerie,  op. cit., p. 333.  
590 Jacques Maillard, op. cit., p. 84.  
591 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 499.  
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Plan3592.  

 

 

    Leplaement des fondations correspond à leplaeet du « grand bâtiment 

sud-est, paallle à lglise atuelle593 ».  Les travaux qui ne furent pas simples saheet 

e . Lauteu du teie aae pudeet su leus oûts et su la essit du 

curieux montage financier pour y parvenir. Le supérieur utilisa fort logiquement les revenus 

due ese. Mais e e fut pas suffisat.  Il dut galeet puise dans la réserve des 

prêtres qui servait à  rémunérer les confrères, laïcs : « les Pères affectèrent toutes leurs 

épargnes à la construction594 […] Il paraist par les actes de visite que ce bâtiment a couté 

près de vingt-cinq mille y opis les ois ue lo tia de la Pohoie estis  lies. O a 

consommé dans ce bâtiment 1200 livres de remboursements faits Messieurs de la Potterie et 

de la Chichaudière, qui faisaient une partie du fond du collège de Saint-Beoist… On prit 

                                                           
592 Le ollge de lOatoie e . ‘oet Tige, op. cit., p. 14.  
593 Robert Triger, op. cit., p. 16.  
594 Ibid., p. 15. 



117 
 

plusieurs sommes à rentes constituées etc. et on y emploia les épargnes qui venaient des 

pensions considérables que payaient  nos pères aux confrères595». De son côté,  la Ville, en 

1665, avait porté à 6 livres, pendant au moins sept ans, la rétribution annuelle des écoliers. 

Elle servait à rembourser les emprunts596 . Le 12 avril 1668, le bâtiment fut toisé597, en 

présence de Monsieur Le Vayer, lieutenant général. Au premier niveau598 se trouvaient les 

i lasses dhuaits et les deux de philosophie599. Le second niveau accueillait le 

dortoir600. Le dernier niveau, « sous les greniers », était la salle des études. Les élèves 

pouvaient y accéder par un escalier « de pierre au bout duquel il y avait un dosme601 ». 

      Le 2 octobre 1691, la classe de cinquième fut partagée en deux par « une muraille 

dépendante » et une nouvelle ouverture fut entreprise du côté de la grande porte. En cette 

fin du XVIIème sile, ltalisseet solaie tait à lapoge de ses effetifs. Afi dtede 

sa supefiie et deisage de futues ostutios, das u otete assez favorable, les 

Oratoriens acquirent la salle du Jeu de Paume de Saint-Viet. Lacte notarié fut signé le 8 

février 1658602. Les indemnités de la maison du jeu de paume et jardin furent estimées à  

« 4000 livres et six sols le pied selon la coutume du Maine qui règle les lots en ventes simples 

au douzième deie, et lideit à tois années de revenus603».  Dans une conjoncture 

faoale, Les Pes de lOatoie atiipaiet ue ipotate augetatio des effetifs 

avec la fermeture du collège Saint-Benoît604. Aisi, lauisitio du Jeu de Paue, ui 

«débarrassait du voisinage » un tripot605, peettait au Oatoies daoi u espae 

précieux pour les constructions projetées. Cette acquisition fut complétée, en 1660, par celle 

                                                           
595 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 499.  
596 Les itts osoaiet la eilleue patie des eeus de ltalisseet. ‘oet Tige, op. cit., p. 18.  
597 « Il se trouva avoir de longueur trente toises (de six pieds la toise) (environ 57 mètres)  en dedans  des 
murailles, et de largeur trois toises et demie » A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 499. Environ 6,65 mètres.   
598 Cela correspond au premier étage pour les Oratoriens. Ibid.  
599 « Chaque classe a de hauteur deux toises (environ 2,80  mètres) sous soliveaux et est quarré ». A.D. 72 D 
ADDITIF 27 f° 265.  
600 « Deux salles pour les pensionnaires et au milieu la chambre du préfet et ensuite six autres chambres de dix 
pieds (3,26 mètres) de hauteurs sous soliveaux » A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 499.  
601 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 499.  
602 Archives du diocèse, fonds Brière : « Ate dhage au ollge Sait-Benoît contre le Jeu de Paume de Saint 
Viet et ses dpedaes».  « Les failles Maest et Buffet odesedet dautat plus oloties à 
lhage ue est pou paei à ue œue itoie pou la gloie de Dieu, lutilit du Siaie et du 
public ».  
603 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 265.  
604 « Pa le oe et luio et essatio de leeie du Collge de Sait Beoist,  ue le oe des esolies 
estudiants se serait de telle façon augmenté en leur Collège du Séminaire que, pour les contenir, ils auraient 
esté obligés de faire construire des classes et autres bastimens auxquels ils continuent de  faire travailler 
incessamment ». Robert Triger, op. cit., p. 21. 
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du jadin contigu à la hapelle. E , ltalisseet solaie stedait ainsi sur « neuf 

à dix quartiers de terre et une journée dee dhoe esheu, o opris le jeu de 

Paulme et le jardin Amellon. Primitivement, quatre quartiers étaient en vigne, mais vers cette 

époque, on en  tasfoa u e jadi potage et o e conserva en vigne que trois, dont 

le vin était bon das laie-saiso, à la oditio d ette de legais606».  

    Au dernier tiers du XVIIème siècle, les Pes de lOatoie faisaiet face à un afflux 

dles. Ue estauatio des aies âtiets et de ouelles ostutios simposaient 

donc607. Nous sommes le 4 mars 1686.  Un acte passé devant le notaire royal Claude 

Bainville vint confirmer les termes du terrier. Son auteur y décrit une situation 

catastrophique et dageeuse pou lesele de la ouaut duatie. Le curé de 

Saint-Ouen fit un prêt à rente viagère pour parer au plus urgent. « Les bastimens servant 

pour le logement des Pères de lOatoie estas e fot mauvais estat, incommodes et 

pesuihaitales, et les dits Pères dans lanécessit de faie asti dautes logemens et  

bastimens commodes pour la Couaut aussitôt uils auot tou les oes d 

parvenir,  vénérablemaistre Antoine  Blondeau, aussi prestre  de lOatoie et u de Sait-

Vincent, pot daffetio  et de zèle pour la dite aiso de lOatoie pou otiue aux 

dits bastimens, a volontairement   donné et donne par ces présentes aux Pes de lOatoie, 

la somme de  lies, uil leur a actuellement et présentement,  à vue de nous notaire, 

délivrée et opte e pies de louis do et daget608». 

 

 

 

 

                                                                                                                                                                                     
605 Ce tripot attirait-il les adolescents ?  Ce est pas ipossile !  
606 Robert Triger, op. cit., p. 22.  
607 « Depuis ltalisseet de la thologie, le oe des tudias et des  pofesseus e thologie aat 
augmenté, on a été obligé de penser à faire un nouveau corps de logis,  aute ue laie, oe il paoist 
estre ruineux en dedans et peu commode ». A.D. D ADDITIF 27 f° 369. 
608 Archives diocésaines, fonds Brière.  
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Plan 4609.  

 

     Le bâtiment fut commencé en 1687. Le représentant de Monseigneur de la Vergne de 

Montenard de Tressan lança les travaux.  « Monsieur de Boysmotté, grand vicaire de 

Monseigneur du Mans610 posa la première pierre dans les fondemens à ledoit où est la 

porte qui répond à la maison de saint Mau, il  aait poit su ette  piee daute 

inscription que la date du jour du mois de lae ue o la posait : dans le même temps on 

jeta les fondemens du batiment ui seait aujoudhu611 ». Les Oratoriens avait prévu un 

établissement assez volumineux. La fin du XVIIème sile aua lapoge pou lOatoie du 

Mans. En 1687, et pendant plusieurs années, le collège compta plus de 500 élèves. Le 

supieu, le pe Thouo, et les eseigats deeuet aisi  optiistes pou laei.  

« Conformément au traité fait le 8 décembre 1688 avec les ouvriers, les fondemens ont onze 

                                                           
609 Robert Triger, op. cit., p. 38.  
610 Louis de la Vergne de Montenard de Tressan.  
611 A.D 72 D ADDITIF 27 f° 369. 
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pieds612 de profondeurs, et ceux des lieux communs treize613. Le corps de logis depuis 

letaleet jusuau ez de hausse a de  hauteur quarante cinq pieds614 et quatre vingt 

cinq pieds de largeur615. Le premier étage a de hauteur quatorze  pieds616 ; le deuxième, dix 

pieds et demi617 et le troisième en a neuf pieds et huit pouces618 ; le quatrième, neuf  pieds619 

sans les solivaux620 ». Le 7 octobre 1692, deux ans avant la fin des travaux, la maçonnerie fut 

toise. Ce ui peit galeet de estie les oûts dfiitifs621. Lintérieur des bâtiments 

slea à mille livres622. La charpente fut estimée à quarante-mille-six-cents livres, les 

planchers à quatorze-mille-cent-iuate lies et lesalie à uate-mille-quatre-cent-

vingt-trois livres623.  Huit cent cinquante livres furent dépensées pour les seules menuiseries.  

   Le total de la construction, entre le 15 février 1687 et le 30 août 1694, se montait à 

50 243 livres 15 sols et 3 deniers. Les fonds furent bien difficiles à lever624.  

   Ce deuxième bâtiment est le seul, de tous ceux du collège antérieurs au XVIIIème 

siècle, à aoi susist aujoudhui. Les plus aies e sistet pas à e ui fut 

                                                           
612 Un pied = 324,839 mm soit 3,5 mètres de fondations. Nous nous sommes appuyés sur le pied royal réformé 
par Colbert en 1668.  
613 4,2 mètres.  
614 14,61 mètres.  
615 27,61 mètres.  
616 4,5 mètres. 
617 3,41 mètres.  
618 2,94 mètres. 
619 2,92 mètres. 
620 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 369. 
621 « On trouva neuf cent vingt quatre toises de masson, a quatre livres dix sols la toise pour le seul travail  qui 
potet e aget la soe de uate ille tois et uate igt oze lies tois sols si deies … ». A.D. 
72 D ADDITIF 27 f° 369.  
622 Acte passé par Bainville, 31 décembre 1692. Archives du diocèse, fonds Brière.  
623 « Le toisage fait de la hapete, il se ait tou  opis les soliau et les oloes, uaate ille si 
cent soixante et dix pieds à neuf deniers le pied sauf y comprendra les refaisons : des carreaux aux planchers 
quatorze mille cent cinquante et un pieds, à 6 deniers le pied ; das lesalie uate  ille uate et igt 
trois623 pieds, à deux sols le pied, sauf y comprendre la façon des balustres, les limons et contrelimon poussés 
séparément » A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 369. 
624 Même si nous avons évité de trop utiliser des sources de seconde main, il nous est apparu nécessaire de 
sappue su ‘oet Tige : « Si les Oratoriens avaient encore reçu quelques dons spéciaux ; comme celui du 
P. Blodeau et u do de  lies du odeste ahad loutie de la paoisse, Noël Busl, ui leu 
aait dead e hage dte ihu ae sa fee das leu glise, ils aaiet dû sutout otracter des 
emprunts sur hypothèques à MM Pélisson de Gennes (3261 livres 15 sols), de Renusson (2200 livres), Guillon 
 lies, au ao de la Chate  lies, au ‘.P. ‘aiault, supieu de lOatoie de Tous  
livres), Gouin, supérieur du Mans (1249 livres), aux dames Le Vennier (2  lies et Moat  lies… Ils 
aaiet dû esuite affete à la ostutio dipotats eouseets de etes, ete autes  lies 
poeat des Usulies,  lies de lapothiaie Maul … et dieses soes eçues pou des fodatios 
comme celle de Noël Brulé qui donna 400 livres en échange de 12 messes basses, une chaque premier mardi 
du mois et deux grandes messes, une le 16 mars (1692 ?), jour du décès de sa femme, Catherine Bigot et laute 
lors de son propre décès ». A.D. 72 ADDITIF 27 feuillet 461.  
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vraisemblablement des négligences lors des constructions. Jean-Baptiste le Pie dAdea 

fut ts supis de ltat gal dsasteu des aies âtiets losuil eta au collège 

en 1745 : « ce batiment commencoit a menacer ruine, il aait poutat ue et as de 

datte tout au plus625 ». Il fallut évacuer les élèves et réorganiser les classes. De cette 

situation, le jeune Jean-Baptiste en avait gardé un très mauvais souvenir, évoquant même 

une séquestration des élèves, pour leur sécurité : « Peu de temps après on fut obligé de 

disperser les classes en différens corridors, chapelles ou reduits. La mienne après avoir 

éprouvé plusieurs changements, fut confinée presque à la porte du grenier dans un corridor 

où exposés à tous les vents et absolument sequestrés ous etedions rien, pas même 

lhologe  la lohe. Nous nous reunimes  plusieurs de mes condisciples et moy pour aviser 

aux moyes dotei u local plus agréable et plus commode. Nous presentames a cet effet, 

une belle  requete en vers au père préfet ; il eut égard aux motifs de notre juste demande et 

ous lotoa de bonne grâce626». Comment expliquer la fragilité de ce bâtiment récent 

ostuit, ous laos u, ete  et  ? Moins de cent as, tait peu et ela 

ajouta des fais suppletaies à des Oatoies ui e aaiet pas esoi. 

      ‘oet Tige et lhpothse de diffiults tehiues ui auaiet t mal 

solues pa letepeeu Jea Baise627. Il avait fallu ostuie u des pigos de ldifie 

sur des pilotis. Et le « fait peut contribuer à expliquer à expliquer le peu de solidité de la 

ostutio uil fauda recommencer cent ans plus tard628 ». Alors vices de construction ? 

Défaut dinstabilité du sol ? Ltalisseet solaie tait ig su une ancienne butte de 

terre limoneuse, une motte féodale, qui avait servi de camp retranché au XIème siècle, le 

« fameux » Mont Barbet. Fameux car les élèves du ollge de lOatoire connaissait, dans le 

cadre de lhistoie du Haut-Maine, cet oppidum médiéval, point le plus élevé de la cité 

                                                           
625 Jean-Baptiste Lepie dAdea, Moies du otale aeau au sile des Luies, Edition préparée 
et présentée par Benoît Hubert, Presses Universitaires de Rennes, 2007, p.41.  
626 Ibid., pp 40-41.  
627 G. Esnault et l. J. Denis, dans leur Dictionnaire des Artistes manceaux évoquent une tension entre le Père 
supieu de lOatoie, le Pe de Moisse, et le aîte tailleu de piees, Jea Baise « Jean Baise dit et 
dlae uue eutio du uil a fait ae le ‘ed Pe supieu de lOatoie, pou aiso du 
astiet djà oe à faie, il auait fait soe ds le jou dhie le dit pe supieu de tei pest le 
pillottis du pignon du dit bastiment pour la constutio delu et  eploe les hoes suffisas pou 
advancer et diligenter le dit bastiment, en sorte que les hommes de journée retenus par ledit Baise ne soient 
inutiles ; à uo ledit Pe supieu auait satisfait et seuleet eplo deu hoes le joudhu pou 
atte et faie les pillottis, de sote ue le dit Baise e peut eploe sept ouies uil aait eteus, ui sot 
inutiles et contraints de se retirer sans pouvoir travailler, de quoy il souffre grande perte »,  Rober Triger, op. 
cit., p. 17 
628 Robert Triger, op. cit., p. 17.  
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oae, autou de lauelle lue, Mg Aaud, les ougeois et les atisas 

construisirent, en 1069, la peie oue lie du Mas pou soppose à Guillaue le 

Conquérant629.  Au XVIIème siècle,  les constructeurs étaient tout à fait capables de résoudre 

ce genre de problème technique li au sols saleu. Lepie dAdea, toujous lui, e fut 

pas insensible aux efforts  des Oratoriens pour reconstruire la partie scolaire des 

bâtiments.  « Cepedat o soupoit seieusement de la necessite de reconstruire le 

Collège, il fut decidé que cette depense seroit surtout supportée par toute la province630 ».  

3.2 Nouvelles constructions au XVIIIème siècle 

   Les sources concernant les constructions du XVIIIème siècle, le dossier «Reconstruction 

du collège en 1750631 », sont maintenant dans un tel état de dlaeet uil est 

impossible de les consulter. Robert Triger a étudié cette source mais sans forcément prendre 

le teps de analyser les aspects financiers et surtout leurs conséquences. Néanmoins, il 

est intéressant de constater que nous assistons, au XVIIIème siècle, à un transfert vers les 

autorités civiles des solutions pour adopter des plans de financements.  

Un établissement utile.   

    Les Pes de lOatoie aaiet plus les oes detepede de ueloues 

travaux. En 1747, le Père Lemaignan, supérieur du collège, lança un appel dramatique au 

Procureur du roi : « Le ollge soule632 ». Le présidial du Mans décida alors dappote 

so oous fiaie à la eostutio. La dliatio de lHôtel de Ville, sige pa 

Simon de Lorchère, lieutenant-général et maire, Orry de Villargeau, premier échevin et 

Guédon de Maulle, procureur du Roi et du général des habitants, accordait une première 

aide conséquente. Le maire se justifiait en reconnaissant les services rendus par les 

professeurs de lOatoie : « La essit de eâti le Collge … tait si urgente que les R.P. 

se disposaient à y travailler et faisaient amasser les matériaux pour y parvenir ; que le peu de 

revenu dont jouissait la maison ne leur permettait pas detepede u pareil ouvrage sils 

taiet  aydés par les Compagnies de la ville, […]. Sur quoy, la matière mise en délibération, 

                                                           
629 Seie de lAiatio et du Deloppeet du Touise Uai, www.lemans.fr & 
www.lemanstourisme.com  
630 Jean-Baptiste Lepie dAdea, opus cité, p. 41.  
631 A. D. , Fods uiipal, ‘egiste des dliatios de lHôtel de Ville, .  
632 Robert Triger, op. cit., p.43.  
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il a été décidé unanimement que, pour concourir à cet ouvrage si important et si nécessaire, 

et pour donner aux Ptes de lOatoie des preuves de la reconnaissance de la Ville a des 

services uils edet à lduatio des efans, on leur fera délivrer la somme de mille livres 

pour les ayder à amasser les matériaux nécessaires pour  la  construction du collège633».   

   De son côté, Monseigneur de Froulay offrit 2 000 livres, plus 10 000 livres à percevoir 

sur les produits de lipessio du oueau iaie. Le leg du diose aoda  

livres ; le présidial 1 500 livres. Les autres Compagnies de judicature, les Corps et les 

Communautés, ainsi que les propriétaires aisés, fournirent des sommes plus ou moins 

considérables. Le supieu de la Coggatio de lOatoie, le Pe Laalette adessa  000 

livres pour permettre le démarrage des travaux634.  Ainsi nous arrivons à un minimum de 

23  lies daides sous foe de doatios ou de pts. 

Graphique  

 

    Si lo fait abstraction des « autres Compagnies de judicature, les Corps, les 

Communautés et les familles aisées » dont nous ne connaissons pas le montant des aides, 

les institutions civiles financèrent à hauteur de 10 % la construction des bâtiments, et les 

autorités religieuses à celle de 90 %.  

     Mais très vite, les moyens furent insuffisants. Un an plus tard, une nouvelle 

dliatio de lHôtel de Ville deada la peeptio du ipôt suppletaie pou faie 

                                                           
633 Ibid, p. 45. 
634 Ibid. p. 45.  
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face aux frais. Il fut demandé au peie dile de la ille, Saso de Lohe, de sadesse 

à Louis XV et à so Coseil, seuls hailits à autoise la peeptio due ouelle tae.  

Dans un premier temps, le maire dressa un tableau iuitat de ltat de ltalisseet, 

en ruine. « Le maire et les échevins de votre ville du Mans prennent la liberté de représenter 

très humblement à Votre  Majesté que le Collège de cette ville, le seul qui soit dans votre 

province du Maine, périssant par vétusté, on a été obligé de le démolir jusque dans les 

fondemens pour conserver une partie des matériaux  qui avaient servi à sa construction et 

prei louleet etie de ldifie dot les taes, ue les Supliants y avaient fait 

mettre depuis 7 à 8 ans, ne pouvaient  plus empescher la ruine635 ».    

   Nous constatons ue est ie la Ville du Mas ui, ii, prit liitiatie de sadesse à 

Louis XV. Le placet rappela au roi le rôle primordial des autorités civiles dans le montage 

financier. « La nécessité indispensable de rebâtir ce Collège a, depuis ce même temps, 

engagé les différentes Copagies de ette ille à sassebler pour chercher les moyens de 

le rétablir solidement et de faire entre elles des contributions pécuniaires pour y  

parvenir636 ». La suite de la doléance municipale dressa u taleau soial due ille peu 

riche où les familles les plus aisées ne pouvaient devenir, seules, des mécènes du collège.  

Les Compagnies : « ont vu avec douleur que les plus grands efforts que peuvent faire les 

habitants de cette ville sans commerce, et dans laquelle les plus grosses fortunes sont au-

dessous du médiocre, ne peuvent, malgré tout leur zèle, faire uu très petit objet sur un 

ouvrage aussi considérable. En  sorte que la plus grande partie des habitants non seulement 

de cette ville, mais de la province, sera das lipossiilit de procurer des avantages de 

lducation à ses enfans, si Vote Majest a pas la ot daider les suppliants et de les 

mettre par son autorité en état de rétablir ce collège …637». Ltude soiologiue638 sur les 

paets dles au XVIIIème siècle, entreprise par Gaëlle Saulin, donne un aperçu des 

oigies soiales des les pou ette piode. A pati du faible échantillonnage de 54 

élèves ayant fréquenté le collège entre 1744 et 1786, Gaëlle Saulin obtient le résultat 

suivant : 41 % ont un père qui exerce une profession libérale, 24 % sont des fils de 

marchands, 22 % sont des nobles, 9 % ont leurs pères bourgeois et 4 % sot fils datisas. 

                                                           
635 Cité par Robert Triger, p. 46 
636 Ibid., p.46
637 Robert Triger, op. cit., p. 46. 
638 Gaëlle Saulin, Le ollge de lOatoie du Mas et ses les -1792), Moie de Maste I dhistoie, 
sous la direction de M. Didier Boisson, juin 2005. 
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Ces parents ont pu effectivement participer au financement des nouveaux bâtiments. Mais 

jusuoù e aaiet-ils les moyens ou la volonté ? En tout cas, le placet municipal au roi 

confirma ce que Jean-Marie Constant avait constaté dans Ges de lOuest à propos des 

Manceaux : ils avaient la volonté de ne pas trop se faire remarquer, financièrement parlant. 

Ils craignaient toujours un nouvel impôt639. Et la notion de service public  fut certainement 

un argument de poids pour convaincre le Conseil du roi. Les Oratoriens purent compter sur 

une nouvelle fiscalité pour sauver leur établissement640. Ca est ie de ela dot il 

sagissait : faire appel à une contribution publique ! De  à , le ollge du Mas eut 

jamais de véritables mécènes, de grandes familles nobles, pas de Guise, pas de Joyeuse, pour 

investir dualeet das lduatio. En fait, les diles sappuet su u piipe 

nouveau au XVIIIème siècle : lutilit du talisseet solaie pour éduquer les jeunes de la 

Province. Et est su ette otio dutilit ue les Oatoies puet saue leu 

établissement et, peut-te, de pode positieet au teats due gade foe 

éducative comme le souhaitait de La Chalotais, procureur général au Parlement de Rennes, 

dans son Essai dduatio atioale.  « Votre province du Maine, Sire, est partagée dans les 

quatre Elections du Mans, de Mayenne, de Laval et  du Château du Loir. Les habitans de ces 

quatre Elections envoyent également leurs enfants étudier au Collège du Mans, il est le seul 

de la province,  ils sont donc intéressés à son rétablissement, et les Suppliants espèrent que 

Votre Majesté jugera uils doiet pa osuet tous contribuer à sa réédification641». 

Pour Gaëlle Saulin, entre 1744 et 1786, 88,2 % des élèves recensés étaient originaires du 

Maine (585 élèves)642.  Plus de 10 % des écoliers venaient donc de letieu : « Dans la 

deuxième moitié du XVIIIème  on retrouve au collège des élèves venus de toute  la province : 

des villes mais aussi des plus petits villages643 ». Daps les hiffes aas pa 

lhistoiee, le euteet tait donc assez varié. Il ne concernait pas seuleet elui du 

établissement urbain : « Ces écoliers  proviennent de cent une  paroisses. Le collège recrute 

dans les paroisses proches du Mans : dans un rayon de vingt-cinq kilotes …. Mais la 

                                                           
639 Jean-Marie Constant, Ges de lOuest, Cotiutio à lhistoie des cultures provinciales, Université du 
Maie, puliatio du Laoatoie dHistoie Athopologiue du Mas, , p. .  
640 Jean-Marie Constant, Ges de lOuest, Cotiutio à lhistoie des ultues poiiales, Université du 
Maie, puliatio du Laoatoie dHistoie Athopologiue du Mas, , p. .  
641 Robert Triger, op. cit., p. 46 
642 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 41. 
643 Ibid., p. 41.  
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zone qui fournit les plus forts contingents se situe entre vingt-cinq et cinquante kilomètres du 

Mans …644». 

 

Carte : les élèves originaires de la Province du Maine dans la seconde moitié du XVIIIème  

siècle (excepté Le Mans)645 

 

   Au XVIIIème sile, le euteet gogaphiue des les sest foteet étendu. La 

notoriété était réelle.  Mais le Mans demeura néanmoins un établissement provincial 

                                                           
644 Ibid., p. 41 
645 Daps Gaëlle Sauli, op. cit, p. 40.  



127 
 

contrairement à celui de Juilly, proche de Paris, qui avait une dimension nationale.  

 

Carte : zoe d’attatio du ollge du Mas das la deuie oiti du XVIIIe sile646   

 

 

Une nouvelle capitation 

 

   Ldile Samson de Lorchère présenta un argument justifiant le silence des Pères de 

lOatoie su leu situatio : la guee de suessio dAutihe. Nous soes, selo 

lepessio de Piee Gaotte, e pleie « guee de lipôt647». Daps le plaet, Les 

Oratoriens, attachés à la monarchie française, ne souhaitaient pas rajouter des impôts à la 

réforme fiscale du contrôleur général des Finances Jean-Baptiste Mahault dAouille. Il 

                                                           
646 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 39.  
647 Pierre Gaxotte, Le siècle de Louis XV, Paris, éditions Marabout, 1979, p. 265.  
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est vrai que le ministre aait tet dappliue le igtie à tous les eeus foies648 

(terres et maisons) y compris à ceux du clergé. Les Prêtres de lOatoire, concernés par la 

mesure du gad agetie de Louis XV, aaiet pas oulu itepelle dieteet le 

ministre : « Les Suppliats, Sie, ot poit pes, pedat la guee, à deade ette 

grâce649 ». Samson de Lorchère utilisa un argument qui sappuait su la essit de 

pati au ieu les effots  fisau, ue fois la pai etoue aps le tait dAi-la-

Chapelle en 1748 : « Mais, voyant que votre Majesté a mis des bornes à ses conquestes, 

rendu la pai à lEuope, uElle a même coe de faie goûter les fruits à ses peuples, 

ils ont cru ne devoir plus attendre à représenter à Votre Majesté lugete essit de 

rétablir ce Collge, dautat plus ue lipositio pou so rétablissement deviendra quasi-

imperfectible étant répartie sur les quatre Elections sus-etioes, sil plaît à Votre 

Majest uelle soit faite  en trois ou quatre années650 ». Dans sa conclusion, le maire du 

Mans souhaita u tasfet de la aitise de louage de la ille es lEtat et deada à la 

noblesse, aps ses effots osetis los de la guee de suessio dAutihe651,  de 

participer aux financements des nouveaux bâtiments. « A ces causes, Sire, plaise à Votre 

Majesté ordonner que par tel igieu uil lui plaia oe, il sera fait un plan et devis 

estimatif pour la reconstruction entière et parfaite du Collège de votre Ville du Mans, et que 

la somme uil aitea à estre nécessaire à cet effet sera imposée das tel oe daes 

uil plaia à Votre Majesté de fixer, conjointement avec la capitation, sur les habitans 

nobles, exempts ou non exempts, des Elections du Mans, Mayenne, Laval et Château-du-Loir, 

pour estre ladite somme employée à la réédification des bâtiments de ce Collège, ainsi et 

dans la foe uil plaia à sa Majesté dodoe652 ». En contrepartie, les Oratoriens 

étaient invités à consacrer une dédicace à Louis XV. Ainsi, ltalisseet sappaetait à un 

collège royal653. Cette mesure préparait sûrement les esprits à une réforme future de 

lduatio das le ‘oaue de France.  Au ous de lae , ligieu des Pots et 

                                                           
648 Ibid ., p. 271.  
649 Robert Triger, op. cit., p. 47.  
650 Robert Triger, op. cit., p. 47 
651 « Tadis uue patie de os sujets eposaiet leu ie en présence et pour la gloire de Votre Majesté », 
Robert Triger, op. cit., p. 47.  
652 Ibid., p. 47. 
653 « Aux Suppliants de faire mettre sur la principale porte de ce Collège les armes de Votre Majesté et une 

inscription portant ces mots : «Collegium Cenomanense Oratorii domini Nostri Jesu, auctoritate Ludovici 

decimiquinti, impesis publicis  urbis et  provinciae, a fundamentis extructum et restitutum ». « Et les Suppliants 

otiueot leus œu au Ciel pou la sat et la pospit de Vote Majest » Robert Triger, op. cit., p. 47. 
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Chaussées de la généralité de Tours, Mathieu Bayeux654 « se transporta sur les lieux par 

ordre de lItedat de Tous », Charles-Pierre de Savalette de Magnanville, afin de lever les 

plans et de préparer un devis. Cepedat, auue disio oale aait t pise eoe 

provoquant une certaine impatience des édiles manceaux. Mais de son côté, lEtat deait 

faire face à une importante famine qui toucha de nombreuses familles et surtout les enfants. 

Dans une délibération du 17 août 1750 « Le Coseil a pas jug à popos, à ause des 

vimères655 ui ot dag la olte lae deie, daode la gâe uo lui aait 

demandée. Néanmoins la nécessité se fait de plus en plus sentir, et les chaleus de lt ot 

occasionné des maladies qui sont quasi devenues générales parmi les écoliers656 ».  La ville 

dut se pote gaat pou lEtat du eput de  000 livres consenti  aux Oratoriens : 

« dans ces circonstances, on a engagé les Prêtres de lOatoie à epute une somme pour 

parvenir à ladjudiatio et foui à la construction de ce bâtiment, sous la promesse que les 

officiers de cet  hôtel leu ot faite dotei de sa Majest uils seraient remboursés du 

principal et des intérêts. En conséquence, ils ont bien voulu emprunter une somme de 25 000 

livres qui est entre les mains du R.P. Boyer, procureur général de la Congrégation657 ».  

   Cest le lieuteat iiel de la ville, Monsieur de Rouillon, qui fut sollicité pour 

présenter les doléances au oseille dEtat et itedat des fiaes dOesso 

dAoille658. Le 13 octobre 1750, su u appot tehiue de litedat de la galit 

de Tours, Savalette de Magnanville, u at du Coseil dEtat autoisait le piipe due 

capitation exceptionnelle assez large sur la noblesse et les bourgeois : « […] sa Majesté, en 

son Conseil, a ordonné et odoe uil sea iessamment procédé à ladjudiatio au aais 

des ouvrages dont il est question, par devant le sieur de Magnanville ou par devant son 

subdélégué au Mans, et en osuee, ue le pi dielle sera imposé, en quatre années 

consécutives, avec la capitation et au marc libre,  

                        1° sur les nobles et privilégiés ;  

                        2° sur les villes ;  

                                                           
654 François-Pierre-Henri Tarbé de Saint Hardouin, Notices biographiques sur les ingénieurs des Ponts et 
hausses  depuis la atio du ops, e , jusuà os jous, Paris, Librairie Polytechnique, 1884, p. 27.  
655 Catastrophes naturelles 
656 Robert Triger, op. cit., p. 48.  
657 Robert Triger, op. cit., p. 48. 
658 Françoise Mosser, Les Itedats des Fiaes au XVIIIe sile, Les Lefe dOesso et le 
«Département des Impositions» (1715-1777,  Moies et douets pulis pa lEole des Chates, Liaiie 
Droz, Paris-Genève, 1978, p. 65.   
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                         3° sur les bourgs et générallement sur toutes les paroisses des Elections du  

                         Mans, Laval, Mayenne et Château-du-Loir (35 000 livres lae pohaie, 

                         dont 21 500 livres su lEletio du Mans, la seule ville du Mans portant 5 000  

                         livres et 4 500 sur chacune des trois autres élections : le surplus les années  

                         suivantes)659».  

Les Pes de lOatoie purent ainsi récupérer une somme totale supérieure à 58 500 livres, à 

peine 42 % du oût de lestiatio elle des tavaux, 138 500 livres.  

   Malgré un contexte économique défavorable, les Pes de lOatoie aaiet atiip 

la décision royale en posant les fodatios du âtiet laissat pese uils aaiet oteu 

des garanties verbales. Le oe dles aait foteet diiu. La hapelle oasioa 

des dépenses supplémentaires. De plus, le collège devait faire face à une concurrence plus 

importante de nouveaux petits collèges ruraux. Dès la deuxième moitié du XVIIIème  siècle, le 

réseau de collèges se resserrait autour du Mans. A la veille de la Révolution, on ne 

répertoriait pas moins de quinze collèges dans un rayon de cinquante kilomètres, alors que 

lo e eesait que huit en 1650660.  Et cette nouvelle capitation ne pouvait-elle pas 

mécontenter ceux qui, par ailleurs, finançaient ces petits collèges urbains ou ruraux ? 

Cepedat, elle efoçait la oatio gioale, oie atioale, du talisseet 

secondaire qui devenait, au sens moderne du terme, public. 

 

 

 

 

 

 

                                                           
659 Robert Triger, op. cit., p. 49. 
660 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 21.  
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 Graphique  

 

 

   Le graphique met en évidence le rôle de lipôt ui a peis de fiae pou % 

les nouveaux bâtiments. Ce nouvel impôt, comparé à un acte patriotique, fut fort bien 

aueilli daps le maire, Ménard de la Groye : « En 1750 le Collège menaçait une ruine 

prochaine ; les  Officiers municipaux  firent des représentations à  ce sujet  à Votre Majesté, 

qui leur permit de rétablir, et ordonna uil feoit le ue soe de 180 000 livres sur tous 

les Habitants de la province. Chacun paya sa contribution avec un empressement et des 

sentimens qui étoient le prix des services que les Pères de lOatoire rendaient à la Patrie, 

depuis cent cinquante ans, avec autant de zèle que de désintéressement 661 ». Les manceaux 

aimaient et tenaient à leur collège.   

Une fiscalité importante légitimée  

    Au XVIIIème siècle, le regard des sujets du oi su lipôt avait évolué par rapport au 

XVIIème  sile, oe lepliqua Roland Mousnier. En plein XVIIème siècle, la grande majorité 

des Français avait conservé les principes fiscaux hérités du Moyen Âge. Ils considéraient que 

le roi devait suffire à ses dépenses ordinaires avec les revenus de son domaine. Le recours à 

lipôt deait donc être exceptionnel pour faire face à des circonstances extraordinaires, 

comme la guerre. Ltat despit se odifie au cours du XVIIIème sile. Lide de la légitimité 

                                                           
661 Placet au Roi, Médiathèque du Mans, 960 Maine, p. 3.  
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et de la essit due otiutio de tous au hages oues gadit, au dtiet 

de lide du fiaeet pa les revenus domaniaux. Cette contribution doit être 

consentie par les sujets du roi, hommes libres et elle doit être modérée662. Nous sommes 

ie das ette ide de otiutio. La ostutio du oueau âtiet suseptile 

daueilli, ensemble, les fils de la bourgeoisie mancelle et  de la noblesse du Haut-Maine, 

ainsi que les enfants des foyers modestes et pauvres  et de la région du grand ouest méritait 

ie, selo les ops ostitus de lpoue, u effot fiaie pati su tous, et plus 

patiulieet su eu ui, dhaitude, taient exemptés de la fiscalité. Le collège était 

devenu plus uutile, idispesale à ue politiue atioale dduatio. Dans la société 

dAie ‘gie, te eept tait u hoeu et le sige du ag élevé dans la 

société663. A uelues deies de la ‘olutio façaise, otiue à leffot olletif par 

la fiscalité devait devenir un privilège. Une partie de la taille permit ainsi de rembourser à 

«Triboulet, demeurant à Paris», la somme de 25 000 livres que « cette dame avait prêtée le 

12 août 1750 pour les premières constructions664 ». La reconstruction du collège fut 

activement poursuivie. 

Plan 5665.  

 

 

                                                           
662 Roland Mousnier, op. cit., p. 564.  
663 Ibid., p. 565.  
664 Robert Triger, op. cit., p. 52. 
665 Robert Triger, op. cit., p. 44.  
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La construction de la salle des Actes : au œu de l’litise oatoie                                    

   Ete  et , la eostutio du ollge pota daod su la Salle des Actes 

et su le gad âtiet paallle à lEglise. La Salle des Ates gada sa dénomination 

primitive : « De toutes les parties du lycée, elle sae elle la plus chargée de souvenirs 

elatieet, due pat à des pratiques scolaires ou sociales dispaues, daute part à des 

faits plus ou moins marquants politiques666 ». Avant 1789, cette salle servait aux nombreuses 

soutenances de thèses des étudiants. Il s doulait également les exercices académiques 

des élèves ainsi que la distribution des prix suivie, sur une estrade, de représentations 

théâtrales devant les autorités civiles et religieuses du Mans. Le 10 novembre 1762, le 

supérieur, le père Joly de Chavigny, affermait à Pierre Trottier, « postier de cette maison le 

droit des haises de lEglise et de la salle des Ates667 » afin de les offrir à des écoliers les plus 

pauvres. Le 16 mars 1789, les Nobles du Maine y élisent leurs députés aux Etats Généraux 

ae, oe setaie de sae, laie le, Lepie dAdea. Il y retrouvait ainsi le 

lieu où il avait reçu « plusieurs prix destinés aux vétérans ». Dans cette salle, Il participa aux 

joutes thâtales e fi de seeste ou dae solaie : il fut « u des ateus due des 

pastorales » et il y avait composé « deux exercices littéraires668 ».  Cest das  e lieu e, 

le saedi  ai , ue le pofesseu Alho fit so disous su so pla dduatio 

nationale. Le 30 juin suivant, elle servit au Tiers-Etat pour y désigner un député lors 

dletio opletaie. Puis, par deux fois au moins, elle devint la salle de vente 

publique de surplus de vêtements militaires. Sous la Convention montagnarde, dans 

ltalisseet alos do « collège national », cette salle fut un lieu depessio 

publique du patriotisme républicain des professeurs restés sur place après le départ des 

Oratoriens : le 6 août 1793, lu deu, Mihel Boe dit ‘gulus,  fit joue ae sus sa 

pastorale en deux actes et en vers669. En décembre 1793, la Salle fut convertie en lieu de 

détention des Vendéennes faites prisonnières lors de la bataille du Mans. En 1798, les 

autoits de la ille et du dpateet s ediet e gade pope pou iaugue lEole 

                                                           
666 Gérard Boëldieu, « La salle des Actes» du lycée Montesquieu du Mans comme lieu de mémoire », 
http://montesquieu.lemans.free.fr/bmaccueil.htm  
667 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 496. 
668 Lepie dAdea, op. cit., p. 38.  
669 La victoire remportée auprès de Nantes par les armées de la République.  
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centrale départementale qui, succédant au collège du Mans, dua jusuà sa tasfoation 

en école secondaire municipale en 1804670.                            

  

Croquis 671

 

 

   La construction de la Salle des Actes fut très soignée. Elle mesure environ 24 mètres 

de long et large de plus de 7 mètres. Elle est éclairée par cinq ouvertures plein cintre et 

voûtée en anse de panier, avec pénétrations en face des fenêtres672.                                       

     Le bâtiment principal apparaît comme une construction courante et pratique dans le 

style classique français, symétrique, sans fioritures selon la sobriété typique de cette 

période. Le XVIIIème siècle a hérité du XVIIème  sile laou de la gulait et de la stie. 

Les Oatoies ot pas les oes, i le esoi due stie soleelle et pafaite du 

                                                           
670 Gérard Boëldieu, op. cit., p. 1.  
671 Robert Triger, op. cit., p. 53.  
672 Ibid., p. 54.  
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Grand Siècle673. Les nouveaux locaux contenaient, au rez-de-chaussée, un petit parloir, cinq 

classes et une salle de récréation également voûtés ; chaque classe, deio  à  tes 

de longueur, était éclairée par quatre ouvertures, portes ou fenêtres. Les deux classes 

aages das laile étaient plus longues, 10 mètres environ sur 7. La façade principale se 

présenta sur la cour des élèves.  

La chapelle  

    Au XVIIème siècle, les Oratoriens étaient soucieux de préserver les âmes de la 

communauté installée dans le nouveau bâtiment. Il leur fallait construire un nouvel oratoire 

pour pratiquer leur spiritualité et leur liturgie quotidiennes.  Mgr Louis de La Vergne surveilla 

la construction de la chapelle du collège, dont il posa la première pierre le 26 août 1675. Il 

osaa ldifie le  as . La foe adopte fut elle de la oi latie ae ue 

seule nef. Elle pouvait accueillir tous les élèves en même temps. La façade de lédifice 

psete au ete du tpa, etou du faiseau de aos, le o de Dieu, e heu, 

et au-dessus la pote piipale, la deise siple de lOatoie : Jésus-Maia. A litieu, la 

doatio est difluee jsuitiue, ae u autel e ae oi, suot du dais e 

baldaquin, en chêne ouvragé, reposant sur six belles colonnes torses en marbre noir veiné, 

sans oublier quatre statues et une série de tableaux représentant la vie du Seigneur qui 

oaiet la ef et le hœu674.  Les itau fuet aliss pa latelie de Maie Desau-

Dehehe. Cest elle ui, e so o pope, aait pass u otat ae lOatoire, le 22 

juillet 1680, pour « fournir, livrer, poser et placer toutes les vitres du dôme et église du 

nouvelle dudit Collège675 ». Les ites fuet de ualit oe leigeait le otat ete le 

supieu et la patoe de latelie : elles seront « de bon verre blanc, semblable à 

leshatillo eelopp du papie paaph676 ». Le matériau utilisé explique la luminosité 

du hœu. Du ôt de la ef, les itau sot des paeau olos fouis pa la itailliste 

de lOatoie ui stait galeet egage à foui : « de bon verre painct et de toutes les 

ouleus essaies et ie uites […] suiat les dessis qui luy en seront donnés677». Le 

                                                           
673 Franz Vossen, Architecture et espace urbain au XVIIIème siècle, in Annales, Economies, Sociétés et 
Civilisations, 1950, volume 5, numéro 4, p. 443.  
674 Daniel Aris, op. cit., p. 326.  
675 Sylvie Granger & Serge Bertin, Femmes en Sarthe, actrices de leur temps, Le Mans, Editions Libra diffusion, p. 
52.  
676 Ibid. 
677 Ibid., p. 53 
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supérieur, le Père Bouillerot, était donc légitimement exigeants sur la qualité des fenêtres. 

Elles devaient être serties : « en bon plomb et solide, conformément au moule dont elle a 

aussy fourni un modèle au Père supérieur678 ».  

Lesele des taau, opeat les dos itieus et le âtiet de la 

saistie, slea à  165 livres, dont 550 livres pour les vitraux. Il aggrava le déséquilibre 

fiaie de ltalisseet, alg les  100 livres offerts par le clergé et les 2 576 livres 

provenant de divers dons679.  

   Ue dispute, latie des lies de psae ete lue du Mas et les 

oratoriens, se posa concernant la décoration de la façade de la chapelle. Quelles armoiries 

fallait-il apposées ? Cette question concernait le marquis de Lavardin, sur le fief duquel 

étaient bâtis le collège et le chapitre cathédral Saint-Julie. Lue iteit galeet. 

Chacun considérait que leurs armes devaient orner les murs de lglise. La Coggatio 

possédait aussi so laso, uelle apposait fueet su les fotos de ses difies 

eligieu. E , aat les peies taau, le hapite leu fit eise du doit 

dideit à oditio « uils feraient remettre les armes du dit chapitre sur pierre au lieu 

le plus hooale du gad autel et su elui de la patie piipale de lglise680 ». Lue, 

Philibert-Emmanuel de Beaumanoir de Lavardin, sopposa à ette ptetio idiuat ue 

das so siaie e pouait te appos dautes aes ue les siennes ou celles du 

marquis de Lavardin à qui appartenait le fief681. Le collège servait de séminaire à la ville. Les 

eediatios de lue e fuet pas satisfaites. Les pes apposet pas les aes du 

marquis de Lavardin au lieu prévu mais firent sculptées celles du chapitre. Le seigneur 

assigna la communauté en 1683, mais, a priori, e ai puisuil eouela ses istaes e 

octobre 1690. Le supérieur, François Gouyn, fit alors ôter les armes du chapitre, les droits du 

seigneur étant probablement solidement établis. En 1697, le supérieur, le père Bouteix, 

négocia avec les chanoines. Le chapitre se désista non sans contrepartie.  Les prêtres de 

lOatoie segaget à faire à perpétuité un service liturgique pour les chanoines décédés. 

Des messes valaient bien quelques concessions concernant une armoirie682.                                   

                                                           
678 Ibid. 
679 A. Reeb, op. cit., p. 16 ; Daniel Aris, opus cité, p. 325.  
680 A.D. 72, D Additif 27, f° 268.  
681 Ibid. 
682 ‘e dAies, op. cit., p. 73.  
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Des Jésuites pragmatiques 

   Les élèves du lycée peuvent toujours admirer la chapelle, seule église du XVIIème 

sile eistat aujoudhui au Mas683 et les magnifiques bâtisses du XVIIIème siècle. Tout au

log de ses  as dhistoie, les âtiets ont pesé lourdement sur les finances de 

lOatoie. Les supieus ui durent ge lioilie espetèrent à la lette late ui 

transféra du siaie à lOatoie, les biens, leur entretien et la construction de nouveaux 

bâtiments. Mais peut-o galise à lesele des talisseets Oratoriens en France 

ces difficultés financières liées aux investissements immobiliers scolaires et religieux ? Rien 

est moins certain !   

   A Dieppe, par exemple, où fut érigé le premier collège oratorien en France, la ville, 

après avoir abandonné leseigeet à lOatoie, devait faire « construire un collège de six 

classes en 1616684 ». Vingt-six ans plus tard, les édiles de la ville refusèrent cette 

construction de « six classes, de six chambres et de six études pour les régents685 ». Les 

pères oratoriens intentèrent un procès aux échevins. Ces derniers, pour justifier leur 

décision, arguèrent des motifs économiques : « Il est fort aisé aux personnes de bastir, quand 

le bâtiment et le oût dieluy dépend de leur bouche et non de leur ouse…si tat est ue le 

désordre et la nécessité du temps nous réduisent à de telles extrémités, quelle apparence aux 

Pes de lOatoie de demander à une communauté  nécessiteuse des bâtiments de dix mille 

écus ?686 » Les Oatoies dieppois sotiet aiueus du litige gâe à lappui du puissant 

duc Henri II de Longueville. 

   Chez les Jésuites, le développement des établissements scolaires fut davantage le fait 

des autorités publiques. La Flèche, en 1603, fut une fondation royale. Henri IV souhaitait un 

collège pour la noblesse687. Il instaura celui de Caen à dessei d aitei le atholiise 

dans une contrée très protestante688. Louis XIII autorisa, quant à lui, la fondation de 

plusieurs collèges pour affermir les victoires de ses armes sur les protestants, à Paris, La 

                                                           
683 Sylvie Granger & Serge Bertin, op. cit., p. 52.  
684 Paul Lallemand, Essai su lhistoie de lduatio das lAie Oatoie de Fae, Paris, 1887, p. 25.  
685 Ibid., p. 27 
686 Ibid., p. 27.  
687 François de Dainville, Lduatio des jsuites XVIe-XVIIIème siècles), Paris, les éditions de Minuit, 1991, 
p. 152 
688 Ibid., p. 152 
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Rochelle, Montpellier, Montauban. Louis XIV installa les Jésuites à Toulon et à Brest pour la 

formation des cadres de la marine et dans les collèges des pays nouvellement conquis pour 

hâter leur intégration et leur francisation689.  

Au XVIème siècle, le rôle des évêques fut considérable. Ils demandèrent aux Pères de

lutter contre les progrès du protestantisme. En revanche, les créations plus tardives comme 

à Marseille relevèret due politiue doppositio au jasise. Mais la atio de 

collèges jésuites fut soutenue par de nombreux notables appuyés principalement par les 

ops de ille. Poups dduatio, ils fodèrent, financèrent, sécularisèrent de 

nombreux établissements. Les Jésuites, moins que les Oratoriens, se soucièrent fortement  

des conditions matérielles lors des créations dtalisseets. La Congrégation ignacienne 

était davantage pragmatique que celle de Bérulle. Le Père provincial et ses consulteurs 

exposaient les données objectives, les raisons « pour » ou « contre » la alisatio du 

projet. Ils considéraient la ville, son importance religieuse, civile, démographique et 

ooiue, de la saluit de lai, des eau et du sol. Ils appiaiet la het de la ie, le 

problème des logements, la sécurité.  Ils caractérisaient « les œus des haitats », leurs 

aptitudes intellectuelles et leurs dispositions religieuses. Ils observaient les possibilités de 

euteet solaie et datio apostoliue uoffait la région environnante. Et enfin, ils 

situaient chaque fondation éventuelle par rapport à la carte scolaire, à la circulation, au 

relief690. 

         Ete laeptatio de piipe due fodatio solaie et llaoatio du otat, 

se situait lautoisatio palale du oi, solliite pa les itesss ille, ue, 

enseignants) et signifiée par lettres patentes. Pafois, leegisteet de es lettes tait 

sujet à des discussions âpres (Aix en 1621), ais le oi fiissait toujous pa lepote.  

     Laalse des otats e laisse auu doute su le ôle piodial de la it691 pour 

les aspects temporels et immobiliers. La ville fournissait en effet :                                

                                        

 

                                                           
689 Ibid., p. 152  
690 Ibid., p. 153 
691 Extrait de lAuaie de lEole patiue des hautes tudes, IVème  section, sciences historiques et 
philologiques, 1966-1967, conférence sur le collège et la cité du seizième au dix-huitième siècle.  
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             ° le site, elui de laie ollge, auuel o ajoutait des aisos et des  

                 teais pou e aoîte laie ;                                         

 

° le logis, ui se oposait due glise, des lasses, due salle de

             dlaatio, due iliothue, du logis des Pes et des offies de la  

             aiso, et du dit duipeet pou les eules, lies et oeets 

             sacrés ;                                                                                                                                                                       

 

             3° un revenu annuel de fonctionnement, versé par quartier, constitué sur  

             la gabelle et les droits de péage de la cité, par les revenus fonciers de terres  

             et de maisons, la prébende préceptoriale fouie pa lue et le hapite.                                            

    A hage au Pes dassue listutio gatuite, de fouir huit régents capables et 

de dispose du remplacement au as où lu ou laute seait idispoile, et dassue le 

contrôle des pédagogues qui enseignaient les rudiments en ville692.  

    Les deu peies atiles eistaient donc pas au collge de lOatoie du Mas ui 

était ue pue fodatio de lue. Pour résumer, les bâtiments jésuites, y compris les 

églises,  étaient davantage des fondations publiques et urbaines, voire royales. Les 

bâtiments oratoriens étaient des fondations épiscopales. Dans le premier cas, la ville avait la 

charge des locaux, entretien et construction ; dans le deuxième as, tait la oggatio 

qui en devait supporter les coûts. Or les Oratoriens manceaux semblaient bien loin de la 

rigueur immobilière des Ignaciens. Tout au long de leur histoire, ils devaient compter sur le 

diose, lu des plus ihes de Fae, pou fiae les iestisseets. Mais leus 

relations avec les évêques furent plus compliquées au XVIIIème siècle, surtout avec 

Monseigneur de Grimaldi qui envisagea, un moment, de confier le collège aux Eudistes.  

Et progressivement, face aux circonstances économiques et financières défavorables, ils 

fuet otaits de tasfe au autoits de la ille et à lEtat, les uestios ioilies, 

préférant se concentrer sur la pratique éducative. En ce sens et dans une certaine mesure, ils 

ppaet les espits des pofesseus laïs à lide, olutioaie, de la spaatio des 

fotios. A lEtat ou la ille, le tepoel ; au Oatoies, leseigeet ! 
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         Deuxième partie 

Une pédagogie innovante, ouverte aux expériences 

 

        Litodutio du opte edu de la Tea pooe le  ail  au 

Chambres présentait avec concision et précision le collège du Mans, un établissement « non 

desservi par les ci-devant soi-disans Jésuites » : « Le Collège-Séminaire des Prêtres de 

lOatoie du Mas est opos du Supieu, du Pte de la Coggatio hag des 

fotios Cuiales, du Pfet de Collge, de deu Pofesseus de Philosophie, de deu de 

Thologie, du de ‘htoiue, de i ‘gets dHuaits, et du Supplant des 

Classes693». 

       Des murs et un toit ont toujours été nécessaires pour constituer un collège, mais ils 

ot jaais t suffisats a u talisseet deseigeet aait esoi du 

supplet dâe idispesale à tout htie, ue les pes de lOatoie doaiet 

spotaet à leus les, du pogae deseigeet et due etaie disiplie 

générale694. Au fur et à mesure que le collège manceau imposait un modèle éducatif aux 

échelles locale, régionale et nationale, les supérieurs devaient faire face à de nombreuses 

diffiults uils deaiet ge ae foe de oitio et, souet, ae diploatie.  

   La tâhe pdagogiue des Oatoies aait pas t aise du fait du sus epot 

pa leseigeet des Jsuites. Au dpat, es deies taiet des odles dduatio. 

Quelles attitudes devaient avoir les premiers pédagogues bérulliens ? Fallait-il imiter les 

professeurs jésuites ? Ou puiser dans le Ratio Studiorum ignacien les aspects positifs ? Ou 

tout rejeter ? Le mode de fonctionnement mis en place pour le personnel éducatif par 

lOatoie e failitait pas o plus la stailit des gets aes à se dplae du 

talisseet à laute. Il aait aois u aatage : lors des querelles jansénistes du 

XVIIIème sile, lAssele de la Coggatio pouait ute u eseigat top egag 

pou ale ladeu de tel ou tel ue. Ou du oi de France ! 

                                                                                                                                                                                     
692 François de Dainville, op. cit., p. 155.  
693 Copte ‘edu au Chaes Asseles pa Mosieu lA Tea, Coseille de GadChae, de 
plusieurs Collèges de Provinces, situs das le ‘essot du Paleet, ui taiet pas desseis pa les i-devant 
soi-disans Jésuites. 6 avril 1764.   
694 Daniel Aris, op. cit., p. 333.  
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Chapitre 4 : Les supérieurs 

               

   Trente-quatre supérieurs se sont succédé au Mans entre 1624 et 1792. La direction 

du talisseet oe elui du Mas tait pas aise. La esposailit du supieu 

couvrait un vaste domaine695. Si sa principale tâche était de garantir un bon niveau 

distutio, il deait assue les hoi pdagogiues des eseigats, faie fae au 

oeuses ueelles de lpoue : il ne fut pas simple de calmer les ardeurs spirituels 

jansénistes de ses collègues ; doi au istutios de Louis XIV oeat le 

cartésianisme ; de faie fae au eigees, pafois opposes, des Asseles de lOatoie 

et des évêques du Mans. Le supérieur avait également la gestion temporelle assez complexe, 

mais nécessaire pour assurer le quotidien des professeurs et garantir un cadre scolaire 

suffisamment confortable pour les élèves. Le supérieur était également un prêtre oratorien : 

lors de la période prérévolutionnaire, il devait défendre les principes spirituels et la structure 

congrégationniste de lOatoie, remis en question par les confrères laïcs.  

   Si la fonction de supérieur présentait certaines particularités dans les collèges, elle 

seeçait daod, oe das lesele des aisos oratoriennes, sur la communauté 

religieuse selon un modèle commun. Le Père de Bérulle laissa un « Memorial de direction 

pour les supérieurs696 ». Appliuat au as du supieu lidal saedotal uil seffoçait de 

mettre en pratique, il rappelait au esposale uil deait gi les âes selo lespit de 

Dieu et pou ue fi suatuelle, et liitait tout spialeet à lespit dagatio et de 

modestie697. 

   Le supérieur du collège déléguait ses pouvoirs afin de se consacrer entièrement à ses 

différentes fonctions : aux préfets, le contrôle pédagogique et la discipline ; aux régents, 

listutio et la foatio pastoale. Mais deie la fete de so ureau, avec le regard 

du pe de faille, il devait certainement et régulièrement observer sur la cour de 

récréation « ses » élèves. Etaient-ils calmes et tranquilles pendant les pauses ?    

                                                           
695 ‘e dAies, LEspit de lOatoie de Fae au touat du XVIIIe sile, Editions Art Lys, 1995, p. 
51.  
696 Pierre de Bérulle, Mémorial de quelques points servant à la direction des supérieurs en la congrégation de 
lOatoie de Jsus, textes établis et annotés par Joseph Beaude, Blandine Delahaye et par Michel Join-Lambert 
et Rémi Lescot, 8, Paris, Cerf, 1996.  
697 ‘e dAies, op. cit., p. 51.  
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. Des issioaies de l’duatio et de la spiitualit  

 

Cinq années de direction en moyenne  

 

Graphique 1                                   

 

 

 

    Trente-quatre supérieurs diiget ltalisseet du Mas pou ue due 

moyenne de 4,9 ans. 31 % des supérieurs occupèrent cette fonction pendant six années ou 

plus.  Deu dete eu euet deu fois ette hage : Antoine Bouteix de 1693 à 1699 et de 

1707 à 1713, et François Moissenet, dans des circonstances particulières, de 1787 à 1791 et 

de  à . Ce deie fut elui ui eit les ls de lOatoie et elui ui eçut elles du 

nouveau collège départemental du Mans, voulu par le District, juste avant la suppression de 

lOatoie de Fae pa lAssele lgislatie, le  août 698.  Un supérieur demeurait 

peu de temps au Mans. 

                                                           
698 René Boureau, LOatoie e Fae, Paris, Paris, 2011, p. 63.  

Années de direction (1624-1792)

3 ans 4 ans 2 ans 6 ans 1 an 5 ans 7 ans 9 ans
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   Le Conseil nommait les supérieurs pour trois ans, et ceux-ci ne pouvaient, sauf 

eeptio, te eouels uue fois osutieet. Di dete-eux virent leur mission 

se poursuivre au moins deux fois. Au XVIIIème siècle, quatre dépassèrent les six années de 

direction. Le collège manceau ne connut que deux supérieurs, entre 1713 et 1751, qui de 

façon exceptionnelle, allèrent bien au-delà de la durée moyenne de direction : les pères 

Reyneau (1713-1734) et Pierre-François Lemaignan699 (1734- diiget ltalisseet 

dix-sept ans. Les explications à cette longévité se trouvent sûrement dans le contexte du 

oet. LEglise de Fae et lOatoie taiet alos diiss su la Bulle Unigenitus de 1713. 

Il fallait des supérieurs habiles qui, pou ltalisseet,  garantissent une réelle sérénité 

entre les différents interlocuteurs : le pape, le get Philippe dOlas, Louis XV, 

lAssemle gale de lOatoie et, efi, les enseignants.    

Graphique 2 

 

 

   Au XVIIème siècle, les durées de direction étaient assez équilibrées mais courtes : 17 % 

des supieus diiget ltalisseet deu as,  % ete tois et si as. 

 

 

                                                           
699 Le Père Lemaignan fut auparavant préfet des études au collège pendant 11 années. Il resta ainsi au Mans 28 
ans, un record de longévité dans la capitale du Haut-Maine.   

Années de direction au XVIIème siècle

4 ans 2 ans 3 ans 6 ans 5 ans 7 ans
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Graphique 3 

  

 

 

       

   Au XVIIIème siècle, les durées moyennes de direction sont plus longues : 23 % des 

supieus diiget ltalisseet tois as,  % pedat si as,  % plus de uize 

ans. Existait-il une corrélation entre longévité et la crise des vocations constatée pour cette 

période ? 

 

D’aod des eseigats ou des pfets epiets et des thologies  

     Les supieus eos au Mas taiet daies gets epiets. Façois 

Gou aait  as losue lAssele gale lui confia la direction du collège manceau 

e . So paous pesoel de atholiue et so usus au sei de lOatoie fuet 

assez classiques : baptisé le 28 décembre 1644, il reçut la tonsure avant son entrée à 

lOatoie, le  ai . Il aait dix-sept as losuil stalit à lIstitutio. Pedant deux 

ans, il étudia la théologie et fut admis aux ordres mineurs le 16 juin 1666. A vingt-et-un ans 

révolus, il accéda au sous-diaconat et deux ans plus tard devint diacre. A vingt-quatre ans, il 

Années de direction au XVIIIème siècle

6 ans 3 ans 9 ans 21 ans 17 ans 4 ans 1 an
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fut ordonné prêtre700. A vingt-deu as, lAssele gale le oa régent de sixième. 

En 1667, il assura la direction de classe pou iuate les de iuie uil suiit 

jusue e au ollge de Codo. Mais ette deie affetation ne dura que six mois. 

En effet, la Coggatio  leoa au collège Saint-Clément de Nantes pour une mission aux 

Essats, e Vede. LOatoie patiuait haituelleet ette foe dapostolat das les 

régions moins christianisées ou fortement marquées par le protestantisme, sur lequel 

saattaiet alos les efforts royaux en vue de réduire le calvinisme à rien. En 1670, il 

poursuivit sa vocation éducative dans le plus ancien collège oratorien, celui de Dieppe, où il 

assura la régence pour 150 élèves. Puis il enseigna en seconde, en rhétorique et en 

philosophie entre 1671 et 1676701. E , à lâge de  as, il fut o à Boulogne pour 

sa peie supioit. Puis, il diigea ltalisseet de Toes, ts put pou le 

jansénisme de ses professeurs. En 1684, le père visiteur qui inspectait ce collège écrivit à 

propos de François Gouyn : « il y a tant de bonnes choses dans cette communauté. Le père 

supieu s appliue ae tat de zle et de pudee ue ous aos sujet de oie ue 

tout ira de mieux en mieux702». 

   Le paous de Louis Moaiillies dOge-Ville (1630- fut elui du 

uiesitaie, doteu e thologie, et, oe ole, elui du ee du haut-clergé. Il 

fut le deie a oedataie de laae des Châtelies à la ‘ohelle et vicaire général 

dans le diocèse de Saint-Malo où il termina sa vie en 1654703.  

    Nous observons, avec ces deux exemples aux profils différents, que la Congrégation 

poposait la dietio daod à des thologies ui deaiet aitei aisi lespit 

                                                           
700 ‘e dAies, op. cit., p. 42.  
701 Ibid., p. 44-45.  
702 Ahies de lOatoie de Fae, it pa ‘e dAies, ibid., p. 51.  
703 Louis Morerie, dans son Grand dictionnaire historique, loue, p.  : « Louis Moaiillies dOgeille 
auit das le diose dEeu, & eta das la aiso de Sooe e . Il e fut pieu e 1608, & prit le 
bonnet de docteur en 1610. Dix ans après, touché comme on le croit, de la retraite de son neveu, Mgr de 
Hala de Sa, ui eta das la oggatio de lOatoie à la fi de , il se etia das la e 
oggatio au ois dail . Peu aps il fit ui à la aiso de Pais laae de Note-Dame de 
Chatelies, das lisle de ‘h, dot M de Hala stait dis e sa faeu. So eeu aat t o à 
lh de Sait-Malo, il l suiit e ualit de gad iaie, & il lui fut du gad seous. Il otiua 
deploe le e zle pou le goueeet de e diose pou Mosieu de Neuille, & il ouut à Sait-
Malo en 1654. Nous avons de lui deux ouvrages : le premier intitulé, Réponse à un libelle diffamatoire, fait sous 
le o de lai de la it, ote la lette de oseigeu le edissie ue de Nates M. Colpea, à
oseigeu lillustissie adial Betioglio, opoteteu de Fae, adess au e illustissie 
Betioglio […], à Paris, chez Etienne en 1611. Le deuxième a pour titre, Eae philosophiae Platoiae, […], à 
Saint-Malo, e , i °, e deu olues, dot le deuie a pau ue , aps la ot de lauteu, 
par les soins du père Berthault ».  
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bérullien.    

    Au XVIIIème siècle, cinq supérieurs du collège au moins furent, avant leur nomination, 

préfets des études au Mans : Pierre-François Lemaignan, Jean Leguicheux, Henri Joly de 

Chavigny, Pierre-François Devaux et Robert François le Bercé. Dans un contexte compliqué 

avec le jansénisme, il paraissait nécessaire pour la congrégation de nommer des prêtres bien 

itgs das la Maiso aelle de lOatoie et apales de ge les gets assez 

libéraux.    

 

Autorité et charité  

   Le supérieur, nommé par le supérieur général de la Congrégation, était le chef de sa 

Maiso. Sa esposailit ouait u aste doaie. So autoit stedait su tout le 

personnel, les préfets, les régents et les élèves. Il présidait à toutes les études. Si un débat 

slevait entre les régents et le préfet, il en était le juge définitif.  

    Il tait le lie idispesale ete la Coggatio de lOatoie, so talisseet, 

lue et le psidial.  Ses appots ae so Istitutio taiet ts toits. Tous les as, en 

règle générale, le père visiteur inspectait le collège et consignait ses observations en double 

su le egiste de ltalisseet704 et su u egiste auel uil oseait ae lui. Tous 

les trois ans, un compte-rendu des visites était présenté à lAssele gale pa les pes 

uelle hageait à et effet deaie les lies. Cofoet au gles pises das 

les statuts, les isites potaiet su le suii du pesoel elsiastiue, ltat dtaill des 

optes ou tat du tepoel, ltat spirituel qui concernait la discipline, la piété et les 

fondations religieuses. Elles se concluaient par un avis général705 sur la mission du supérieur.  

   Vis-à-vis de ses subordonnés, il devait être « tout en patience, en sollicitude, en 

édification706 ». Dans son Mémorial, le Père Bérulle insista sur cette perfection que devait 

atteindre le supérieur envers ses collègues. Sa responsabilité dépassait le simple cadre 

éducatif de son collège. Il était quasi le seul intermédiaire entre Dieu et les pécheurs uil 

dirigeait :  

                                                                  

                                                           
704 Nous ne possédons aucun de ses registres.  
705 ‘e dAies, op. cit., p. 2. 
706 F. Coquet, op. cit., p. 2. 



147 
 

                    « . Il sea do aeti de shuilie das les fautes dautui, se soueat  

                     uil e feait de plus gade si Dieu le dlaissait en  soi-même ;  

    

                     . De sipute deat Dieu les ipefetios des autes […] ;   

                      3. Il considérera que Dieu le veut exercer et perfectionner par les manquements 

                     des autres ;  

                     4. Et regardera chaque défaut de ses intérieurs comme un  moyen que Dieu 

                     lui donne pour honorer sa majesté divine et le perfectionner ;  

      

                     5. Il aura soin de prévoir et de prévenir ces défauts par sa prudence en  

                     prévenant les occasions, de les supporter par sa patience, de les couvrir par  

                     son exemple, de les amender par sa charité, de les corriger par sa parole,  

                     mais en esprit de douceur et non de sévérité […]707 ».  

   Le Père Lamy, dans le cinquième Entretien sur les sciences, insista pour sa part sur 

lespit daou htie ue le supieu deait faie ge das les aisos dot il aait la 

charge708. Aisi, leeie de sa fotio deait psete u lage otiuel dautoit et 

de charité, résumé, dans la pensée bérullienne, en quatre points : espit dagatio, espit 

de piété, exercer les vraies vertus, sévérité et exemplarité de sa modestie et discipline 

extérieure709.  

   La première Assemblée générale avait ainsi confié, en 1631, ce rôle aux supérieurs 

bérulliens : « Coe listitutio des Supieus egade ue fi suatuelle à lauelle ils 

doivent acheminer les sujets qui leur sont confiés, aussi leur soin et leur office principal doit 

te deee das la aiso ue oduite de gâe, sappliuat e elles les fodeets de 

la vrai piété […]710 ». Au Mans, mais vraisemblablement dans les autres collèges et aussi dans 

les siaies, lautoit seeçait plus fermement sur les régents et les directeurs. A lui 

appartenait la direction morale des jeunes professeurs. Il leur devait ses exhortations, ses 

eouageets et ses oseils. E otepatie, au ous des oets diffiiles uaait 

                                                           
707 Pierre Bérulle, Œues opltes, Disous de ltat et des gadeus de Jsus, Moial de uelues poits 
seat à la dietio des supieus e la Coggatio de lOatoie, XXV, Paris, Cerf, 1996, p. 396.   
708 ‘e dAies, op. cit., p. 51.  
709 Ibid., p. 401 
710 Pierre de Bérulle, op. cit., p. 52.  
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traversés le collège, le supérieur avait toujours soutenu ses enseignants. Mais il devait 

pafois opose due pat ae lue du Haut-Maine – comme ce fut le cas avec 

Monseigneur de Grimaldi – et daute pat ae les autoits iiles du Mas. Il potait alos 

les habits du fi diploate sutout losuil deait toue des solutios fiaies au 

moment des lourdes constructions des bâtiments.  

    Au moins trois des supérieurs furent ou devinrent visiteurs pour la congrégation 

comme le père de Moissey (1647-1653). Il fut celui qui absorba le collège de Saint-Benoît. Sa 

isite au Mas, e ,  fut sutout loasio de faie le poit su la uestio fiaie du 

oet. La gestio tepoelle de ltalisseet lui eeait do. Et ette tâhe tait 

adue. Il deait e assue luilie fiaie : il réglait les baux, faisait rentrer les revenus 

des eses, auittait les dpeses, eillait à letetie, à la paatio des ieules. 

Il lui fallait, toutefois, lappoatio du supieu gal pour acheter, vendre, construire, 

abattre, prêter, emprunter. La Congrégation lui adjoignait deux assistants, pris parmi les 

gets, ui laidaiet das sa tâhe, et sigaiet ae lui les ates pulis711. Effectivement, 

dans aucun des baux consultés, nous n aos eauos le seul paraphe du supérieur. 

Les engagements juridiques sur les aspects temporels du collège étaient collectifs.  

   Enfin, le supérieur devait mener une vie humble et modeste. Nous savons que ce fut 

le cas pour le quatrième supérieur, le père J.-Baptiste Gault, ui, daps les toigages de 

son procès en béatification, appliqua à la lettre les recommandations du cardinal de Bérulle. 

Son jansénisme affirmé lui imposa de vivre comme ses amis de Port-Royal.  

4.2 Les préfets des études  

    Le préfet des études, comme le régent par ailleurs, devait prôner la plus grande 

odatio oeat la disiplie. U gleet, appou pa lAssele de la 

congrégation, exigeait des préfets un respect des élèves. « Le Préfet et les Régents 

sastiendront de blesser les écoliers par des paroles injurieuses : que jamais ils ne les 

frappent du pied, de la main, avec des livres ; uils les puisset des hâtiets 

autorisés712».  

 

                                                           
711 F. Coquet, op. cit., p. 3.  
712 Paul Lallemand, Essai su lhistoie de lduatio das laie Oatoie de Fae, Paris, 1887, p. 227.  
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Homme à tout faire ?  

   Si lo eepte Façois-Ludovic Rigault qui y officia 14 ans, les 10 « principaux » 

référencés au XVIIIème siècle se maintinrent 3 ans en moyenne. Entre 1719 et 1789, le préfet 

des tudes deeuait e oee u peu plus de uate as à leu poste. Ts peu dete 

eux étaient confrères, seulement quatre laïcs pour la période étudiée. Bernard Lamy venait 

juste dte odo pte losuil fut o au Mas e . Il  deeua à ette 

fonction deux ans, le temps de régler ses affaires privées.  

   Au Mas, lauteu des egistes des les le dsigne parfois « prefectus vices 

gerent713 ». No aisi, il tait do daod le esposale de la pdagogie et du oteu 

des tudes. Ctait souet u get epiet ui adait à ette fotio oe 

Robert-François le Maçon de Bercé qui  enseigna les basses classes entre 1742 et 1745. Cette 

fonction était-elle un tremplin pour les jeunes régents vers la direction ? Ce est pas 

impossible. Sept parmi ceux repérés étaient des confrères, pas encore ordonnés prêtres.  

   Le préfet ou directeur des études, dénommé aussi en latin sturiorum moderator vel 

praefectus, était chargé de la direction des études et également du maintien de la discipline. 

Il avait la direction intellectuelle des élèves. Il visitait, inspectait fréquemment les classes. Il 

oseillait, diigeait les pofesseus. Tois fois la, il iposait des opositios au les, 

dans toutes les classes, la semaine qui précédait Noël, la semaine de la Passion et à la fin de 

lae714. Il avait la responsabilité, selon le classement des élèves, de faire redescendre les 

plus failes das la lasse ifieue.  A la letue des egistes des les, il sele uil 

usait fréquemment de ce droit. Ainsi, il présidait les examens de passage, qui se faisaient à la 

fin de chaque semestre, à Pâques et en août, avant les vacances. Il était conseillé par deux 

gets uil hoisissait pai les eseigats. Le pfet jugeait les les aps u eae 

qui portait sur une matière nettement déterminée. Il tenait compte des devoirs, de 

lappliatio et du taail de lae715. Avec les professeurs, il inspectait une fois par mois 

les cahiers qui renfermaient les corrigés et les annotations des précepteurs.  

                                                           
713 « Prefectus vices gerent », « rôle principal » de préfet.  
714 Ferdinand Couet, LAie ollge de lOatoie du Mas, patie ,                                     
  http://montesquieu.lemans.free.fr/noticeshis/coquet1897.pdf, p. 3.  
715 Ibid., p. 3 



150 
 

   Nous pouos iagie lle, deout, doit deat le pfet attedat sa setee 

semestrielle : « maneat », il double ! La décision était irrévocable et sans appel. Gaëlle Saulin 

a constaté que les doublements étaient assez fréquents716. Durant la décennie 1750, la 

moyenne des doublants par classe atteignait presque 10 %. En 1753, ce taux approchait les 

33 %. Les professeurs exigeaient de leurs élèves un bon niveau de connaissances. Les 

collégiens pouvaient être inter mediocres (moyen), inter dubios (douteux) ou maneant 

(doubler pour faire ses preuves). Ainsi, selon Gaëlle Saulin, au milieu du XVIIIème  siècle, de la 

sixième à la rhétorique, 44 % des effectifs étaient mediocres ou dubios717. Le préfet 

pooçait galeet ladissio des les das telle ou telle lasse et auu e deait 

être reçu sans son autorisation préalable.  

   Le pfet glait lodoaeet des eeies pulis das la Salle des Ates. Les 

régents devaient se soumettre à son autorité pour le choix des poèmes, des thèses, des 

tragédies et des discours. « Huit jous aat la distiutio des pi, lo fea leae 

odiaie des lasses su les auteus uo  aua us718 ». Il  faisait fonction de bibliothécaire 

et tenait bien évidemment le Registre de ltalisseet  et  le Catalogue des écoliers. Sa 

charge était donc lourde.  

Assurer la discipline avant tout  

    Sa fonction naturelle était la discipline dont il avait la responsabilité au sein de 

ltalisseet. Il pouait pooe les peies plus loudes sas ue le supieu  ait à 

redire. Nous retrouvons dans le collège toutes les diffiults lies à ladolesee des jeues. 

Le pfet iteeait ue lorsque le régent était dépassé dans la conduite de sa classe ou 

lorsque les élèves avaient manqué à leurs devoirs.  

   Lasetise o autois et ptitif tait u fléau supplémentaire, mais il ne 

oeait uue ioit dles719. « Le pe pofesseu sest plait ue le dit sieu 

Fouchard avait déjà manqué et sans raison valable sa classe dix fois depuis le 

                                                           
716 Gaëlle Saulin, Le ollge de lOatoie du Mas et ses les -1792), Université du Maine, U.F.R Lettres, 
Langues et Sciences humaines, juin 2005, sous la direction de Didier Boisson, p. 81.  
717 Ibid., p. 103.  
718 Père Deveaux, Ordre du collège, p. 3.  
719 Ibid., p. 103.  
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oeeet de lae et aait  pas eoe appis oe il faut. Il a i oe 

volonté ni sentiment720 ».  

   Gaëlle Sauli doe uelues eeples didoilit et de ellios ote lautoit. 

Mais pafois, ela pouait alle jusuà des souleets, oie des ates de iolee à 

lgad des pofesseus oe e  où le pe Migot, pofesseu de htoiue, fut 

agressé par plusieurs élèves ; Jacques Pelisso hsitat pas à utilise so pe et Joseph 

Crenier son poignard721. Le préfet ne pouvait que renvoyer les meneurs.  

   En 1754, le préfet  Jean-Baptiste Frin dut régler quelques incidents qui eurent lieu 

los des epsetatios thâtales de fi dae. Laffaie oeça pa des isultes 

pofes pa des les à lgad des pofesseus Joseph Bad, get de toisie et 

Jean-Baptiste Sauvage, régent de cinquième : « Il y eu bien du bruit pour entrer par billet. Le 

P. 3ème et le père   5ème ui taiet à la pote ot t isultez. Le peie pa le S……… ui la 

tait pa B…….et pa F………. de la aie la plus idige, il a fait ue espe deuse dot 

le p. 3ème a pas t otet, o e lui a pas eoe sigifi. Le p. supieu722 et la 

ouaut eot e uils auot à faie la ui iet is-à-is ………… Le p. ème a été 

isult pa ………… ui a oi ote e pe tout e uu oheteu sas  duatio 

pourrait dire dans la plus grande passion723 ». Laî des fes Neet pit la dfense de son 

fe sas patiipe, selo ses dies, à es ates diiilit : « Par rapport aux 3 rhétoriciens 

uo doit tei pou elus sas etou du ollge, laî Neet, tosu, a fait ue  dete 

dans la passion de son frère, sans rien faire par  lui-même724 ». Enfin, un dernier élève fut 

satio pou ste « baigné725 ». Il avait provoqué, avec une arme blanche, le préfet. Le 

jeune rhéteur René Fader avait refusé la sanction préfectorale :  « Mais, René Fader poussé 

et sollicité par la premie it aps leae, lpe ue à la ai pou olige le p. pfet a 

lui donner une attestation qui lui était refusée parce que entre la défense et le règlement du 

ollge, il aait t se aige et pae uil efusait dalle, pou puitio passe quelques 

                                                           
720 Archives départementale de la Sarthe, G 906, p. 31, cité par Gaëlle Saulin, Ibid., p. 103.  
721 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 105.  
722 Le père Leguicheux. 
723 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 106.  
724 Ibid., p. 106.  
725 Dans la Sarthe ?  
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lasses, e seode. Latio de Neet tait u guet a pas, tat oeu la eille de  

sollicitation de la manière de faire passer ce jour,  le goût du pain au p. préfet726».  

   En 1786, un jeune élève nommé Coutard, mécontent de la suppression du jour de 

og, seploa à ogaise ue ge hez les etees. Il fut lui aussi elu du ollge727.  

Les problèmes de discipline étaient donc nombreux. Et les incidents étaient souvent 

provoqués par les élèves qui doublaient ou avaient échoué dans leurs études. Pour les 

iidets pulis, etieus à ltalisseet, le pfet faisait appel au poueu du oi ou 

au psidial. Coe e , losuu gad oe de ollgies et de opagos  de 

diffets ties sattoupet, as de âtos et dpes, pour se battre728.  

   Le préfet appliquait un règlement729 qui proscrivait les châtiments corporels. La 

sanction qui semble la plus fréquente pour les faits mineurs était la rétrogradation dans la 

classe inférieure pendant une période plus ou moins longue. Charles Tardif, préfet au Mans 

entre 1769 et 1774, raconta sa sanction : « pou ette fi à toutes les plaites, o sest 

contenté de les laisser plusieurs jours en rhétorique et les a fait passer en logique730 ».  

   Y-avait-il un code pénal propre à ltalisseet su leuel pouait sappue le 

régent ? Ce est pas etai. Nous aos tou uu seul gleet731, rédigé par un 

supieu, le pe Deau ui diigea ltalisseet du Mas ete  et  et ue 

devait appliquer le préfet des études. Il ne portait uniquement que sur le fonctionnement 

des études732. En préambule de ce texte, le principal se montrait assez critique sur le trop 

grand nombre de journées de congés. « On ne peut douter que la distribution du tems des 

tudes iflue eaucoup sur leurs progrès. Si le travail est trop interrompu et trop coupé, 

quel succès peut-on leur permettre ? Le zèle des instituteurs ne corrigera jamais 

lioiet de laisse les jous de ogs à laitaie733 ». 

                                                           
726 Archives départementales de la Sarthe, D ADDITIF 7, f° 16, cGaëlle Saulin, op. cit., p. 106.  
727 Jacky Bouvet, Jacques Chaussumier, Jean-Pierre Delaperelle, Du ollge de lOatoie au le Motesuieu, 
 as deseigeet au Mas, Le Mans, 2003, p. 19.  
728 Jean Quéniart, op. cit., p. 350.  
729 Regulae a Prefecto et professoribus observandae in rebur classicis, cité par Daniel Aris, p. 334.  
730 A.D. 72 D ADDITIF 7, f° 82, Gaëlle Saulin, op. cit., p. 48.  
731 Règlements pour les vacances, Maine 4*942.  
732 A.D. 72 D ADDITIF 8, f° 44. Le règlement est divisé en quatre grandes parties : les congés de la semaine, les 
ogs des diffets teps de lae, la due des lasses, la sotie des lasses.  
733 Ibid., p. 1.  
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    Si les sanctions étaient majoritairement individuelles, il arrivait que le préfet punisse, 

par une sanction collective,  lindiscipline de quelques élèves. Lauteu du egiste des les 

justifia lattitude de Piee-François Devaux contre la classe de rhétorique en 1775.  Après 

avoir pris quelques mesures disciplinaires et afin de retrouver le calme au sein du collège, le 

préfet se montra indulgent puis, à la fin, clément à lgad du eeu : « Nous avons cru 

pour prévenir les abus et en faciliter les remèdes devoir marquer icy un trait de 

dsoissae ua do la lasse de htoiue. La plus gade patie sest uie u jeud 

matin de cârème et a pris congé contre la règle. Le p. préfet a fait descendre en seconde les 

quatre plus mauvais de la classe. Les autres ont été successivement quatre par quatre a 

genoux en sixième pendant les premières demies et avec les sixièmes à la messe. Le chef de la 

révolte fut condamné à venir se mettre à genoux au milieu de la cour du collège où on lui fit 

grâce de la punition en faveur de sa docilité734 ».     

   Les préfets jouèrent donc un rôle important dans le fonctionnement de 

ltalisseet. Ils taiet le lie ete les supieus, ts oups pa ailleus à gle les 

nombreuses affaires pédagogiques, spirituelles et financiers, les régents de court passage au 

Mans et les élèves-adolescents, parfois provocateurs ou rebelles à toutes formes de 

discipline. En 1790, le préfet de Las eut la charge lourde de répondre aux volontés des 

enseignants laïcs de  réformer la oggatio de lOatoie.  

     Le supieu et le pfet du ollge taiet lâe de ltalisseet. Leu autoit 

mais aussi leur aura et leurs compétences dans la gestion des conflits devaient garantir le 

bon fonctionnement du ollge. Sils estaiet, tous les deu, peu de teps e oee, 

trois ans, leur expérience professionnelle, comme anciens régents ou comme anciens préfets 

pou les supieus, suffisaiet à sa oe ahe. Le supieu, ui eseigait pas 

pendant la due de sa issio, aiait lquipe éducative mais il déchargeait bien 

volontiers une partie de sa fonction sur le préfet des études dont les pouvoirs étaient assez 

conséquents. Les questions de discipline étaient récurrentes. Les élèves étaient également 

des adolescents. Et la pression des résultats sur les élèves étaient bien réelle. Les marques 

diiilit, les poles didisiplie ue eotait le ollge taiet daatage le fait 

de jeunes e situatio dhe solaie, sutout au XVIIIème  où lduatio eçue deait 

peette au jeues de oaîte ue pootio soiale oe la ou Lepie 

                                                           
734 A.D. 72 D ADDITIF 7, f° 120.  
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dAdea. E  as, la fotio du ollge aait olu e e teps ue la soit.  

    La confiance du supérieur en son préfet et le fonctionnement collégial étaient donc la 

clé de voûte des succès du ollge. E effet, le dieteu aait dautes souis à gle : il 

devait gérer les questions du temporel, les crises spirituelles, les conflits religieux du 

jansénisme ; mais également il devait adapter son établissement aux transformations liées à 

la sécularisation  progressive des enseignants tout au long du XVIIIème siècle. En effet, les 

laïcs, plus nombreux, imposaient leurs différences. Les régents enseignaient avec leurs 

certitudes. Le Ratio Studiorum des Oratoriens, plus modeste que celui des Jésuites, laissaient 

une marge importante de liberté éducative et pédagogique aux professeurs.                                
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Chapitre 5 

Les professeurs, régents 

 

    Ltude posopogaphiue du pesoel eseigat du ollge a pas pu te 

alise. Il fut ipossile de osulte, au Ahies de lOatoie, les soues, les egistes 

des délibérations des assemblées de la Congrégation, le livre des visites du collège735.  

. D’aod ue oggatio de ptes 

        Plus de 370 professeurs, maîtres ou régents enseignèrent au collège du Mans entre 

1665 et 1780. Le nombre total pour la période qui nous intéresse est obligatoirement 

supérieur puisque nous ne disposons pas de sources quantitatives et qualitatives antérieures 

à 1664736. En revanche, la documentation est plus riche pour la période qui se situe entre 

1780 et 1792. Les études locales sur la Révolution françaises et les fiches Bonnardet nous 

ont permis  de connaître quelques enseignants et de mieux appréhender leur attitude au 

moment de la Constitution Civile du Clergé, sujet que nous aborderons dans la troisième 

partie.   

    Nos sources principales sont donc constituées des catalogues des élèves737 et du 

compte rendu de la visite du père Moissey au collège en 1667738. 

 

 

 

                                                           
735 Atuelleet, la Coggatio de lOatoie de Fae taese ue piode opliue. Il a t ipossile 
de consulter longuement leurs archives, les registres de délibération du Conseil de la Congrégation et surtout 
les fihes Boadet. Lahiiste a constitué des fiches parfois des dossiers pour de nombreux Oratoriens. Le 
Père Gilbert Caffin, oratorien,  prêtre, éducateur, enseignant, historien de la Congrégation, fondateur du 
Cete euope de foatio ouete et polalete CEFOP, aait pois de aide das es 
ehehes. Hlas, e , ue logue  aladie lepota ous ephat de ous eote. Au oet 
die es liges, Alai Miskoi assue la fotio dahiiste à la Maiso Piee de Bulle, ue des 
Lyonnais dans le 5ème arrondissement à Paris.  
736 Entre 1664 et 1676, les documents sont très sommaires.  
737Archives départementales de la Sarthe 72, D ADDITIF1, D ADDITIF 2, D ADDITIF 3 et Médiathèque du Mans. 
De oeuses atues, ue itue souet illisile edet laalse de toutes nos sources aléatoire et 
certainement erronée. Les données quantitatives nous permettent juste de donner quelques grandes 
tedaes. Il sagit aiselaleet de opies doigiau et souet ae des fautes.  
738A.N. M 223 numéroté 136-137.  
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Les eseigats ’ot pas tous le e statut 

    Nos réflexions ont donc été davantage quantitatives que qualitatives. « Ltude 

curieuse à faire sur les pofesseus de lOatoie739 » dont rêvait Henri Chardon dans la Revue 

dHistoie et Ahologiue du Maie attendra !   

  Les auteurs des registres des élèves précisèrent, en latin ou en français, les différents 

statuts religieux ou laïcs des enseignants. Ils étaient, selon leur titre, ainsi nommés « Père », 

« sub Patre740 », « diacre », « sous-diacre », « professore741 », « preceptor742 », « sub 

preceptor », « confrère », « profitentem audienbant743 ». Le plus souvent, ils étaient cités 

sans leurs prénoms ce qui a rendu la tâche de repérage plus ardue encore. 

    Cette statutarisation, dans une même congrégation, nous interpelle sur la définition 

e de lOatorien avec sa place et son rôle dans une hiérarchie bien déterminée. Etaient-

ils avant tout des prêtres ? Des laïcs ? Des frères spirituels du Christ ? Des professeurs ? Des 

préfets ? Des directeurs des études ? Des supérieurs ? Des missionnaires ?  

Pou faie siple, jusue  ot-ils t daod ptes et laïs aat dte 

enseignants ? Ou inversement ? Ce double questionnement aura toute son acuité à la veille 

de la ‘olutio. Dautat ue das lOatoie, o e palait i daitio, i e de 

pootio, ais deploi ou de hage744, du ois jusuau ilieu du XVIIIème siècle.   

Néanmoins, les carrières oratoriennes, au sens cursus internes, présentaient des 

caractéristiques constantes.  

   Les premières congrégations apparurent au XVIème sile et sisiiet das la 

dynamique de la Réforme tridentine qui, face aux contestations protestantes, cherchait à 

hailite le saedoe et le ulte de lEuhaistie. Aisi auiet et se deloppet de 

nombreuses communautés missionnaires cléricales, les unes attachées les plus 

spécifiquement aux campagnes ou aux villes, les autres encore aux terres lointaines de 

oloisatio. Toutes œuet pou la e ause, ue e soit à litieu du pas ou à 

                                                           
739 Henri Chardon, RHAM, 1907, p. 145. 
740 La tadutio littale appote pas gad-chose. « Sous le Père ».  
741 Professeur 
742 Précepteur  
743 « Ils professaient ».  
744 ‘e dAies, LEspit de lOatoie de Fae au touat du XVIIIème siècle, 1995, p. 19.  
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ltage : encadrer les populations locales et former la relève de « prêtres                           

missionnaires745 ». 

  Sophie Hasquenoph divise les congrégations en trois catégories  distinctes : les clercs 

réguliers apostoliques étaient constitués des Barnabites, des Camilliens et des Théatins ; les 

congrégations séculières, des Spiritains, des Montfortains, des Rédemptoristes et des 

Passionnistes ; et les Sociétés de vie, des Lazaristes, des Eudistes, des Sulpiciens et des 

Oratoriens746.    

  Le peie dfi de lOatoie, das la pespetie ulliee, tait la pefetio : les 

prêtres, responsables à la suite du Christ de cette mission, devaient être parfaits car, comme 

les alites ue Bulle a itoduites e Fae, ils iaaiet des soldats dlite hoisis 

pa le Seigeu et dot latio spiituelle deait faie tiophe la Vit divine747.  

Ltat de ptise et la ie e ouaut taiet toiteet elis das e ueisageait 

Piee de Bulle. Il souhaitait des pasteus apales doffi ue ie siple, odeste, 

vertueuse et exemplaire : « Comme il a plu à Dieu en notre siècle de renouveler en plusieurs 

familles religieuses lespit et la feeu de leu peie istitutio, il sele uil lui a plu 

aussi de répandre une semblable bénédiction sur plusieurs ecclésiastiques et jeter en leurs 

espits de peses et des seees du talisseet de etu et pefetio e ltat de 

ptise […]. E ltalisseet oe il est  sait et sa e so istitutio et même 

loigie de toute saitet ui est e lEglise de Dieu, aussi e so usage moderne et 

odiaie, il est ouet et epos au lue, à laitio, à liutilit […]. Cest pouuoi il seait 

à popos dige ue oggatio delsiastiues e laquelle il  eût pauet e lusage 

ote le lue, œu de seploe au fotios elsiastiues, ote liutilit748».   

   Après la perfection, La vie en communauté était le deuxième thème important chez 

Bérulle. Selon le fondateur de lOatoie e Fae, ltat de ptise, tel uil eistait à 

loigie – ou au ois tel ue Bulle liagiait – e pouait se ie ue soit749 :  

                                                           
745 Sophie Hasquenoph, Histoire des ordres et congrégations religieuses en France du Moyen Âge à nos jours, 
Paris, Champ Vallon, 2009, p. 48.  
746 Ibid., p. 48. 
747 Yves Krumenacker, LOatoie de Jsus,  as dhistoie e Fae  oee  – 11 novembre 
2011), préface de Dominique Julia, Paris,  Cerf, 2013.  
748 Pierre de Bérulle, Œues opltes, t.IV, Coespodae, Paris, Cerf, 2006, p. 173.  
749 Yves Krumenacker, op. cit., p. 41.  
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« ‘eouele et foe lespit de ptise e lEglise, les duie e ouaut, oe 

das lAtiquité750 ». 

   Coet otise lituitio de fode ue ouelle oggatio ? En 1601, 

Bulle douit, gâe à Noël Bûlat de Sille, lOatoie de Philippe Nei. Des ptes 

vivaient sur ce modèle à Thonon, sous le regard attentif et intéressé de François de Sales, un 

proche de Bérulle751.  A litieu du siaie de Thoo, tali pa le futu ue de 

Gee, se touait u ollge, ue sote dole des ats et ties752. Mais, de cette 

expérience, Bérulle ne retint que le caractère trop peu stutu, sas gle i œu de la 

communauté salésienne753. A ette poue, il oait eoe les œu oe ue gaatie 

pour ne pas ressembler aux clercs séculiers754. En fait, la congrégation qui intéressait plus 

particulièrement  Bérulle était la Société de Jésus. Il avait songé lui-même à devenir Jésuite 

et avait pratiqué pour cela les Exercices spirituels du Père Ignace de Loyola en 1602.  

Et ce fut pour cette raison que Pierre de Bérulle, initialement, ne tint pas vraiment à fonder 

une congrégation pour ue oggatio. Laheue de Pais, Hei de Godi, isista 

aois pou ue le futu adial e igea ue ouelle. Aisi auit lOatoie, le  

novembre 1611. 

     Les eseigats ui sistallet au Mas e   sous la dietio de Jea-Baptiste 

Leloué appartenaient donc à une congrégation « essentiellement et uniquement 

sacerdotale755 ». Le gleet de lOatoie tait u lage dautoit idulgete et de 

liberté. « Loigialit de lidiidu se deloppe sous la gade de gleets failes et peu 

nombreux756 ». Les disciples de Pierre de Bérulle, à savoir les professeurs, les prêtres, les 

issioaies, les pheus, les ofesseus, les us à hage dâes, les athistes, les 

aîtes de ofees thologiues segaget à ie sous une règle, tout en restant 

lies. Ils se pliet do à tous les iistes. Mais loigialit du gleet ullie fut 

lasee de œu ete ses ees. « LOatoie segage à ie sous ue gle, tout e 

estat  lie. Chaue ati, sil le eut, il peut se epede oe il leted et uitte sa 

                                                           
750 Pierre de Bérulle, Œues opltes, t. IV, Œues de pit, 311, p. 392.   
751 Yves Krumenacker, op. cit. p. 43.  
752 Geneviève Pochat, François de Sales et la pauvreté, Paris, Editions S.O.S., 1988, p.45.  
753 Les enseignants de la fondation de Jean Bosco se qualifiaient ainsi en référence à François de Sales, leur
saint patron.  
754 Yves Krumenacker, op. cit. p. 43.  
755 Paul Lallemand, Essai su lhistoie de lduatio das laie Oatoie de Fae, Paris, 1887, p. 22.  
756 Ibid., p. 22. 
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cellule pour un autre séjour ; et chaque matin, volontairement, spontanément, il soumet son 

âe à loissae joeuse. Sas aute lie ue et aou de la gle et ses oligatios de 

prêtre, il embrasse le travail et la prière : de lautel il a au lies, des lies au âes, des 

âmes à Jésus-Christ surtout757 ».  

Des laïcs aussi 

   Progressivement les Oratoriens devenaient des enseignants. Et pour faire face à une 

demande de plus en plus importante de professeurs dans les collèges, la congrégation 

sappua sur les confrères, ceux que Dominique Julia et Willem Frijhoff  ont définis comme 

des « non-prêtres758 ». En fait, le terme même de « confrère » était une notion complexe. Et 

il fut difficilement perceptible das os egistes des les. La oggatio de lOatoie 

avait institué un directeur des confrères, sorte de directeur de conscience ou de formation 

des futus Oatoies. E , il sagissait du Père Jean-Baptiste Gautier, un prêtre. 

Lhistoie oatoie Igold, das so atile su LOatoie et la ‘olutio,  en donne une 

définition : « das loigie o appelait aisi eu des ees de la Coggatio ui 

aaiet pas eoe eçu le saedoe, ais ui s destiaiet, pou les distigue des fes 

ui e deeaiet pas ptes. O tait ofe pedat  lIstitutio ; on le restait, 

haituelleet, duat uelues aes deseigeet osaes galeet à la 

réception des ordres inférieurs ; puis les ous de thologie das lue ou laute des aisos 

dtudes, o eeait le saedoe et lo deeait Pe de lOatoie759 ». 

   Pou Lepie dAdea, le get Auguste Bohad ui laueillit e siie e 

1745 était « Père »760. Or dans le manuscrit des Archives départementales761, le professeur 

Brochard est présenté comme confrère. Il devait se situer dans un état statutaire transitoire 

et non définitif762, la Congrégation étant ecclésiastique et purement sacerdotale. Plus de la 

moitié des jeunes confrères consacraient, le début au moins de leur vie oratorienne, à 

leseigeet. Les pofesseus, sulies ou eligieu, aaiet la e oatio, elle 

deseige. Le jeue le igoait etaieet e statut patiulie eoe laï du régent 

                                                           
757 Ibid., p. 22.  
758 Dominique Julia et Willem Frijhoff, LOatoie et le Jasise : lassele gale de , 
www.amisdeportroyal.org/bibliotheque/IMG/pd/03.pdf, p. 1 
759 Père Ingold, « LOatoie et la ‘olutio », in Revue de la Révolution, 5 janvier 1883, p. 286.  
760 Lepie dAdea, Moies du otale aeau au sile des Luies, Edition préparée et présentée 
par Benoît Hubert, Presses Universitaires de Rennes, 2007, p. 37.  
761 A.D.72 D ADDITIF 6, f° 153 bis.  
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Brochard, et il ne pouvait appeler ce futur ecclésiastique autrement que « Père ». Si les 

jeunes laïcs avaient suivi des études théologiques, elles ne conditionnaient nullement la 

présentation aux ordres sacrés. Certains Oratoriens étudiaient cette discipline comme 

elsiastiues, et le the de eptio des odes aiait du ofe à laute à 

litieu des liites dâges fixées par le Concile de Trente. Sur proposition des supérieurs, 

le Conseil cooptait des laïcs pour les ordres majeurs. Un ordre du Père Bourgoing, supérieur 

de la Congrégation et daté de 1643 le précisait : « Nous enjoignons très expressément à tous 

nos confrères de ne penser ni faire instance pour entrer aux ordres sacrés. Mais les supérieurs 

auront un soin particulier d pote eu uils jugeot diges, pa les peues de leu 

humilité, soumission, dévotion et pratique des autres vertus. Et eux nous écrirons leurs 

dispositions pour avoir de nous ordre et permission par écrit afin de les recevoir avec la 

bénédiction de la Congrégation763 ». 

   Lors des différentes crises de la deuxième moitié du XVIIIème siècle, les professeurs 

laïs jouet u ôle o gligeale das les pises de positio de lOatoie. Ils 

sappuet souet su e statut patiulie o saedotal pou sotoe de oeuses 

libertés dont celles de se référer aux idées des Lumières et révolutionnaires, et aussi celles 

de ne pas participer avec autat dassiduité aux exercices spirituels bérulliens et aux liturgies 

ueiget les supieus du Mas à leus pofesseus es les aes . Selo Paul 

Lallemand, ces professeurs laïs fuet à loigie de la dadee de lOatoie au XVIIIème  

siècle : « A la date du 1er septee , loatoie optait  ptes,  ofes, et 

 fes doestiues. Lautoit des supieus, le appel au gleets suoaiet 

devant  les tendances laïques des sujets qui avaient la majorité. Ils ouvraient volontiers leur 

cellule aux bruits du dehors764 ». Cest-à-dire aux idées des Lumières.  

   Lhistoie eped aisi les es thses du Pe oatoie Augusti Igold ui a u 

dans « laugetatio eage, aoale, otaie au gleets et à lespit de la 

Congrégation765 » des ofes lue des aisos piipales de la dhae de lOatoire.  

Y-avait-il des débats houleux entre les supérieurs et les confrères au siècle des Lumières à 

litieu de ltalisseet du Mas ? Vraisemblablement. En 1790, les professeurs, 

                                                                                                                                                                                     
762 Nous aos pu osulte la fihe du pe Bohad.  
763 Ode du ‘.P. Gal au ollges, Ahies de Sauu, II C. Cit pa ‘e dAies, LEspit de 
lOatoie de Fae au touat du XVIIIe sile, 1995, pp. 40-41.  
764 Paul Lallemand, op. cit., p. 191.  
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« sacerdotem » critiquèrent leurs frères laïcs ui oulaiet e, à lhelle atioale, u 

oit de patiotes. Pou les laïs, la ostitutio de lOatoie tait igalitaie :  

« LOatoie fut, das loigie ue Soit pueet saedotale. Ses Mees toiet 

dous à la pdiatio, à listutio des jeues Elsiastiues, à dautes taau elatifs 

au ulte. La ostitutio et les loi de lOatoie ot t faites e osuee de ette 

destiatio piitie. Les Ptes seuls fuet appels à leeie de tous les pouois. 

Lautoit supe fut plae das ue assele de Ptes seuls. Ceu ui toiet pas 

Ptes e puet ooui dauue aie, i à la foatio des loi, i à lletio des  

Supérieurs, soit généraux, soit particuliers766». Le Père Ingold ne décoléra pas sur ce sujet :   

« oilà do le al dot souffait lOatoie depuis le ilieu du sile deie : liasio de 

ltat et de lespit laï767 ».    

5.2 Les régents au Mans : qui sont-ils ?   

  De lesele de os soues, plusieus ides se dgaget. Le collège du Mans 

aueillait aat tout des pofesseus ae la olot piipale dduue la jeuesse du 

Haut-Maie. Ltalisseet du Mas tait i u siaie, i e ue opagie de 

prêtres. Les enseignants voyageaient beaucoup au gré des besoins de la Congrégation. Entre 

1624 et 1792, on peut estimer à plus de quatre-cents professeurs qui dictèrent leurs savoirs 

aux écoliers et collégiens de la Province.  

En poste, rarement plus de deux ans et demi 

   En 1667, les Oratoriens présents au Mans furent peu nombreux. Les membres de la 

Congrégation rencontrés dans la capitale du Haut-Maie eseiget pas tous. Au di 

professeurs, il fallait rajoute des ptes ui aaiet ue des fotios saedotales 

comme le frère Simon Pillon du Mans, âgé de 59 ans, infirme ; le frère Claude Le Grand, âgé 

de 31 ans, de Paris ; et le frère Jean Valliaud ( ?)768, du Mans, âgé de 35 ans. Les enseignants 

étaient néanmoins majoritaires et leur nombre ne variera guère.  Le collège du Mans avait 

créé une chaire en histoire au cours du XVIIème sile. Nous aos tou auu 

renseignement sur ces enseignants.  Les professeurs de hautes et basses classes officiaient 

                                                                                                                                                                                     
765 A.M.P. Ingold, LOatoie et la ‘olutio, Paris, 1883, p. 10.   
766 « Bulleti des Patiotes de lOatoie », Lette du eute patiote à u Patiote adhet, n°VI, samedi 24 
juillet 1790.  
767 Père Ingold, op. cit., p. 288.  
768 Certains noms de familles sont illisibles. Je le précise ainsi par le ( ?).  
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devant 105 élèves en moyenne ; en revanche,  le professeur de physique, François de 

lAua, aait fae à lui  olies.  

  

 

   Sur dix enseignants, six étaient des clercs, quatre étaient des laïcs. Dans cette 

deuxième moitié du XVIIème siècle,  ils avaient la vocation naturelle à devenir prêtres. Ils 

avaient en moyenne 29 ans. Les trois plus jeunes, confrères, enseignèrent dans les basses-

lasses. Ils taiet pas pou autat oies das leseigeet. Niolas Lauet, e ème 

avec 161 élèves, régenta pareil niveau à Juilly et à Vendôme. Le père Jean de Crouy enseigna 

pendant deux ans les Humanités avant de professer la théologie. Un seul professeur était 

oigiaie du Mas, Façois de lAua. Les autes aîtes provenaient de Limoges, de Lyon, 

de Cleot, de Chates, dOlas, de Copige, de Toes, de ‘io et dAges. 

 Entre 1678 et 1685769, les vingt-et-un professeurs, du père Faure au professeur Le 

Blanc,  restèrent e oee u peu plus du a fae à ps de  les e oee. 

Daps le egiste des olies, à pati de , lae solaie se diisait e deu 

seestes. Ltalisseet du Mas etait alos das sa piode la plus faste de so 

histoire.  

                                                           
769 Nous aos elu de laalse les pofesseus eess e  et . Les does uatitaties sot 
insuffisantes.  

Régents en 1667-1668

Prêtres Confrères
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   Nous aos ees i ofes. Quate dete-eux enseignèrent dans les basses-

lasses. Le ofe Le Gaigeu, ui aait pas eoe poo ses œu, tait « sub-

padre ». Il fut ladjoit du pofesseu de logiue, Bouguelie.  Deu pofesseus étaient des 

diacres avec cette liberté de pouvoir également demeurer laïcs.   

   Nous oaissos, ete  et ,  le paous du pofesseu, aie le du 

Mans, non indiqué sur le registre des élèves car il ne régentait vraisemblablement pas de

lasse. Il sagit  du pofesseu oad Jea Le Po770. Fils dHugues le Po, aoat, et de 

Lucrèce Heuze, il naquit à Boulogne, le 28 octobre 1636. Après avoir fait ses humanités au 

collège de Boulogne et au Mans sa philosophie, il fut reçu par lOatoie à lIstitutio de 

Paris, sous la direction du père Berthad, le 1er février 1654, et ordonné prêtre par 

Monseigneur de Gondi le 2 avril 1661. Ayant été admis par grâce de la Congrégation, sans 

aoi palaleet dead laget à so pe dont il craignait les oppositions à son 

dessei, il stait egag pa eoaissae à pae ue pesio auelle de  lies das 

les maisons où il résiderait, après le décès de son père. Le Révérend Père Senault, alors 

général, lui avait permis de conveti et aget e lies, pouu uils deeuasset à la 

aiso losuaieait le ds de so pe. Il tit ses oligatios. Il fut eo tudie la 

théologie à Saumur pendant quatre ans et demi sous les Pères de Sainte-Marthe, de 

Roncherolles et Fournenc771, ses supérieur et professeurs. De Saumur, il demeurera dix ans 

                                                           
770 Renseignement transmis par Philippe Moulis qui a travaillé sur le collège oratorien de Boulogne-sur-Mer.  
771 Jacques Fournenc dirigea quelques mois le collège du Mans (1665). 

Régents entre 1678 et 1685

Prêtres Confrères
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de suite à Vedôe, où il assua uate aes dhuaits et tois ous de philosophie, au 

bout desquels il fut choisi pour professer la théologie à Saumur. Il remplit cette fonction de 

 jusue , uate as de suite, aat pou ollgue le Pe Ad Mati, put 

pour son jansénisme.  Par contre le Père Le Porcq était connu, dès ce temps, pour penser 

diffeet de e Pe su les uestios de la gâe. Le supieu de lOratoire, Monsieur 

de Sainte-Mathe, ui etedait pas ailleie su et atile, tia le pe Le Po de Sauu 

et leoa faie ses leços à ‘io, où il fut jusuaps lassele de , à lauelle il 

avait été député. Il fut alors envoyé au Mans (1675) où il y enseigna pendant sept années, 

jusue . Il se fit ue gade putatio de saoi et due iete pit, ui pluet 

à lue du Mas, Moseigeu de Motead de Tessa. Cest su les ies de la Sathe 

uil oposa so tait le plus ou pa les thologies de lpoue. Il potait su la gâe : 

Les Sentiments de Saint Augustin sur la grâce opposée à ceux de Jansénius772 […] ». Il stalit 

définitivement à Saumur où il enseigna 46 ans la théologie. En 1717, il dut quitter 

leseigeet « à cause de sa aduit, et uil edouillait u peu su la fi». Il y mourut le 

5 avril 1722, âgé de 86 ans, en sa 69ème année de congrégation, et la 62ème année de son 

sacerdoce, « aat ose so o espit, sa pit et sa gulait jusuà so deie 

moment773 ».  

   Entre 1686 et 1693, durant cette période, chaque année, onze régents774 dirigèrent 

les lasses du ollge. Lae solaie tait toujous diise e deu seestes, « 

ineuntes775 », aat lhie, pou la peie piode et « exeuntes », aps lhie, pou la 

deuxième période. En 1687, Les professeurs Champion et Delorme assurèrent une classe de 

rhétorique et le confrère Dupont dirigea la quatrième et ensuite la troisième. Le professeur 

Destain officia la même année deux fois dans la classe de Seconde, en 1689. Nous avons 

recensé au total vingt-quatre professeurs qui encadrèrent en moyenne 74 élèves pendant un 

peu ois de deu as et dei. Le pofesseu Alad, au peie seeste de lae solaie 

1692-1693, fut-il « le premier à enseigner la sixième776 » comme il est précisé dans le 

manuscrit ?  Dans la table des effectifs du collège de 1660 à 1791 réalisée par Gaëlle Saulin à 

                                                           
772 Jean Le Porcq, Les Sentiments de St-Augustin sur la grâce opposés à ceux de Jansénius, Muguet, 1682, in-4°, 
788 pages.  
773 Philippe Moulis.  
774 E fait douze si lo ajoute la lasse de siie. Mais ous e touos ulle tae jusue .  
775 A.D. 72, D ADDITIF 5 f° 96. 
776 A.D. 72, D ADDITIF 5 f° 59.  



165 
 

partir des travaux de Dominique Julia et de Gabriel Compayré, deux classes de sixième sont 

eeses, lue e  et la deuie e . Les les  taiet peu oeu,  et 

34.  

  Le Sarthois, Jacques Champion777 naquit en 1665 et décéda dans la maison Saint-

Honoré le 7 juillet 1735. Fils de Jacques Champion, marchand et Catherine Ducoudray, il fit 

ses huaits et sa thologie au Mas. Et à Pais le  septee  à lâge de  as, 

il fut vêtu le 4 octobre 1686 et ordonné prêtre en septembre 1692, à 27 ans. Il participa à 

plusieurs assemblées de la Congrégation et transita deux fois au Mans, en 1693 et en 1696. 

En 1699, il enseigna à Angers et devint supérieur du collège de Boulogne-sur-Mer de 1702 à 

1705. En 1708, Jacques Champion céda sa fonction de supérieur pour la retrouver en 1711. 

E , il fut o à lIstitutio de Pais puis, e , de nouveau principal au collège 

des Ardilliers de Saumur. En 1733, il visita son ancien établissement778.  

 

Une majorité des enseignants, 65 %, furent des laïcs, des jeunes professeurs.  

  Ete  et , les effetifs du ollge edeieet ipotats. Ltalisseet 

opta e  jusuà  les. Seize  eseigats taiet psets e . Chacun des 

quatre-vingt-sept gets de ette piode soupet e oee de  les los des 

deux années et demie de passage. Les confrères, uniquement pour les hautes classes, 

étaient adjoints des régents des classes de physique de logique et, parfois, de rhétorique. Le 

Père Champion, en rhétorique, eut comme « subalternes » les laïcs Terrason, Marchand et 

                                                           
777 Renseignement transmis par Phillipe Moulis.  

Régents entre 1686 et 1693

Prêtres Confrères
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Armédée. Le professeur de Logique, le Père Quérard, accueillait les confrères Querard de 

Vaudeuil, Teaso et de ‘ohault dAss et du Pot.  A la fi du XVIIème et au début du 

XVIIIème siècle, les jeunes professeurs laïcs, minoritaires au Mans, ne semblaient pas avoir 

encore une influence pédagogique forte. Ils apprenaient leur métier. 

 

 

 

Les prêtres composaient ainsi 63 % du corps enseignants pour 37 % de confrères. 

   Ete  et , les effetifs oeet à  sode. Ils osillet pedat e 

demi-siècle entre 311 et 538 élèves. Le collège entrait dans une longue période de 

transition, à cheval sur deux règnes. Il dut affronter la crise de la fin de règne de Louis XIV et 

lifluee gadissate du seod jasise sous elui de Louis XV. 

   Cent quarante-six régents assurèrent leur fonction face à une moyenne de 138 élèves 

et pendant une durée de deux ans et demi. Plusieurs enseignants restèrent plus longtemps 

en fonction. Le confrère François Herbault enseigna 15 ans, entre 1731 et 1746, en seconde, 

en rhétorique, en logique et en physique. Jean Doucet demeurait 11 ans. En 1719, il 

oeça pa la siie et suiit ses les jusuà la lasse de phsiue. Esuite il 

professait alternativement dans les deux dernières hautes-lasses. A lissue de so log 

parcours manceau, il quitta le Haut-Maine pour diige la Maiso de lOatoie à Tous. Ces 

logits sepliuet pa la ise du euteet ue oeçait à oaîte lOatoie. 

« LOatoie aait eu so apoge à la fi du gad sile, sous le goueeet de so ème 

                                                                                                                                                                                     
778 Philippe Moulis.  

Régents entre 1692 et 1707

Prêtres Confrères
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supérieur général, le Père Abel-Louis de Sainte-Marthe. A ce moment, dans 90 maisons qui se 

partageaient ainsi : la aiso e,  aisos distitutio ou dtudes,  siaies,  

collèges et 45 maisons de repos ou résidences, dont la plupart étaient des paroisses, vivaient 

 ptes et  ou  fes. […] Ciuate as plus tad, alg la fodatio de  

nouvelles maisons, nous ne trouvons plus que 352 prêtres779 ». Les confrères Philippe 

Deboismarie Guynoiseau, entre 1721-1729, et Jean-Baptiste Guiot, entre 1733-1741, eurent 

u paous idetiue. Ils piet e hage les siies et suiiet leus olies jusue 

rhétorique. Ils enseignèrent 9 ans dans la cité mancelle.  

   

 

   Aisi, les ofes deiet ajoitaies à pati de . Tois dete-eux 

accédèrent, au Mans, à la prêtrise : Jacques Tardif, en 1724, Pierre Guerrier780 en 1726 et 

François Le Maçon de Bercé en 1744. Ce dernier deviendra supérieur du collège manceau en 

1754. Cette évolution entraîna une nouveauté importante en 1724 pour la logique et en 

1726 pour la rhétorique : pour la première fois, des laïcs régentèrent des hautes classes. La 

Coggatio de lOatoie auait de oatios pofessoales.  Cette laïisatio eut ue  

autre conséquence sociologique dans le recrutement que Willem Frijhoff et Dominique 

Julia781 ont constaté dans leurs recherches : le corps enseignant du collège manceau se 

ruralisa à partir des années 1740 : « Dans le diocèse du Mans, le nombre des Oratoriens 

venus des bourgs et des villages constitue la moitié des entrées entre 1741 et la Révolution 

                                                           
779 A.M.P. Ingold, LOatoie et la ‘olutio, Paris, 1883, p. 1.  
780 Neveu de Pascal. 
781 Willem Frijhoff et Dominique Julia, op. cit., p. 252.  

Régents entre 1709 et 1751

Prêtres Confrères
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(56 entrées sur 113), alors que  la ville épiscopale ne compte plus que pour moins de  

25 %782 ».    

   Entre 1752 et 1780, la baisse des effectifs amorcée au premier quart du XVIIIème siècle 

se poursuivait inéluctablement. Le second jansénisme et le richérisme amplifièrent une 

iage gatie du ollge aeau ui selait daatage poup pa les ueelles 

religieuses du moment que par la pratique éducative. Les années 1750 marquèrent donc un 

gad touat pou ltalisseet.  

   Durant ces vingt-huit ans, quatre-vingt-six régents se retrouvèrent devant 103 élèves 

en moyenne. Ils restèrent un peu plus de temps que la moyenne dans le Haut-Maine, plus de 

deux ans et demi.  Le confrère Célestin Corbin, sous-diacre, professa, entre 1756-1768, une 

ae e seode et douze as e htoiue. Il ouut e jaie  à lâge de  as. 

So ops fut ihu das le aeau de lglise783. Ludovic de Thouvy enseigna pendant 

onze ans la physique expérimentale et la logique. Claude Roy passa neuf ans à « dicter » ses 

ous de logiue et de phsiue. Nous oaissos loigie gogaphiue des pofesseus 

pou lae solaie 1778-1779. Un seul était originaire du Mans, le professeur de physique, 

François Vovard.  Les autres provenaient de Paris, de Béhen en Picardie, de Nice ou de 

Clermont-Ferrand.  

 

 

 

                                                           
782 Ibid., p. 252.  

Régents entre 1752 et 1780 

Prêtres confrères
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   Les confrères devinrent très majoritaires, confirmant ainsi la tendance constatée à la 

fin du règne de Louis XIV. Dans la deuxième partie du XVIIIème siècle, ils constituaient 87 % 

des effectifs globaux et avaient quasiment la charge de toutes classes durant ces vingt-huit 

ans. Mais nous devons encore une fois nous montrer très prudents avec ces résultats. Par 

tois fois, lauteu du egistre des élèves écrivit « C et RP » pour désigner trois enseignants : 

Piee dAuieau, get de asses-classes,  Jean-François Alphéran, professeur de logique 

et de physique et enfin Charles Poussard, maître en cinquième et quatrième sans préciser 

sils taient devenus « sacerdotem », prêtres. Mais la tendance générale, admise par les 

histoies de lOatoie, est ie la aiise su leseigeet pa des jeues laïs.  

 

5.3 Une formation au contact des élèves  

   La oggatio de lOatoie appliuait à leurs membres un règlement assez strict lié 

à leur manque de formation professionnelle. Les novices étaient soumis à un régime pénible 

qui contrastait avec la relative liberté dont ils jouiront plus tard784. Ils aaiet pas de 

maisons spéciales pour former les professeurs à leurs lourdes tâches. Ils apprenaient surtout 

au difficile contact des élèves, dans les basses classes. Nous ne pouvons douter de leur réelle 

et sincère motivation. Mais quelle était leur appréhension face aux élèves ? Comment 

transmettre des connaissances si peu acquises ? Car pendant leurs trois années de noviciat, 

ils restaient étrangers aux belles-lettres, à la philosophie et à la théologie785. Les maisons 

dIstitutio taiet, pa ailleus, itiues pa le Pe La. Selo laie pfet des 

tudes, elles aaiet daute ut ue « de ide les jeues ges  de lespit du ode et de 

ses maximes786 ». 

   Au sortir du noviciat, les jeunes confrères, destinés à la prêtrise, débutaient 

généralement par la sixième. Au Mans, une quarantaine de régents, soit 10,25 % de 

lesele du ops pofessoal ete  et , e estet uue ou deu aes 

uniquement en sixième et cinquième. Ceux qui restaient plus longtemps suivaient leurs 

les de lasse e lasse. Jusuà la ‘olutio, les Oatoies paiet gloaleet à 

appliquer ce principe éducatif oratorien. Le professeur Jean Doucet prit ses élèves de 

                                                                                                                                                                                     
783 Jacky Bouvet, Jacques Chaussumier, Jean-Pierre Delaperrelle, Du ollge de lOatoie au Le 
Motesuieu,  as deseigeet au Mas, Le Mans, 2003, p. 8.  
784 Paul Lallemand, Essai su lhistoie de lduatio das laie Oatoie de Fae, Paris, 1887, p. 209.  
785 Ibid., p. 209.  
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siie e  et les suiit jusuà la lasse de phsiue e . Il altea esuite pedat 

trois ans la logique et la physique. Un élève qui, dès la sixième, ne supportait pas son 

professeur principal devait composer avec lui pendant sept ans. Mais cette situatio tait 

pas courante compte tenu du peu de temps que restaient en moyenne les régents. Leprince 

dAdea aota das ses Mémoires ses cinq années de scolarité avec le professeur 

Bohad. Ladoleset avait gad de so get ui lavait suivi de la sixième à la seconde, 

et fort heureusement pour lui, de bons souvenirs, à la fois de bonté et sévérité : « jeta au 

ollege des PP. de lOatoie à la St Lu .  Je aais ue  as ; jeus pou eget le P. 

Bohad, sous leuel ja fait es i aes dhuaits […]. […] Si le P. Bohad toit 

o, il toit aussi ts eat et asss see, epedat, pedat i as ue ja pass sous 

lu,  je ai jaais t das le as de eeoi auu hatiet  puitio ; en cas de besoin, 

jaois toujous u potefeuille apleet gai deeptios, ota oia tela 787 ». En 

effet, le professeur Brochard enseigna cinq ans au Mans. En 1745-1746, il succéda en 

sixième au confrère Gabriel-Yvert de Rivière et suivit ainsi ses collégiens jusquà la Seode, 

en 1750-1751. La classe de sixième, celle de grammaire, était donc la classe qui les préparait 

atuelleet au lasses dhuaits et au tie de pofesseu. 

   Un Mémoire anonyme publié à Soissons en 1789, critiqué par les laïcs dans le Bulletin 

des Patriotes, avant « le schisme » lie à la Costitutio iile du leg,  siteogea su 

cette formation au débotté des confrères recrutés par défaut pour combler le manque 

deffetifs :  

« ‘elatieet au ollges, lauteu ose proposer trois questions. Les jeunes gens qui 

etet à listitutio,  sot-ils préparés aux fonctions instructives ? Ne place-t-on dans les 

eplois distitutios ue des sujets apales de les epli ? Fait-on un sort avantageux à 

ceux qui se sont consacrés à cette profession788? » 

  Le règlement voulait également que les régents de troisième et seconde 

demeurassent au moins deux ans dans leur classe et que ceux de rhétorique y restassent au 

moins trois ans789.  Entre 1678 et 1780, les professeurs de rhétorique enseignèrent dans leur 

classe pendant un peu plus de deux ans. En 1692, trois confrères étaient adjoints au régent 

                                                                                                                                                                                     
786 Gustave Carré, Leseigeet seodaie à Toes, du Moe Âge à la Révolution, Paris, 1888, p. 153.  
787 « Contre toutes les armes ». Lepie dAdea, op. cit., p. 37.  
788 Bulleti des patiotes de lOatoie, n°IV, du samedi 10 juillet 1790 p.2.  
789 F. Coquet, Laie ollge de lOatoie du Mas, 1897, p. 4.  
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Saint Gonnet de Combes. Ils professèrent lae suiate la phsiue. Ete  et , 

les confrères Donnat et Corbin consacrèrent  % du teps à leseigeet de la 

rhétorique. Pendant sept ans de suite, Le Père Alhoy avait  fait profiter aux élèves la sonorité 

de sa belle voix à en croire le jeune et  futur musicien manceau  François Marc. Les 

prescriptions réglementaires imposées par la congrégation furent donc globalement 

observées au Mans.                                    

    A partir de la deuxième moitié du XVIIIème siècle, le registre des élèves fait allusion à 

des professeurs qui furent  responsables des études en même teps ueseigats. Il 

sagissait aiselaleet du oseille pdagogiue appel « Studiorum  

moderatore790 » comme il en existait chez les Pères de la Doctrine chrétienne. Le Père 

Stéphane Babey exerça cette fonction pendant une année, en 1780.  

Une crise des vocations 

   Dans les années 1780, le collège eut toujours des difficultés pour recruter des 

professeus. La ise lie au jasise eut des osuees fastes pou liage de 

ltalisseet du Mas.  Mais il semble que se posait parfois la question de la qualité de 

leseigeet, sutout elui patiu pa des jeues ofes laïs ui se etouaiet à 

professer des matières sans aucune expérience pédagogique.  

   En 1778, Paul-Jea Mzie, le de phsiue, eut daod le pofesseur Babey « qui 

était très bon mathématicien et très goûté de ses élèves791 ». Le régent de logique dut 

eseige, los des peies ois de lae, la thologie « pou lauelle il aait pas de 

goût792 ». Le biographe du futur chanoine du Mans relève les problèmes rencontrés par le 

remplaçant793 du maître Babey et les conséquences pédagogiques désastreuses : « Mais telle 

tait la puie des sujets hez les Oatoies uils taiet oligs de plae eu  uils 

aaiet, due aie oppose à leu aptitude et à leur goût, pour remplir les places 

vacantes. Le cours de physique fut continué par un homme qui peut-être ne manquait pas de 

                                                           
790 Directeur des études.  
791 M. Heurtebize, « Notice sur Paul-Jean Mézière, chanoine honoraire du Mans », La Semaine religieuse du 
diocèse de Laval, 7ème année, n°7, samedi 27 novembre 1875, p. 110.  
792 Ibid., p. 110 
793 Non précisé dans le registre des élèves.  
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siee, ais ui tait auueet pope à la tasette. A pati de e oet, les 

élèves se découragèrent et le cours fut à peu près manqué794».   

   A partir de 1750, de nombreuses messes se multiplièrent, consacrées aux manques 

de vocations que rencontrait lOatoie de plus e plus ofot à ue fote ifluee des 

professeurs laïcs. Nos principales sources évoquent très souvent ces actions pastorales en 

faeu du recrutement ecclésial. Ctait deeu ue poupatio uete dans la 

Congrégation. Cette crise des vocations, dans la deuxième moitié du XVIIIème siècle, peut 

expliquer en partie, le refus, par la compagnie, de mettre fin aux fonctions de professeurs 

expérimentés jansénistes ou richéristes comme les pères Roy ou Périer.                              

   Nous laos u, les gets e estet e moyenne que peu de temps au Mans. Ils 

voyageaient donc beaucoup ce qui, dans la dernière partie du XVIIIème siècle, ne 

satisfaisaient que modérément les jeunes confrères. Ils ne choisissaient pas leurs postes. 

Ctait le Coseil de la Coggatio ui omait les professeurs. En 1639, le père Charles 

du Faur fut envoyé de Marseille au Mans pour enseigner les humanités, puis après deux ans, 

« il fut faire un tour à Toulouse pour ses affaires particulières et résider ensuite à Condom, 

pou s ppae sieusement à prêcher, et il se trouva, par la facilité de son génie, deux ans  

aps e tat de oee e tie à Olas pa de  gads athises uil  fit e 

, et des destiatios e foe uil eplit les aes suiates oe à Codo e 

164, à la ‘ohelle e , à Ses e , et aisi de e e dieses illes jusue 

1651795 ».  

   Les classes étaient chargées. Entre 1660 et 1780796, ltalisseet aait opt e 

moyenne  quatre-vingt-seize élèves par classe. En 1661, le régent de  troisième se retrouva, 

le jour de la rentrée,  deat  ollgies. La piode ui stedait de 1781 à 1791 avait 

vu un effectif global scolaire assez bas, moins de 300 élèves chaque année, soit vingt-neuf 

élèves par classe en moyenne. Lors de la dernière rentrée scolaire, en 1791, avant la 

suppessio de toutes les oggatios eseigates e , ltalisseet aueillit 

que 98 élèves pour six classes. Mais le contexte était particulier.  

                                                           
794 Ibid., p. 110.  
795 Louis Batterel, Moies doestiues pou sei à lhistoie de lOatoie eoadales pa la pit ou 
par les lettres qui ont vécu sous les PP de Condren et Bourgoing, Paris, Sicard, 1903, pp. 407-408.  
796 Nous ne possédons aucun chiffre des effectifs entre 1669 et 1677.  
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5.3 Une tâche assez lourde 

   La tâche du régent était lourde. Il devait cinq heures de classes par jour797. Le métier 

devenait surtout de plus en plus exigeant. Car il se proposait o seuleet distuie ais 

galeet dduue, est-à-die de foe lhoe tout etie das toutes ses faults.  

Ppae les lves au eaes de fi d’ae 

       En premier lieu, ils devaient préparer les cours en utilisant les nombreux auteurs dont 

les lies taiet psets das liposate iliothue du ollge. Veaiet sajoute la 

préparation des harangues, des poèmes, des exercices littéraires. Le soir, rentré dans sa 

cellule, il se retrouvait face à un monceau de devoirs à examiner et à corriger.  

   Les eeies, les souteaes de thses taiet loasio pou e ue Jea de 

Viguerie appelle les actions publiques798. Toutes nos sources ne manquent pas de rappeler 

es teps soleels ui aaiet lieu le jou de louetue des lasses, à la Sait-Luc, le 18 

octobre, et surtout les jours des épreuves pour les élèves entre fin avril et fin août selon les 

disiplies. Le adi  août , juste aat la eise des pi, Lepie dAdea tait 

chargé de faire le compliment799.  Ces journées furent des moments solennels pour la cité 

tout entière. Elles se terminaient pratiquement toujours par une pièce de théâtre ou une 

pastorale.  

   Le père Lochet, ancien archiviste du diocèse du Mans au milieu du XIXème siècle, a eu 

la oe ide de ote u etait du egiste du ollge de lOatoie du Mas, itouale 

dans les différentes archives. Il a ainsi relaté le protocole sur les exercices de cinquième800. 

Selon les Oratoriens, les exercices académiques répondaient à des objectifs pédagogiques 

bien précis. Ils devaient faire aimer les études aux élèves et entraîner, entre-eux, une forme 

de compétition. Le père Lochet a recopié : « les exercices offrent deux avantages : ils forment 

                                                           
797 Le règlement en 1788- dfiissait les dues deseigeet pou les les et do pou les 
pofesseus galeet. Jusuà la seode, la due des lasses dhuait tait de deu heures et demie par 
jou, elle de logiue et de phsiue deu heues. Latile  itedit, « excepté le 25 de chaque mois et pendant 
lotae de la fte dieu » dage la due des ous. A.D. , D Additif 8, f°44.  
798 Jean de Viguerie, Ue œue dduatio sous lAie ‘gie, les Pes de la Dotie htiee e Fae 
et en Italie 1592-1792, éditions de la Nouvelle Aurore, 1976, p. 517.  
799 Eeie de htoiue su llouee de la haie et du aeau, pou la distiutio solemnelle (sic) des 
prix, au Mans, chez Ysambart, imprimeur du collège, 1752.  
800 Archive diocésaine de la Sarthe, collection Lochet.  
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le goût des jeues les ui eulet sistuie ; & pa lheueuse failit uils leu doet 

de produire dans une brillante Assemblée les fruits de leurs études, ils entretiennent parmi 

eux une louable émulation801 ». Le 14 juillet 1778, le père Le Cousturier, professeur de 

iuie, doa u eeie su lapologue et la thologie, tei pa ue pastoale 

dot le sujet tait lloge des saisos. Leeice fut dédié à messieurs les chanoines de 

lglise de Sait-Pierre-la-Cour. Le régent fut proposé par un membre du chapitre. Pour 

loasio, le pofesseu, haill e ateau log, « fut accueilli avec la plus grande 

honnesteté802».   

   Le jour de la cérémonie, tout le chapitre de Saint-Julien se rendit en corps. Les 

chanoines étaient en soutane, en manteau long et bonnet carré. A trois heures, ils entrèrent  

das la salle dassele et oupet u ag de teize fauteuils plas su ue seule 

ligne, face au théâtre, légèrement à droite. Les fauteuils de la cathédrale et du présidial  

taiet ags oe les jous de thses. Lue du Mas, Moseigeu Jouffo de 

Gonsan, témoigna de sa satisfaction. Il fut reçu par le père préfet, Pierre-François Devaux, 

qui le conduisit à un trône adossé à la plus proche croisée de la salle, en tête de son chapitre. 

A la fi de leeie, les haoies, accompagnés du préfet, sortirent satisfaits de latio. Le 

18 août de la même année, le régent de quatie, Piee dAuieau, fit composer un 

eeie ddi au hapite de lEglise du Mas. « Le puli sest epess de toige 

litt uil peait à es diffets eeies803 ». Lauteu du registre précise avec 

satisfaction le travail important accompli par les pofesseus tout au log de lae : « Les 

applaudissements répétés dont ils ont été suivis sont une justice rendue au travail et au zèle 

des professeurs qui se sont tous distinguées, chacun das leu eploi. Moseigeu lue 

du Mans a donné à tous les marques les plus flatteuses de sa satisfaction804». Le père Alhoy 

écrivit pour la distribution des prix le 27 avril 1789, une chanson assez légère que mit en 

musique son ancien élève François Marc. Elle fut chantée par un jeune « dont la voix était 

charmante805 ».   

                                                           
801 Ibid., p. 1.  
802 Ibid., p. 1.  
803 Archives diocésaines de la Sarthe, collection Lochet.  
804 ‘egiste ss de lOatoie, collection Lochet.  
805 Michel Boyer, « Notice biographique musicale et littéraire sur François Marc », extrait du Bulletin des Arts 
de la Sarthe, Le Mans, Imprimerie Monnoyer, 1852, p. 40.   
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    Les régents étaient soumis à des inspections par les pères visiteurs806. En juillet 1774, 

alos ue le ollge se eettait à peie de laffaie Claude ‘o, le pe Hei-Marie Joli de 

Chavigny entreprenait la visite des classes. Il assista à tous les cours des enseignants. A cette 

occasion, le professeur de physique, Nicolas Pantin, poposa ue dissetatio su loptiue. 

Le Père Roussel, professeur de logique, en donna ue su liotalit de lâe. Le pe 

Doat, e htoiue, fit u disous su le pouoi de llouee. Le get de seode, 

Joseph de Languisme, analysa un discours de Cicéron807. Le confrère Ludovic Angebault, 

régent de troisième, évoqua un auteur classique808. En quatrième, Joseph Estienne donna un 

corydon809 dont le sujet fut lloge de lâe, et e iuie le confrère Charles Angebault 

prit pour sujet une églogue810 su lueuil. Et efi, das la lasse de siie, il outa le 

confrère Jacques Bonnemant exprimer « les douleurs du berger sur le point de perdre un 

père aussi respectable par les vertus que par les années811 ».  Daps le manuscrit, le père 

visiteur semblait très enthousiaste par e uil aait etedu los de ses diffetes 

inspections. « Il a rendu en cela la justice aux talents et aux mérites de chacun ».  Ainsi, ces 

visites permettaient à la Congrégation de faire le point sur les capacités des régents et le 

nieau de ltalisseet. E , le pe isiteu ostata uau Mas le ge tait top 

négligé.  

La mission des écoliers : grand moment de communion avec les Manceaux 

   Les autres moments où les professeurs apparaissaient dans une manifestation 

publique étaient lors des Missions des écoliers. Si nous en connaissons bien le cérémonial 

raconté dans les Actes du collège du Mans812 et que Gaëlle Saulin813 a décrit,  nous en 

                                                           
806 A.D. 72, D ADDITIF 7, thèses, exercices et nominations (1752-1780) f° 41.                                       
Liste des pères visiteurs : François Bourgouin, Jean Bertrand, Jean-François Senault, Jacques Tourneur, Pierre 
de Moissey, Jean-Baptiste du Breuil, Abel-Louis de Sainte-Marthe, François Aymond, Claude Pourcet ( ?), André 
Carmagnole, Louis Chancelier, Jean-Joseph Aveillon, Jean-Louis de la Mirande, Christophe Camoin ( ?), Gabriel 
Chappuy, Pierre Boillot, Pierre Coquery, Lous Rosnat ( ?), Jean-Michel Barbé ( ?), Jean-Baptiste Theuron, Pierre-
Façois dAeez de la Tou, Mai Thueau, , Vallé, Reynoult, Gillard, Roble ou Robbe, Epernay, Partenay, De 
la Place, Du Ploix, De la Noue, Christophe Hédouin, Abdré Ville ou Veil, Mortagne, Labarthe Laisné, Cottère, 
Mercatel ( ?), Jacques Reyneau, Grosbois, Labarthe Lejeune, Renault, Henri-Mari de Chavigny, de Bercé.  
807 Le discours portait le consul Marcus Claudius Marcellus, consul romain en 51 avant Jésus-Christ.  
808 Le ausit e ite pas le o de lauteu.  
809 Un essai dialogué. 
810 Un poème de style pastoral.  
811 A.D. 72, D ADDITIF 7, f° 41. 
812 A.D. 72, D ADDITIF 9, Actes du Collège du Mans, depuis 1670-1672, et 1678-1681, et 1720-1750.  
813 Gaëlle Saulin, Le ollge de lOatoie du Mas et ses les -1792), Moie de Maste I dHistoie, 
sous la direction de M. Didier Boisson, Université du Maine, juin 2005, pp. 68-70.   
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igoos oplteet le oteu pastoal. Daps lahiiste de lOatoie de Fae,  

Alai Miskoi, les ahies de la oggatio ot auu opte-rendu de ces moments 

ostentatoires et de communion avec les Manceaux.    

   Le jubilé des écoliers, ou jubilé de la Mission, fut fondé par le père Nouet, prêtre de 

lOatoie du Mas, e . Leet se doulait tous les sept as jusue es les 

années 1780, puis tous les cinq ans afin de stimuler au mieux la spiritualité des élèves dans 

ue piode où lidulit doiait les espits des lites aelles. En 1721, « Le samedy 

troisième jour du mois de may », oeça la issio des olies. Aupaaat, lue du 

Mans, Pierre-‘oge du C laait ao pa u adeet. E , lode de Mg 

Charles-Louis de Froulay de Tessé  fut relayé pa les pes de lOatoie. « On a fait livrer 

trente exemplaires, seize pour les paroisses de la ville en prosne le dimanche qui précède 

louetue, deu uo eoie a essieus de la Missio, u uo fait affihe à la pote du 

collège ; et neuf que le p. préfet distribue dans la ville, dans chaque classe, en avertissant les 

olies de tout lode ui sosee das le ous du juil814». 

   Le jour de la Mission, la première sonnerie retentit à six heures trente. Les élèves se 

rassemblèrent dans leurs classes pour écouter leurs régents faire une lecture de piété815. La 

deuxième sonnerie, à sept heures, annonça la procession générale. Tous les élèves, « sans 

exclure les théologiens816 » furent transportés au séminaire de la Mission, en passant par la 

rue Saint-Ouen, la place du Château, la Grand-‘ue, la Cgoge, la plae de lEpeo, la 

Visitatio et les ues asses. A lalle, les les, « qui doivent être propres en ses habits, 

avoir un air modeste817 »,  et les professeurs psalmodiaient. Ils récitèrent les sept psaumes 

de Pénitence.  Au retour dans le collège, ils invoquaient les liturgies des saints, du Christ et 

de Maie. Deu jeues hoistes taiet plas deat haue goupe dolies pou 

permettre aux élèves de répondre aux incantations.   

   Litinéraire retour était quelque peu modifié. Le défilé revenait par les rues basses, 

laae de la Coutue, les halles, lglise Sait-Nicolas, la rue Marchande et les Jacobins818. 

Les gets, e suplis ae ltole, se teaiet au ilieu de leus les, rangés sur deux 

                                                           
814 A.D. 72, D ADDITIF 7, pp. 22-23, cité par Gaëlle Saulin, ibid., p. 68.  
815 Mission de 1721.  
816 A.D.72, D ADDITIF 9, op. cit., p. 7.  
817 Ibid., p. 9 
818 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 69.  
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colonnes, par classe et par ordre alphabétique. Le préfet surveillait son petit monde en se 

rendant là où le bon ordre exigeait sa présence819. La peie joue sahea à uate 

heures et demie, après la bénédiction du Saint-Sacrement. Puis « les esolies se 

retournèrent chez eux820 ».  

   Si lojetif iitial tait de pooue, hez es jeues, uelues futues oatios, 

surtout dans la deuxième partie du XVIIIème sile, il sagissait aussi daffie au Manceaux, 

de façon ostensible, que la spiritualité christologique bérullienne était bien vécue par les 

collégiens. « Le puli fut tout difi de la dotio de os esolies et du o ode uo 

observa pendant la procession821 ». Deux croix étaient présetes, lue à la tte des 

elsiastiues et laute à elle des laïs. Pedat es uize jous, le Sait-Sacrement était 

exposé à la messe. Les litanies de Jésus Christ étaient évoquées tous les jours. Le soir, la 

issio saheait pa u Te Deum chant aps des pies litugiues à litetio de la 

Vierge822.  Das so adeet, lue du Mas, Mg de C, aait initialement rappelé 

que le plus important dans cette mission était « lespit de eligio, de pitee et 

dhuilit823 » que devaient faie patage ptes et pofesseus de lOatoie. « […] Or, afin 

uil e aue ie de ote pat a tout e ui peut augete ou failite le fuit de ette 

etepise, ous doos au dits ptes de lOatoie […] pouoi de phe, athise, 

coue les œu siples dasoude de toutes esues, eouiatios et as ses 

das e diose depose le ts Sait-Sacrement pendant la messe à laquelle les écoliers 

assisteront et pendant le salut du soir, et généralement tous les pouvoirs que nous avons 

accoutumés de donner en faveur des missions et ce durant le temps des dits exercices  

[…]824 ».  

   En 1721, les théologiens, les philosophes et les rhétoriciens entrèrent dans la 

chapelle, le soir, une demi-heure plus tard que les régents des basses-classes. Et lorsque, en 

fin de journée, auue psetatio tait alise das lglise du ollge, les gets 

faisaient « soir et matin », ue istutio due dei-heure à leurs écoliers selon « les 

                                                           
819 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 69.  
820 A.D. 72 D. ADDITIF 9, op. cit., p. 7.  
821 Ibid. p. 7. 
822 Ibid. p. 8. 
823 Ibid. p. 10.  
824 Ibid., p. 10 
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temps ordinaires825 ». Lors de cette mission, les ptes et les gets de lOatoie 

imposaient aux élèves un modèle de confession générale. Ils insistaient surtout sur les huit 

oadeets etaits du Dalogue de lAie Testaet826 renforçant, dans ces 

missions, les vertus chrétiennes.    

1° « Un seul dieu tu honoreras, et aimeras parfaitement ». 

2° « Dieu, en vain tu ne jureras ny autre chose pareillement ».  

3° « Les dimanches tu garderas en servant Dieu dévotement ».  

4° « Père et mère honoreras afin que tu vives longuement ».  

5° « Homicide point ne seras ».  

6° « Luxurieux point ne seras, de corps ny de consentement ». 

° « Le ie dautu tu e pedas  etiedas ijusteet, ie dautu tu e dlieas 

pour les avoir injustement ».  

8° « Faux témoignage ne diras ny mentiras aucunement ».     

   En 1770, Mgr Louis-Ad de Gialdi de Moao efusa daode le adeet 

autorisant le jubilé. Deu aisos epliuet loppositio fotale ete le supieu, 

Florent Collet des Brunettières, et le plat. La peie oea lattitude de lOatoie is-

à-is de lue. Les ees de la Maison avaient pris une certaine indépendance à 

lgad du piat du diose qui cherchait à les évincer du Haut-Maine. Mgr de Grimaldi ne 

fut pas invité à présider la distribution des prix, ce qui était contraire à la tradition de 

ltalisseet. La deuie tait aiselaleet lie au ihise affih  pa etais 

ptes du diose, edotis, selo lue, pa le pofesseu de thologie, le Père 

Péie et ue Moseigeu de Gialdi aait oattu. E , lue aeau ita 

so oppositio. Il itedit les poessios et eigea des thologies et des philosophes uils 

fussent exclus des conférences. Mais deux jours avant le sermon final, Mgr de Grimaldi finit 

par consentir à la mission. Ce oflit ete lue et le ollge laissa des suelles das le 

paysage éducatif du Haut-Maine. En 1776, les professeurs et les écoliers participèrent à deux 

                                                           
825 Ibid. p. 8. 
826 Ibid. pp. 11-12.  
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jubilés, exceptionnellement la même année : elui de lAe Saite e as et elui de la 

Mission en juin827.  

   Le juil de lAe Saite tait u aute oet fot pou les les et pou les 

pofesseus. Tous les sept as sous lAie ‘gie, et aujoudhui tous les igt-cinq ans, 

lEglise catholique romaine organise une célébration durant laquelle une indulgence plénière 

est accordée par le Souverain pontife sous réserve que les chrétiens organisent des temps 

forts de conversion, de pénitence, de pardon et de rémission des péchés. En mars 1776, au 

collège du Mans, cela se traduisait par deux journées de congés supplémentaires et la 

participation à une procession générale. « Les écoliers entrèrent en classe toute la journée 

ais o leu doa og le jeud  et le saed  afi uils puissent assister à la messe 

du St Esprit et à la procession générale828 ».   

Une vie collective et ascétique 

   Un règlement de Pierre de Bérulle, réécrit en 1767 par le supérieur du Mans, Collet 

de Brunetties, iposa des gles de ie oue à litieu de ltalisseet. Les 

pofesseus se leaiet à uate heues du ati. Pedat plus due heue, ils se 

consacraient à la méditation et à la lecture.  

   Ils ne pouvaient sortir de leurs chambres que losuils taiet haills829 et devaient 

gade le silee duat ette deie piode de la uit, jusuà sept heues. Le iiste 

des prêtres « passe nos pensées et la pensée des anges, et vaudrait mieux demeurer dans le 

silence et dans la révérence profonde830». Les membres de la congrégation ne faisaient « 

point la conversation tous les jeudis et vendredis au soir831 » pour rappeler, selon les 

Oatoies, la spaatio du Chist de la Tee. Plusieus lieu au sei de ltalisseet 

scolaire étaient voués à un silence permanent : le hœu de la hapelle, la saistie, le 

réfectoire, la salle de conférences, les allées publiques près du dortoir. Pendant le repas, un 

                                                           
827 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 70.  
828 A.D. 72, D Additif, f° 126.   
829 Le gleet iposait ue uifoit das lhait ostitu due siple toffe oie et du ollet la. 
Les cheveux étaient coupés tous les mois.  
830Pierre de Bérulle, « Lette au supieus de lOatoie de Jsus pou leu adesse de uelues poits 
servants à leur direction », Disous de ltat et des gadeus de Jsus, Œues opltes, III, sous la direction 
de Michel Dupuy, Paris, Cerf, 1996, p. 381.   
831 Archives diocésaines de la Sarthe, ‘gleet de la Coggatio de lOatoie de Jsus, tablie par le 
cardinale de Bérulle, 1767, p. 18.  
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professeur lisait à table un ouvrage « utile à la communauté832 ». Les moments de 

conversation étaient donc assez rares, après les repas et les paroles ne devaient pas être 

« rustiques833 ».  

      Avant le début des cours qui correspondaient à « la vie commune », les professeurs 

étaient invités à pratiquer quelques exercices corporels, pendant une demi-heure, « si le 

tems le permet834 ». Le gleet e pisa pas de uel tpe datiit il sagissait. De la 

marche à pied dans le « Vieux Mans » ? Ctait aiselaleet u taail auel, ou, 

pendant la période vernale, un peu de jardinage835. La joue e ou saheait à 

loffie des oplies, deie pie des eligieu « après le coucher du soleil ».  Lesele 

du ops pofessoal jeûait ou patiuait lastiee los des ftes osaes uiueet 

au Christ, à Marie ou aux apôtres, jours qui étaient généralement fériés pour les élèves. Les 

collégiens échappaient ainsi à ces temps de privation. Chaque vendredi soir, les professeurs 

e ageaiet uu siple potage de lgues, e souei de la uifiio du Chist.     

 

Un notable ?  

 

   LOatoie e iait pas isol de la soit aelle. Les Maeau pouaiet 

aisément le rencontrer vêtu de sa robe en serge noire. Il avait accès dans les familles 

ougeoises et aistoatiues, hez les paets dles. Sa psee tait e 

ehehe. Sil tait auste das sa ellule et das la ie oue de la Coggation, il 

savait se plier aux exigences du monde. Il prenait part aux conversations, aux jeux et aux 

divertissements836. Néanmoins, aat de soti e ille, lOatoie deait deade 

lautoisatio à so supieu puis « aller saluer le fils de Dieu et la sainte Vierge en leurs 

oratoires et faire de même au retour837 ».  

   Le règlement de Collet des Brunettières fait allusion à des sorties impromptues des 

confrères838. Mais il ne donne aucun détail sur les récalcitrants au règlement.  Un professeur 

                                                           
832 Ibid., p. 61.  
833 Ibid., p. 66 : « Le premier défaut est appelé rusticité ».  
834 Ibid., p. 8.  
835 En 1762, le collège employait un jardinier.  
836 F. Coquet, op. cit., p. 6. 
837 Archives diocésaines, Règlement de la Coggatio de lOatoie de Jsus talie pa le Cadial de Bulle, 
1767, p. 11.   
838 Ibid., p. 74 et suivantes.  
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était un notable humaniste dans la mesure où il possédait le savoir. Il était celui qui avait la 

connaissance des langues et de la littérature ancienne. Peut-être étaient-ils invités chez des 

anciens élèves du collège qui étaient heureux de renouer avec leurs enseignants ? Ce fut par 

exemple le cas de François Ménard de la Groye, député aux Etats généraux, qui reçut 

plusieurs fois à Paris le père Alhoy à sa table. « Le père rhétoricien est ici ; je lai u e soi et 

je lai eass à la pote de ote assele839 ». Dans la deuxième partie du XVIIIème  

sile, à dfaut de pouoi leseige e ous, les jeues ofes, plus sesiles à la 

philosophie des Lumières, propagèrent-ils ainsi les idées de Voltaire, Rousseau ou Locke chez 

les élites mancelles ? Dans le Pays manceau, le vocabulaire utilisé dans les cahiers de 

doléances étaient assez riche et bien emprunté aux mots des Lumières840. Le Mans était un 

ete difluee itelletuel. Et le ollge de lOatoie aait etaieet jou u ôle 

important pour offrir aux « cadres » des paroisses841, aux enfants de bourgeois, le langage 

réformateur et les piipes due pofode tasfoatio politique et sociétale, mais pas 

forcément avec des objectifs  révolutionnaires.  

.  U odle soial d’u Oatoie 

   Nous aos tou uu seul ietaie aps ds, elui du pte dot la 

fotio, los de so ds, tait pastoale. Lietaie, « des meubles, effets actives et 

passies […] de Mosieu Julie Jaues Gautie, iat pte de la Coggatio de 

Messieus de lOatoie deeuat au dit as […]842 », était réalisé à partie du 29 mai 1782. 

Son auteur ne précisa ulleet uil fut pofesseu au collège du Mans. Et pourtant, il y 

avait enseigné pendant trois ans la logique et la physique, entre 1761 et 1763. Mais vingt ans 

séparaient sa vocation éducative du recensement post-mortem de ses biens.  

Un professeur, devenu un curé aisé   

   Lietaie est assez log. Avait-il hérité de tous ses biens ? En tout cas, il est celui 

du hoe ais, du otale. Les eules et lageteie fuet estis à  lies. La 

bibliothèque personnelle du prêtre était très fournie. Ses dettes actives et passives 

                                                           
839 François Ménard de la Groye, Député du Maine aux Etats généraux, Correspondance (1789-1791), lettre 165, 
publiée et annotée par Florence Mirouse, Conseil général de la Sarthe, 1989, p. 286.  
840  % daps ltude faite los du ieteaie de la ‘olutio. Les doléances du Maine, Cahiers du collectif 
républicain de commémoration, Le Mans, 1989, p. 23-24. Jean-Marie Constant, Anne Fillon, André Lévy.  
841 Ibid., p. 25.  
842 A.D. 72, 4 E 19/629 Je dois à Slie Gage leistee de e ausit.  
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montaient à 1 672 livres et 63 sols. Il habitait dans un presbytère situé dans la paroisse de 

Saint-Vincent. Comme Annick Pardailhé–Galabrun843 avec ses inventaires parisiens, nous 

avons suivi les pas des conseillers du roi, notaires, en franchissant chaque pièce du 

peste où laie get aait vécu.  

   Nous ne donnerons pas la totalit de lietaie des ies ais juste eu, 

epsetatifs, du pte ui iait ofotaleet, ts attah à lappaee 

vestimentaire, faisant bonne chère et appréciant le vin et le cidre. Cet ancien professeur 

recevait beaucoup, comme sa fotio leigeait, et aait etaieet au ois u  

doestiue pou soupe du gad peste ostitu de plus de si pies piipales 

dhaitatio.  

  Les notaires commencèrent leur visite par la cuisine. Ils y relevèrent deux chevets 

avec pelle, une chambrière, deux rôtissoires, deux broches à poulets, une petite marmite 

avec son couvercle, trois poêles à frire, quatre casseroles en cuivre avec leurs couvercles,  

cinq cafetières, deux poissonnières, deux réchauds en cuivre rouge, vingt plats de caillou844 

et douze de faïence « la plus grande partie étant fêlée », trois de terre, un pot à confiture, un 

petit chaudron en cuivre, six cuillères et deux fourchettes en étain, huit fourchettes en fer, 

cinq chaises, une petite selle, une mauvaise poêle à châtaignes, une table sur quatre piliers 

avec tiroir dans lequel se trouvait un briquet, deux couteaux, quatre paires de ciseaux et un 

tire-bouchon.   

   Dans le salon, il fut repéré deux chevets garnis de potin argenté, six chaises et un 

fauteuil, une fotaie et sa uette e aget, deu uhes, ue tapisseie didiee 

doule de toile, u a e uffet  gai due tale de ae, iuate-six assiettes en 

faïences ou dépareillées, deux saladiers et deux compotiers, un porte huilier en cuivre 

argenté, deux coquetiers, un moutardier.  

   Das ue salle, lietaie dit deu heets, ue pedule, tois tasses à af, u 

sucrier, une petite table de marbre avec sa console dorée, six rideaux, un baromètre, neuf 

chaises, deux tables à jouer garnies du tapis et, si fauteuils, ue tale de ae, euf 

outeilles « deau de oi », uate outeilles deau de geie, igt-trois bouteilles ou 

                                                           
843 Annick Pardailhé-Galabrun, La aissae de litie,  foes paisies, XVIIème-XVIIIème siècles, Collection 
Histoires, Paris, PUF, 1988.  
844 Plat pour servir une soupe paysanne.  
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demies bouteilles remplies de différentes liqueurs, douze tasses à café et deux sucriers, 

quatre morceaux de tapisseries verdures.  

   Dans une chambre à coucher, située juste à côté de la salle, furent trouvés trois 

baromètres, un petit miroir, une petite table avec un tiroir, une autre avec un tapis vert, et 

une troisième ovale, neuf chaises et trois fauteuils digales ualits, u taouet de 

commodités, cinq rideaux et huit feuilles de paravent, un secrétaire, quatre rasoirs, et un 

tire-bouchon, quatre tabatières, trois étuis et trois paires de lunettes. Dans un placard, 

étaient rangés des ustensiles de cuisine comme un saladier, deux réchauds en étain, cent 

sept assiettes, quatre cafetières, un plat à barbe, six seaux servant de rafraîchissoir, une 

bouteille à demi pleine de sirop de vin, une fiole dans laquelle restait un peu de baume de 

vie845.  

   Dans la dépense, il y avait deux marmites et deux chaudrons, un dressoir à cinq 

planches, quatre soupières de terre jaune, une huguenote846 et un pot à pâté, une cuvette 

en faïence, un crochet à viande, douze bouteilles de vin de Malaga, quatre bouteilles de 

sirop de groseille « dont une a été entamée », trente et une bouteilles de terre remplies de 

cidre, deux fûts à peu près remplis de « vin gâté », un cuvier avec un tuyau en fer et une 

champlure, trente bouteilles et deux busses de vin blanc, une de cidre, deux-cent quarante-

quatre bouteilles de vin rouge.  

  Dans la deuxième chambre située au-dessus du salon, il fut noté deux chevets, un 

mortier de marbre avec son pilon, une table avec son « ployant », quatorze fauteuils, sept 

chaises, un tabouret de commodits gai de so pot, deu oulis dot lu à af et 

laute à poie, tois pots à taa ae leus oueles, deu taaties et deu oîtes 

remplies de thériade, un tableau, une armoire en chêne à deux battants, six morceaux de 

tapisserie de siamoise flambée, un guéridon et une table de nuit.  

   Une troisième chambre, plus petite, se situait au-dessus de la salle. Elle comprenait 

un fauteuil couvert de broderie, un bois de lit à colonnes torses et paillasse, deux matelas de 

laie ouets due toile à carreaux, une couette, trois traversins, un oreiller rempli de 

plumes, deux couvertures de laine blanche.  

                                                           
845 Poduit à ase de ie daeille pou etetei le ui.  
846 Récipient de terre sans pieds utilisé pour faire cuire dans un fourneau.  
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   Dans une autre petite chambre avec vue sur le jardin, qui servait dtude pour le 

curé, le notaire recensait une table de bureau, un petit paquet de réglisse, une petite table à 

colonnes torses avec un tiroir « das leuel sest tou u peige, deu opas, ue petite 

loupe, un petit panier, deux ciseaux, deux petits livres, trois petites gouges, deux serrures et 

plusieurs petites vrilles, deux arrosoirs en fer blanc, une grande terrine, un dressoir à six 

planches, sept pots à confiture, un écritoire, un plat à barbe ».  

   Au grenier, il fut repéré deux parapluies dont un en taffetas, deux paquets et cinq 

livres de poupées de chanvre, plusieurs livres de gros à filer, une tapisserie, cinq morceaux 

de toile servant de doublure pour la tapisserie, plusieurs pièces de toile. 

  Dans le second cabinet avec une cheminée, il fut inventorié cinquante draps, une 

aube, un lavabo, dix-huit taies doeille, et-soixante-huit serviettes, soixante-quatorze 

essuie-ais ou tohos, des haits et du lige dusage, uaate-quatre chemises, trente-

six coiffes, vingt-sept bonnets, quatre robes de chambre, deux redingotes, six soutanes, un 

ateau log dtaie, u hait et deu estes e dap,  tois estes de toile et tois gilets, 

huit culottes, soixante mouchoirs, quatre-vingt-dix-neuf paires de chaussons, quinze paires 

de bas et trois chapeaux, dix paires de vieux souliers, une paire de galoches.  

   Lageteie pise fut tout aussi fouie. Nous e doeos ue tois eeples 

démontrant une certaine richesse apparente. Le père Gautier possédait ainsi trente couverts 

daget pesat di-huit marcs estimés à 915 livres. La journée portait-il au poignet la 

montre à « oite do estie pa le sieu Tsou, hologe » à 110 livres ? Ou bien 

préférait-il  celle, en argent, « monnoyé » 1008 livres ?  

  La nomenclature aps ds de et aie pofesseu, deeu u à hage dâes, 

détonne avec le très modeste inventaire du collège du Mans effectué en 1760 par Robert-

François Lemaçon de Bercé. Listitutio pouait te paue, pas foet loatoie à 

charge du ihe bénéfice. Lietaie photogaphie u uilie des auts sas 

foet eostitue ue histoie. Nous aos suii les otaies. Mais oe la ostat 

Annick Pardailhé-Galabrun pour ses inventaires des foyers parisiens847, les dégagements, 

comme escaliers, montées, couloirs, corridors, passages, ont été passés sous silence. Nous 

oaissos aois la dispositio des pies ae lepessio : « une chambre au-

                                                           
847 Annick Pardailhé-Galabrun, op. cit., p. 247.  
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dessus du salon ». La maison presbytérale avait donc deux niveaux : au premier les espaces 

de vie, au second les espaes de taail et daueil. Néanmoins, une des petites chambres 

ui seaiet de ueau souaiet su le jadi.                                 

      Il eflte litieu des « aisés des classes populaires » pou epede lepessio 

de Daniel Roche848. Lageteie, la aisselle, pesoelle ou du plus gad appaat849, bien 

présente au Mans chez le père Gautier, avait, à Paris, perdu de sa représentativité ; elle 

stait aiteue hez les plus riches. Le superflu était également la caractéristique des 

foyers aisés dans la capitale. Peut-o iagie ue laie pofesseu de lOatoie du Mas 

utilisa tous les équipements usuels ? A la letue de lietaie, ous aos davantage 

lipessio du aoelleet et detasseet de eules, dojets o du fait du peu 

despae das le gad peste ais aiselaleet au choix de garder les choses 

héritées par ailleurs. Naos-ous pas tou das u plaad due des haes  

des ustensiles de cuisine ?                                             

    Le père Gautier vivait donc dans un réel confort comme dans les groupes sociaux 

huppés850 uaait oses Madae Fillo das ses ietaies aps ds : lutilisatio 

par le professeur de toiles à carreaux et laine en est un indice.  Nous pouvons également 

opae la ie uotidiee de laie pofesseu ae elle des haoies du Mas. 

Damien Pouillet851 a repéré, dans les inventaires après décès des membres du chapitre 

tudis, de oeu eules et sutout de oeu ojets dusages uotidies852. 

Vaisselle abondante et diversifiée, chaises et fauteuils très nombreux dans les chambres à 

ouhe ou pies oues toigaiet de lipotae de la eptio pou laie 

professeur, devenu curé.  Comme les membres du chapitre et les professeurs du Mans, le 

Père Gautier appréciait davantage le vin que le cidre. Etait-il affi, oe pouait lte 

les chanoines, par la présence de plusieurs cafetières et tabatières ? Le café était peu 

répandu encore au XVIIIème siècle.  Nous avons trouvé peu de vêtements de cérémonies, 6 

                                                           
848 Daniel Roche, Le peuple de Paris, Fayard, Paris, 1998, p. 197.  
849 Ibid., p. 198.  
850 Anne Fillon, Fuits ditoie, Soit et etalits au XVIIème et XVIIIème siècles, Laoatoie dHistoie 
anthropologique du Mans, 2000, p. 121.  
851 Damien Pouillet, Vivre comme un chanoine au Mas au XVIIIe sile, Etude dietaies aps ds des 
membres du chapitre cathédral, Maste  dhistoie odee, sous la dietio de Slie Gage, -2010, 
160 p.  
852 Ibid., p. 50. Damien Pouillet : « O eaue dailleus ue fois de plus ltonnante abondance de pièces de 
service de table », p. 51.  
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soutanes, mais davantage de « gros » et de « menu linge ». Les draps, les nappes ou bien les 

serviettes rangés du ôt et les sous-teets de laute taiet aodats. Le pe 

Gautier, comme les chanoines du Mans, utilisait beaucoup de mouchoirs, quelques 

vêtements et plusieurs pairs de chaussures : 44 chemises, 36 coiffes, 27 bonnets, 4 robes de 

hae,  edigotes,  ateau log dtaie,  hait et  estes e dap,   estes de 

toile et 3 gilets, 8 culottes, 60 mouchoirs, 99 paires de chaussons, 15 paires de bas, 3 

chapeaux, dix paires de vieux souliers, une paire de galoches.                                        

   La culture matérielle faisait partie intégrante de la vie du père Gautier qui vivait dans 

le confort et une certaine aisance mais pas dans le luxe. Dans la chaleur du foyer, il 

accueillait de nombreux convives : peut-être des professeurs du collège manceau situé non 

loin du presbytère ; plus sûrement des paroissiens afin de préparer un baptême, un mariage 

ou ue spultue.  Das lietaie aps ds, ous aos constaté ts peu dojets de 

plaisirs ludiques avec seulement deux tables à jouer. Etait-ce un jeu de trictrac que Damien 

Pouillet a repéré chez certains chanoines du Mans853 ? Noulios pas ue le pe Gautie 

était un oratorien. Etait-il dès lors influencé par le jansénisme de Pascal qui voyait dans le 

divertissement un moyen pour oublier « la mort et les maladies854 » ? Chez les bérulliens, on 

e sausait pas foet, ais o iait oeteet. Ce tait pas iopatile ae 

lespit de lpoue.  

Le livre, un outil éducatif et pratique 

   Aat dte u feet itelletuel das la ultue aelle, le lie tait u ojet, 

qui a dû être fabriqué, vendu et conservé. Au XVIIème sile, lipieie oaissait de 

graves difficultés855. Sous Louis XIV, lipi tait eoe, das les illes de Poie, ue 

denrée relativement rare. Au XVIIIème sile, laoisseet oe de la diffusio du lie 

changea profondément la nature des bibliothèques856.  

   Pa ses deu fotios, elle daie pofesseu, puis pa elle du u de paoisse 

uaie, Julie Gautie appateait à llite ultie. Il osidait lœue itelletuelle 

oe u ojet dtude et de fleio. Ii, litelletuel aait pas seuleet olletio 

                                                           
853 Damien Pouillet, Ibid., p. 107.  
854 Pascal, Pensées, Bordas, Paris, 1949, p. 216.  
855 Daniel Aris, op. cit., p. 378.  
856 Jean Quéniart, op. cit., p. 826.  
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les livres, il les aait utiliss das sa patiue ouate deseigat et de pasteu de lEglise.  

   Le Mas fut u pôle ipotat de lditio. Ds le XVIème siècle, plusieurs imprimeurs 

se pataget le ah du lie dot pofitet les pofesseus de lOatoie. A loe de 

la cathédrale du Mans, près du collège, René Cochen, Pierre Lasne, Denis Gaignot et Olivier 

Hierôme tenaient boutique857. Au XVIIème siècle, ces éditeurs conservèrent leur attrait. 

Dautes ipieus sistallet : Aymé Huot, en 1619, François Bodeau en 1681. François 

Olivier se fixa près du Pont-Perrin. Dans le quartier du Pont-Neuf, Jacques Moyré fit 

construire « ue oe outiue et aiso ». Sistallet galeet su la plae du Mas 

Louis Péguineau, père et ensuite fils, rejoints plus tard, en 1662, par Jacques Ysambart858 et 

e  pa so fe Façois ui fut lu des diteus attits de ltalisseet. Les 

presses de ce dernier servaient aux thèses de philosophie et aux affiches des actes publics. 

Lipieie aelle e fut pas au niveau de celles de Paris, de Lyon et de Rouen, mais elle 

tait loi dte gligeale. « Les imprimeurs manceaux des XVIIème et XVIIIème siècles ne 

brillèrent pas par des publications importantes, ils se bornèrent à imprimer des alphabets, 

des livres de dévotion, des factums et mémoires sur procès, les sentences de la sénéchaussée 

et psidial, les odoaes de polie epoduisat su lipi eo de Pais les dits et 

ordonnances du roi, et autres petits travaux859 ». Le professeur de théologie du collège 

aeau, Jea Lepo, hoisit lipieu odiaie du oi, Façois Muguet, istall à 

Paris, pour publier en 1682 son livre Les sentimens de Saint Augustin sur la Grace opposez a 

ceux de Jansenius.  Etre publié à Paris était etaieet le gage due plus gade diffusio.  

 

Fermé aux philosophes des Lumières ?   

     Que lisait le Père Gautier ? Lie est dialogue ae des itelouteus ais : 

dialogue ae dautes leteus ou ae des aîtes, des auteurs contemporains ou avec 

des voix qui se sont tues, ou encore avec soi-même860, par exemple pour préparer des cours, 

des sermons ou se cultiver afin de trouver des arguments aux courants spirituel et politique 

ue laie pofesseu dfedait et oolaieet uil attauait.  La iliothue, estie 

à 946 livres et 87 sols par sieur Pivron, syndic et adjoint de libraire, était constituée de 698 

                                                           
857 Daniel Aris, op. cit., p. 381.  
858 Daniel Aris, op. cit., p. 381.  
859 André Bouton, Le Maine. Histoire économique et sociale. XVIIème et XVIIIème siècles. Le Mans, André 
Bouton, 1973, pp. 270-271. Cité par Daniel Aris, p. 383.  
860 Daniel Aris, op. cit., pp. 393-394.  
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volumes, plus « un lot de bouquins ». 82 % des ouvrages étaient en français, 18 % en latin. 

Ces derniers se limitaient à Cicéron, Virgile et Horace et une « De imitatione Christe », un 

tete de spiitualit histologiue.   % taiet des œues eligieuses,  % pofaes. 

Enfin, plus de 15 % des auteurs appartenaient à des courants religieux tels que le jansénisme 

ou le richérisme ou le protestantisme.  

   Naois ltude uatitatie a des liites. E effet, il a t pafois diffiile, e 

avec les outils sophistiqués861, didetifie les auteus.  % de lietaie ot pas t 

repérés. Pour une grande majorité862 des ouages, litue du liaie est illisile. 

  Le contenu du rayon religion était très important. Et même si les matières sont très 

diffetes, ous aos egoup doit ao, thologie et oale, le oe douages de 

droit canon étant quasi-insignifiant. Peut-on considérer comme tels les cinq traités sur les 

oades, les ollatios et les poisios de laoat jasiste, Jea-Jacques Pialès ? Ou 

La vie des gens mariés de Jean Girard de Villethierry ? En fait les ouvrages polémiques sur la 

spiitualit itessaiet daatage loatoie.  

   La rubrique « théologie, morale et dogmatique », bien que la frontière précise soit 

impossible à tracer863, tait la plus fouie et lepeite jasiste  tait assez sesile. O 

y repère bien évidemment quelques Bibles comme celles de Sacy, en 21 volumes, une 

« Biblia » das lditio de ,  le Catéchisme de Montpellier rédigé par François-Aimé 

Pouget ais ispi pa lue Chales-Joachim Colbert de Croissy, deux traités de Pierre 

Nicole, Les lettres théologiques du janséniste Jean-Baptiste Gautie ui hsita pas das sa 

oespodae poliue à sattaue à Voltaie ou Motesuieu, la Vérité persécutée de 

Charles-François Toustain.  On y trouve également deux auteurs protestants, Abbadie qui fut 

souteu pa Maleahe et le aliiste Jaues LEfat aisi ue les gads os du 

jansénisme, Pascal (Les Provinciales), Arnauld (Ecrits sur la grâce), Richer, Quesnel, le 

cardinal de Noailles, Racine avec le poème de la Religion, ou cartésien comme Malebranche. 

Le u Gautie possdait, de Chales de Calus, ue dAuee, ses Instructions 

pastorales auxquelles Diderot répondit864. LEncyclopédie ne figure pas dans la bibliothèque.  

                                                           
861 Internet et le moteur de recherche Google Livres.  
862 Un même titre peut avoir plusieurs auteurs, jansénistes ou pas. Dès lors, il ne peut être comptabilisé.  
863 Jean Quéniart, op. cit., p. 802.  
864 Raymond Trousson : « E , Dideot dfed ote listutio pastoale de Charles de Caylus, évêque 
dAuee, le passage de so atile ui oee pa ses ots : « Le prince tient de ses sujets mêmes 
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   Le père Gautier possédait quelques livres sur les polémiques du XVIIème siècle et 

surtout du XVIIIème sile, ais sas top de pisio, et ui aaiet touh lOatoie de 

près : aisi lietaie eese plusieus tites su la Constitution Unigenitus, une Apologie 

des Jugements contre le schisme par le Port-Royaliste Claude Mey, les Traités sur la 

pénitence et la communion, très critiqués par les jésuites, de Louis-Jacques Chapt de 

Rastignac, évêque de Tulle et archevêque de Tours. Il détenait aussi Lespit de Jsus Chist 

sur la Fréquente communion du jésuite Jean Pichonet, la Morale du Nouveau Testament 

dAe-Joseph de la Neuville, opposé à Quesnel.  

   La Somme de Saint-Thoas dAui tait ie psete aisi ue les Conférences 

elsiastiues de Luço et elles dAges  olues, jasisates, ui ettet laet 

sur la pratique sacramentelle et la morale865. Par ailleurs, le père Gautier accordait une place 

non négligeable aux droits ou aux coutumes : étaient disposés dans les rayons de sa 

bibliothèque  9 % des titres avec la Coutume de Paris de Fortin ; celle du Maine de Gilles 

Brodeau ; elles dAjou de Gabriel Dupineau et de Claude Pocquet de Livonnières, une 

Ordonnance de Louis XV paaphe. Jea Quiat a ostat, das les iliothues uil a 

analysées, que les Coutumes provinciales, dans leurs différentes éditions, étaient les 

ouvrages les plus fréquemment cités866.  

   Laie pofesseu de logiue et de phsiue aait ose plusieus auels 

méthodologiques : un traité de physique expérimental,  lEntretien sur les Sciences de Lamy, 

La chirurgie complète de Daniel Leclerc qui se présente sous la forme catéchétique 

questions/réponses, un Cous dahitetue dAugusti-Chales dAile, et lEntretien sur la 

métaphysique de Malebranche, un Abrégé de mathématiques de Dominique-François Rivard.   

La setio littaie tait pas gligeale ae la htoiue ais peu de posie si e est 

les Satires de Juvénal867. Il possédait de nombreux ouvrages des grands orateurs du XVIIème 

sile pai lesuels eu de Bossuet, de loatoie Massillo  olues et du jsuite 

Bourdaloue. On y trouve, les Philippiques de Dosthe,  louage du Gaaiie 

                                                                                                                                                                                     
lautoit uil a su eu… », Thèmes et figures du siècle des lumières : mélanges offerts à Roland Mortier, 
Genève, librairie Droz, 1980, p. 138.  
865 Thierry Gouault, Une réforme pastorale en Anjou au XVIIIème siècle : les conférences ecclésiastiques 
dAges, Moie de aîtise, sous la dietio dAe Fillo et de Jea-Marie Constant, octobre 1988, p. 141 
866 Jean Quéniart, Culture et soit uaies das la Fae de lOuest au ème siècle, t. II, p. 790.  
867 Vraisemblablement une traduction du poète latin.  
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Dominique Bouhours, Entretiens dAiste et dEuge, des œues de Boileau, des Cours de 

Belles-Lettres de Charles Batteux, les Caractères de Jean de la Bruyère.    

   Julien Gautier portait un certain intérêt pour lhistoie et pour la géographie. Dans le 

rayon de sa bibliothèque, on remarque le Ditioaie uieselle oteat lhistoie 

générale de la religion de Charles-Louis Richard, opposé aux encyclopédistes, une histoire de 

Colius Jase pa loatoie Thoassi, lHistoie de la dadee de lEpie ge par 

Laonicos Chalcondyle, lHistoie uieselle de Bossuet, lHistoie elsiastiue (22 volumes) 

de Fleury,  La Henriade de Voltaire,  la Géographie universelle du jésuite Claude Buffier, le 

Spectacle de la nature de Noël-Antoine Pluche, un Voyage du Levant du botaniste Joseph-

Pitton de Tournefort, le Testament du marquis de Louvois qui sauva la Coggatio due 

disparition certaine mais qui fut à la pointe de la lutte contre le protestantisme et les 

Mémoires de Madeoiselle de Motpesie, petite fille dHei IV.  

La osiee des liites de l’etepise 

   Quel bilan faut-il tirer de cet essai daalse gloale du uiue ietaie  due 

iliothue du aie pofesseu de philosophie deeu u à hage dâes ? Le 

lasseet hoisi est pas foet des plus petiets : fallait-il regrouper dans une 

e setio douages eligieu le droit canonique, la morale, théologie alors que chaque 

catégorie méritait une analyse particulière et davantage rigoureuse ? Ces réserves faites, 

nous pouvons néanmoins dresser un portrait « intellectuel » du professeur.  

   La bibliothèque était conforme à un Oratorien cartésien et janséniste. Julien Gautier  

tait ts sesiilis au ueelles spiituelles de lpoue.  Il  a de fotes haes pou ue 

son enseignement ait été imprégné de jansénisme dans son ancien établissement. Les livres 

poliues taiet ie psets. Cela sepliue pa lapleu des luttes e ous et ue 

Jean Quéniart avait constatée dans de nombreuses bibliothèques868. Les ouvrages traitant 

les affaies de lOatoie  aaiet lgitieet leu plae : le jansénisme et Port-Royal, la 

controverse de la Bulle Unigenitus, le Formulaire, le Quiétisme, le Jésuitisme. Autant 

datualits ui aaiet iflu, au fil des aes et de aie diete, su lOatoie et 

                                                           
868 Jean Quéniart, op., cit. p. 803.  
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jusque sur les plus humbles de ses membres869.  Ainsi, la morale et la piété tenaient une 

bonne place dans sa lecture quotidienne, alors que la philosophie et la théologie étaient 

moins présentes, comme à  Effiat, où le contenu de la section « Théologie et philosophie » 

était assez affligeant870.  

   Bien que o juiste, les outues loales du Maie, de lAjou et de Pais touaiet 

une place assez conséquente dans les rayons de sa bibliothèque. Ces ouvrages reflétaient-

elles, de faço idiete, so itt pou la taditio et ue foe doppositio au pouvoir 

central ? Le père Gautier était un prêtre bénéficié qui devait gérer les affaires temporelles de 

la cure. Des connaissances en droit ne devaient pas lui être superflues. 

   A e oet de la fleio, il est essaie de sitesse à e ue ous aos 

pas tou das lietaie : auue tae des dages de lElopdise ! Voltaie tait 

présent que par un de ses quatre ouvrages historiques, La Henriade. Cette œuvre où il est 

sutout uestio du pie lial, Hei IV, a ou u itale sus littaie871.   

Le seul auteu ietoi pouat etuelleet se appaete, ie uil e soit pas de 

la période, fut Pierre Bayle dont le Dictionnaire historique et critique a pfigu lœue de 

Dideot et dAleet. Pas de Jea-Jacques Rousseau, de Montesquieu, de Diderot donc !  

Si nous ne trouvons pas les écrits des philosophes des Lumières, furent absents également 

les ouvrages antiphilosophiques, comme ceux de Nicolas Bergier872 : pas de Certitude des 

preuves du christianisme, ou dApologie de la religion chrétienne et lExamen du 

matérialisme, tous deu diigs ote les piipes atialistes dHolah ; pas non plus 

ses 12 volumes du Traité historique et dogmatique de la vraie religion. 

   Le pofesseu Gautie aait ie u espit ouet, ais pas ette ouetue despit 

telle que la comprend un dix-huitiémiste ; est-à-dire la pensée radicale chère aux 

philosophes, louetue à des hoizos ui oespondaient de près ou de loin à un 

reniement des valeurs chrétiennes873.  Les ptes oatoies efusaiet de sattaue au 

principes mêmes de leur spiritualité. Ils  fermaient ainsi les yeux sur leurs plus redoutables 

                                                           
869 John Renwick, « Les bibliothèques des collèges de Pézenas et de Rennes », Le Collège de Riom et 
leseigeet oatoie e Fae au XVIIIe sile, textes réunis et rassemblés par Jean Ehrard, Paris, CNRS, 
1991, p. 109.   
870 Lucette Perole, La iliothue du ollge oatoie dEffiat, ibid., p. 95.  
871 Jean Quéniart, op. cit., p. 824.  
872 Nicolas Bergier, Le Déisme réfuté par lui-e ou Eae, e foe de lettes, das piipes didulit 
répandus dans les divers Ouvrages de M. Rousseau, Paris, 1763.  
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opposants.  

  La sensibilité de la bibliothèque de Julien Gautier se rapprocha de très près de celle 

des œues ue les pofesseus offaiet à leus les los de la distiutio des pi. A la 

fin de leur année scolaire, les collégiens recevaient de nombreux ouvrages de piété, les 

sermons et oraisons funèbres de Bossuet, de Fléchier, de Mascaron qui enseigna une année 

la htoiue au ollge à igt as, de loatoie Massillo, les œues oales du 

jasiste Niole, elles de la Fleu, de Boileau, les Caractères de la Bruyère, des 

œues dhistoie, otaet e , u Charles XII, qui devait être celui de Voltaire,  les 

poèmes de J.-B. Rousseau. Dans cette distribution, les élèves les plus méritants recevaient 

également le catéchisme de Montpellier offert régulièrement et la Bible de Sacy. 

Contrairement à notre professeur qui les possédait, les sermons du Jésuite Bourdaloue ne 

figuraient pas dans les récompenses. Et, autre point commun avec la bibliothèque du père 

Gautier, les élèves ne reçurent fort logiquement jamais les œues des elopdistes et 

philosophes des Lumières. 

   Plus du sile plus tôt, e fie , la iliothue de Jea Potie, u de 

Saint-Hilaire du Mans, ancien régent du collège de Saint-Benoît, était constituée de cent 

soixante-deux volumes. Daiel Ais ui a lu lietaie, alis oze jous aat le ds du 

pofesseu, a pu e appie la opositio a auu tite tait pis.  

  

L’aie pofesseu de htoiue Masao : un testament épiscopal     

   Le testament874 du Père Masao ui e passa uue ae au Mas, oe 

professeur de rhétorique et de théologie, en 1657, est révélateur, au début du XVIIIème siècle, 

de cette simplicité spirituelle et temporelle exemplaire pour un oratorien appelé à une 

responsabilité épiscopale das le diose de Tulle daod puis, jusuà sa ot e , 

das le diose dAge : « […], jai toujous u et ue je eu ie et oui das la fo et 

dans la communion de la Sainte Eglise Catholique, apostolique et Romaine, hors de laquelle il 

 a poit de salut875 ». 

                                                                                                                                                                                     
873 John Renwick, op. cit., p. 110.  
874 Archives du diocèse du Mans, copie exacte du testament de Monseigneur Jules Mascaron, évêque et comte 
dAge, it de sa ai, le  oee .  
875 Ibid. p. 2.  
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   Lue da à so jadiie, Jea Guilleet,  lies ; à ses successeurs, des 

taleau, les egistes, oies pou le fotioeet du diose. Cest le haoie 

Laurent qui hérita de son portrait, de ses sermons, de ses recueils, de ses abrégés et de 

lesele de ses its. Laie pofesseu de Bead La dlaait : « je a pas fait de 

gades sees daget, et ue lo e soit pas dte supis si lo e toue pas 

beaucoup dans mes cassettes. Par la gâe de o Dieu, je ai jaais eu liliatio de 

thésauriser876».  Il institua  héritiers pour deux tiers de ses biens les pauvres et les malades 

de lhôpital gal de la aufatue, et pou u ties eu de lhôpital Sait-Jacques de 

son diocèse877. 

   La sipliit de lue Masao est à elie ae elle du supieu du ollge du 

Mans, Jean-Baptiste Gault qui, tel un janséniste de Port-Royal, renonça à la vie matérielle. 

Mais, au moment de son décès, le Mans était bien loin pour Monseigneur Mascaron.                                      

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                             

                                                           
876 Ibid. p. 2.  
877 Ibid. p. 5.  
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Chapitre 6 

Les matières enseignées au collège 

      Ds la fodatio de lOatoie, le pape Paul V isista pou lagi la issio iitiale, 

« listitutio des Ptes », à lduatio des jeues gaços e gal. Afi daide les 

gets das ette tâhe suiat lespit lial oatoie, des plas dduatio fuet 

oposs, opltat les gleets suiis de lUiesit ou des siaires878.  

Ce fut bien avant le milieu du XVIIème siècle que se fixèrent dans leurs grandes lignes le 

oteu et les thodes deseigeet, odifis e uelues taits fodaetau. Le 

plus célèbre, le Ratio Studiorum jésuite a rassemblé dès la fin du XVIème sile lepiee 

collective des pédagogues de la Compagnie879.  

6.1 Des sources principalement imprimées  

   Lorsque les professeurs prirent possession de ltalisseet e 880, ils aaiet 

pas vraiment de « règles pour les études ». Avant 1611, les futurs enseignants de lOatoie 

avaient été essentiellement formés chez les Jésuites comme le quatrième supérieur, Jean-

Baptiste Gault, qui suivit un cursus au collège ignacien de Lyon881.   

Un Ratio Studiorum modeste 

    Los de lAssele gale de la Coggatio e , tois as aat ue Jea 

Duegie de Hauae eoa uelues les à Pot-Royal des Champs882, le Père 

Condren proposa un Ratio Studiorum bien plus modeste que celui des Jésuites.  En 1645, 

lOatoie de Fae iposa à tous ses ollges leu gleet des tudes ue le pe Moi 

avait auparavant repris. Son Ratio studiorum883 est aujoudhui pedu884.  Les plas dtudes 

                                                           
878 Agnès Cornevin, « Le ‘atio studiou du Pe Houdigat, toigage de leseigeet oatoie des 
humanités, III Enseignement sous la présidence de John Renwick », Le Collge de ‘io et leseigeet 
oratorien en France au XVIIIème siècle, textes réunis et présentés par Jean Ehrard, Oxford, CNRS Editions, 
Voltaire Foundation, 1993, p. 133.  
879 François Lebrun, Marc Venard et Jean Quéniart, Histoie de leseigeet et de lduatio, tome II. 1480-
1789, Paris, Perrin, 1981, p. 513. 
880 Jacky Bouvet, Jacques Chaussumier, Jean-Pierre Delaperelle, Du ollge de lOatoie au le Motesuieu, 
400 ans deseigeet au Mas, Le Mans, 2003, p. 12.  
881 Dictionnaire de Port-Royal, Paris, Honoré Champion, 2004, p. 441.  
882 Frédéric Delforge, Les petites écoles de Port-Royal, 1637-1660, Paris, Cerf, 1985, p. 11.  
883 Ratio studiorum a magistri et professoribus Congregationis Domini Jesu observanda, Programme des études 
que doivent observer les maîtres et professeurs de la Congrégation de Notre Seigneur Jésus.  
884 Gilbert Caffin, Gades figues de lOatoie, Bulle, Sio, Maleahe, La, Gat, Laethoie, en 
sympathie avec leur temps, Paris, Cerf, 2013, p. 89.  
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développaient souvent ette ide ue les efats taiet pas des adultes et uil oeait 

de sadapte à eu885. Le Père Morin souhaitait introduire dans tous les collèges la manière 

deseige ui tait e usage à Juill. Le « ollge-séminaire du Mans eut désormais son 

syste dtudes aisi dfii » vers 1650886 : « o seuleet […] o [] eseigait, oe il 

oeait […] le lati, le ge, la thologie et la philosophie, ais eoe […] ue pat ts 

gade  est faite à ltude du façais, à leseigeet de lhistoire et des sciences. Les 

pesioaies  eeaiet e, oute le fie de listutio ui se doait à tous, 

deu fois pa seaie des leços opletaies dhistoie, de laso, de géographie et 

daithtiue ; les jours de congé étaient particulièrement destinés à cette sorte 

deeies887 ».  

   Hélas, il nous manque une source essentielle à notre étude : les cahiers des élèves. Ils 

ont bien évidemment existé puisque les professeurs dictaient leurs cours aux collégiens qui 

les prenaient en notes. Henri Chardon les avait possédés : « aux registres des élèves, il faut 

joide les olletios des ahies des les de lOatoie. Je e sais sil e eiste ue aute 

ue la iee. Elle a depuis  jusuà la fi du ollège888 ». Ces ahies ue ludit de 

Maes aait das sa iliothue sot aujoudhui itouales889. Ils auraient été une 

soue etaodiaie pou appie lolutio de la pdagogie oatoiee duat es 

deux siècles. Et pour constater que les enseigats de lOatoie appliuet lieet les 

pédagogues innovateurs comme Lamy, Fleury, Rollin, Dumarsais ou surtout le père Charles-

François Houbigant dont le Traité des études, écrit vers 1720 et légèrement remanié en 

1736, circula dans les collèges de la Congrégation890.   

 

 

 

                                                           
885 Jean de Viguerie, Ue œue dduatio sous lAie ‘gie, Les Pes de la Dotie htiee e Fae 
et en Italie, 1592-1792, Paris-Sorbonne, 1976, p. 497.  
886 A. Reeb, op. cit., p. 130 ; Daniel Aris, op., cit., p. 336.  
887 Ibid., p. 130-131 et p. 336.  
888 Henri Chardon, Nouveaux documents sur les comédiens de campagne : la vie de Molière et le théâtre de 
collège dans le Maine, tome 2, Paris, 1905, p. 142.  
889 Henri Chardon, ancien élève du lye Motesuieu, ee de la Soit dAgiultue du Maie, tait u 
aoat, u hoe politiue sathois. Il iit de oeu ouages su lhistoie du dpateet. Il eut as 
au ahies du le aat uue patie dete-elles ne soit offerte aux Archives départementales en 1925. Il 
décéda en décembre 1906 sans avoir esquissé le moindre article sur ces « fameux » cahiers.  
890 Agnès Cornevin, op. cit., p. 133.  



196 
 

Une bibliothèque dispersée  

   Pour le XVIIIème siècle, nous nous appuierons sur les exercices et les thèses soutenues 

pa les les et aoes pa les affihes. Ue aute soue, plus liite, sest psete 

dans nos recherches : les livres qui étaient offerts aux collégiens lors des remises de prix. 

Nous disposos galeet du eeseet des uelues ouages oses de 

laiee iliothue de lOatoie. A la liuidatio de la Maiso de lOatoie du Mas, e 

, lietaie se oteta de idiue le oe. Ce ui laisse entendre que, au 

oet de la ‘olutio façaise, le atalogue tait plus au Mas. Les adiistateus du 

Directoire du District du Mans, René Morin et Louis Bourdet, malgré les recommandations 

de latile  de la di-septième séance du 12 décembre 17 du Coit dIstutio 

publique891, aaiet pas pis le teps dietoie lue des plus gades iliothues892 

du Haut-Maine. Ntait-il pas top siple de sipoise aisi iliothaie ? « Avons passé 

ensuite dans la bibliothèque consistante en sept mille quatre cents ouvrages et quelques 

olues aisi ue ous a dla ... Nous a ajout uil  aait à peu ps deu ets 

volumes dans la bibliothèque située au lieu de Grammont893 ». 

   Que sont devenus les livres de la ihe iliothue de lOratoire ? En 1791, le projet 

dAd-Pierre Ledru894 était, dans un premier temps, après les avoir triés, de regrouper, 

das laae de Sait-Vincent, un tiers des quatre-vingt mille volumes que comprenaient 

toutes les communautés religieuses de la ville du Mans895. La bibliothèque896 du collège 

                                                           
891 J. Ayoub et M. Gremon, Edition nouvelle présentée, mise à jour et augmentée des Procès-verbaux du Comité 
dIstutio puliue de lAssele lgislatie, pulis et aots pa J. Guillaue, er novembre 1791-6 août 
1792. Fascicule 1, séances, annexes, appendices. II, Paris, Harmattan, 1997, p. 38.   
892 La iliothue de lOatoie opeait aiselaleet % des ouages de lesele des 
communautés religieuses de la ville.   
893 A.D. 72 L. 359, Ietaie aiso de lOatoie du Mas, p. 4 et 5.  
894 André-Pierre Ledru, Essais su ltalisseet dune bibliothèque publique dans la ville du Mans, Le Mans, 
Pivron, 1791, Médiathèque Aragon du Mans, Maine 4°942-943.  
895 Ibid., p. 8. 
896 Il est pas siple de oaîte le paous de la iliothue de lOatoie du Mas pedat la ‘olutio 
française. Le décret des 2 et 4 novembre 1789 mit à la « disposition de la Nation » les biens du clergé. Cette 
mesure avait surtout pour objectif de mettre la main sur les immenses propriétés foncières et immobilières du 
clergé. Elle ne concernait pas nécessairement les bibliothèques des Congrégations qui se retrouvaient 
néanmoins à la charge des nouvelles autorités. Le 14 novembre 1789, un nouveau décret enjoignit  aux 
chapitres, aux monastères de déposer aux greffes des sièges royaux ou des municipalités les catalogues des 
lies et ausits de leus iliothues et ahies. Cette disio e fut jaais suiie deffets. Les ollges 
congrégationistes de villes entraient-ils das le hap dappliatio du deie det ? Un livre est toujours 
utile dans un établissement scolaire.                                                
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oatoie du Mas eiste plus, is à pat les tois et soiate-dix  volumes897 environ 

(5 % des 7 400 volumes) qui se trouvent dans les fonds anciens du lycée Montesquieu898 et 

de la Médiathèque du Mans.  Mais nous sommes loin du compte !  

   Les histoies, spialistes de lhistoie de lduatio, adettet ue les eseigats 

de lOatoie de Fae taiet assez oateus pou tasette les oaissaes. « Les 

Oratoriens donnaient à une clientèle accrue un enseignement justement apprécié899».  

Les Jésuites, eux-mêmes, « ne leur pardonnaient pas leurs succès en matière 

deseigeet : mais surtout ils ne leur pardonnaient pas de ressembler si peu aux 

Jésuites900 ». Paul Bouchy901, proviseur du lycée Montesquieu entre les deux Guerres 

odiales, sest ot ts ethousiaste à lgad de la « pdagogie oatoiee ». Pou 

laie poiseu aeau,  la pdagogie de lOatoie a aiselaleet iflue elle 

de Port-Royal : « leur enseignement avait une incontestable originalité et leurs disciplines, 

dispiatio liale, oluaiet ae le oueet des ides. E ela, ils se distiguaiet 

des Jésuites, plus traditionnalistes et conservateurs, et se rapprochaient des Jansénistes dont 

les Petites Ecoles902, qui ont fait grand bruit, ont peut-être profité de la pédagogie 

oratorienne903 ». Mais ce qui fut révolutionnaire fut litodutio de la lague eaulaie 

pou lappetissage, pa les les, des oaissaes : les humanités enseignées en 

français ! Selon Paul Bouchy, « e ui la aatise, est la plae uelle a doe à 

leseigeet du façais et e façais, à elui de lhistoie, des siees astaites et 

doseatio904 ». Les pofesseus de lOatoie aaiet galeet olutio la 

méthodologie et un mode de pensée philosophique en abandonnant Aristote au profit de 

                                                                                                                                                                                     
   
Dans le département de Paris, les inventaires de bibliothèques ont généralement été effectués par des 
membres des commissions ad hoc.   
897 Pour les XVIIème  et XVIIIème siècles, période qui nous intéresse. Le catalogue du lycée Montesquieu est plus 
riche pour le XIXème siècle.   
898 Il faut sigale le eauale taail dahiiste de Mosieu Viet, setaie de lassoiatio des Aies 
Elèves du lycée Montesquieu.  
899 Paul Bouchy, Le Lycée du Mans, Etude pulie pa les sois de lAssoiatio Aiale des Aies les, Le 
Mans, 1922, p. 8.  
900 G. Compayré, Histoie des Doties de lduatio e Fae, 2 in-8, Paris, Hachette, 1879, tome 1, p. 213.  
901 Mais comme de nombreux érudits de cette piode, Paul Bouh idiue pas loigie de es fleios. 
Certaines sources citées, les sommiers des recettes, ont disparu.  
902 La chronologie est importante. En 1624, les Petites Ecoles de Port-‘oal eistet pas eoe. Jea 
Duvergier de Hauranne, abbé de Saint-Ca, sest edu e jui  à laae de Pot-Royal des Champs 
pou oi sil est possile distalle uelues efats dot il soge à diige lduatio. Fdi Delfoge, Les 
Petites écoles de Port-Royal, 1637-1660, Paris, Paris, 1985, p. 17.  
903 Paul Bouchy, op. cit., p. 8.  



198 
 

Descartes et à sa suite Newto o sas uelues diffiults ae lautoit oale à la fi du 

XVIIème siècle : « daute pat, e philosophie, elle a daod eo au eeets 

scolastiques et sacrifié Aristote à Descartes au XVIème siècle et même à Newton au XVIIIème 

siècle ; leu pese philosophiue paaissait si hadie ue lautoit dut à plusieus epises 

intervenir pour ramener les maîtres à une orthodoxie prudente905 ». Les enseignants 

poposaiet deu autes ioatios das les pogaes de ltalisseet : la musique et 

le dessi. Il tait dusage, das la oggatio de lOatoie, de le pa ue haso 

une distribution des prix906.  « Enfin, la musique et le dessin étaient chez eux en honneur ainsi 

ue toiget les soies des eettes ui ot ose la trace de paiement 

distuets de usiues, de ultiples leços patiulies das es ats daget, ui le 

disputaient aux armes et à la danse907». Mihel Boe, aie le du ollge de lOatoie 

de Tours et organiste raconte la passion du professeur de rhétorique, le père Alhoy, pour le 

chant908. 

    Fais Deleke estie ue lOatoie tait peut te la eilleue istitutio 

deseigeet au XVIIIème siècle909. Pou la toute peie piode de lOatoie du Mas, 

nous disposons de très peu de sources : le registre actuel de la bibliothèque.  Le XVIIIème 

siècle est plus riche, sans être exhaustif pour autant. Nos sources sont constituées de 

quelques exercices académiques sur des thèmes et des matières très variés que les élèves 

présentaient dans la « Salle du collège-Séminaire » ou dans la salle des Actes. Ils furent 

souvent imprimés chez Jacques Ysambart, « imprimeur du collège et de la ville ». Nous 

disposons également de quelques thèses de philosophie, toutes soutenues en latin910.  

 

 

                                                                                                                                                                                     
904 Ibid., p. 8.  
905 Ibid., p. 8.  
906 Michel Boyer, Notice biographique musicale et littéraire sur François Marc, ancien maître de chapelle de la 
cathédrale du Mans, Le Mans, Monnoyer, 1852, p. 40.  
907 Paul Bouchy, op. cit., p. 7.  
908 Mihel Boe pulia u ouplet, hat à lOatoie du Mas, le  ail . Les paoles taiet du pe 
Alho, la usiue de Façois Ma. Il sagit aiselaleet due petite opositio à la gloie de Louis 
XVI.  « Sommes-nous au sacré vallon ? Sommes-nous aux champs de Bellone ? Est-e Mas ou dApollo ue 
nous recevons la couronne ? Ils cueillent le laurier tous deux ; à ses enfants chacun le donne : ici, par un échange 
heueu, est Mas ui, pou ous, le oissonne ». Michel Boyer, op. cit., p. 41.  
909 F. Delbeke, Latio politiue et soiale des aoats au XVIIIe sile, Paris, Société anonyme du Recueil 
Sirey et Louvain, Librairie universitaire,  1927, p. 26.   
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. Le devoi d’duue 

   Lesele de es douets peet ue aalse pise pou le XVIIIème, dautat 

plus ue e Sile des Luies fut ue  piode duat lauelle les Oatoies ou daies 

les de lOatoie patiipet au fleios sur la pédagogie, tel César Chesneau 

Dumarsais dont la méthode pour enseigner le latin et le grec fut adoptée par les Oratoriens 

du Mans. 

Une éducation utile 

   Selo Fediad Buisso,  lies su lduatio fuet pulis ete  et  

contre 51 seuleet ete  et . U gad oe douages laaiet ue le 

dispositif deseigeet soit  diig pa lEtat lui-e. Les plas dtudes pou la jeuesse 

polifet sous les tites sigifiatifs de « pla dduatio puliue » ou « pla dduatio 

nationale »911.  Nous possédons une harangue qui fut prononcée los deeies dles au 

Mas le  août , di as aat lessai de ‘ousseau su lduatio :                           

« Disous su la essit de lducation, sur les belles lettres, la poêsie, la géographie, la 

oologie, poo au eeies de lOatoie le  aoust 912 ». Pouvons-nous 

attribuer ce discours au supérieur Joachim Leguicheux913 ? ‘ie e lidiue su le ausit. 

So auteu pisa das u peie teps les ojetifs piodiau de lduatio. « La 

pefetio du tat est louage de lduatio, est elle ui gle le œu, ui foe lespit 

et ui e à laou de la etu. Et ue lo fait peû dattetio à ette it ostate ui 

fait la fliit de lhoe, et ui sait le ede heueu914». Lifluee du Pe Moi est 

évidente ici. En 1645, dans son Ratio Studiorum des collèges oratoriens, le pédagogue 

écrivait : « luiue ut de lduatio doit te de hehe lutilit pou la jeuesse  et e ui 

peut contribuer à son véritable bonheur915». Jean-Jaues ‘ousseau, hez lOatoie, 

puisea ses piipes duatifs pou ie so le essai su lduatio, lEile ou De 

                                                                                                                                                                                     
910 Nous aos pas tudi es thses, e aitrisant absolument pas le latin classique et théologique du 
XVIIIème siècle.  
911 Claude Lelièvre, Histoire des Institutions scolaires (1789-1989), Paris, Nathan, Pédagogie, 2008, p. 8.  
912 Le document est consultable aux Archives Départementales de la Sarthe. Le manuscrit original comportait 
73 pages.  
913 Les huit ofes eseigats e ette fi dae solaie de  : Lazare Trattebas, Joseph-Jean Frin, 
François Orry, François Maugin, Jean-Ludovic Duperrier, E.H. Deschesnes, Jean-Antoine, Lassere, Philippe 
Barbaroux.  
914 Discours sur la necessité de leducation, sur les belles lettres, la poêsie, la geographie, la cronologie, prononcé 
au eeies de lOatoie le  aoust , p. 1.  
915 Gilbert Caffin, op. cit., p. 104.   
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lduatio, en 1762. En effet, selon le père Morin « les hommes ne sont que comme on les a 

formés dans les premiers tems de leur age ; une terre ne peût estre féconde sans les soins de 

la culture ; sa moisson sera defuctueuse916 si elle a pas reçu des semances pures et choisies, 

une jeune plante se plie, se courbe en naissant, la faiblesse demande des suports contre les 

tepestes, jusuau tes de la foe pou e les plus aide, et pote ae aodae des 

fruits agréables et utilles917 ». Rousseau écrivit : « Nous naissons faibles, nous avons besoin 

de forces ; ous aissos dpouu de tout, ous aos esoi dassistae ; nous naissons 

stupides, ous aos esoi de jugeet. Tout e ue ous aos pas à ote aissae et 

dont nous avos esoi tat gads ous est do pa lduatio918 ».  

   Les Oatoies se otet itasigeats su e deoi utile dduue. Ils e 

palaiet e plus distuie : « La essit de lduatio, le efus de e peie deoi 

est inhumain et la négligence criminel919».  Au XVIIème siècle, le ministre Colbert avait offert 

au Oatoies des aguets uils allaiet, e patie, epede à leu opte. E effet, le 

contrôleur général des finances dressa un tableau peu réjouissant des établissements 

secondaires : « La manière dont on instruit la jeunesse dans les collèges laisse beaucoup à 

désirer, les écoliers y apprennent tout au plus un peu de latin, mais ils ignorent  la 

gogaphie, lhistoie, et la plupat des siees ui servent dans le commerce de la vie920 ». 

U sile plus tad, lEglise plus galliae ue jaais se iuitait toujous : les assemblées 

générales du clergé de 1765, 1772, 1775 demandèrent au roi très chrétien de « rendre aux 

évêques la principale inspection de la jeunesse »921.  

   Ce fut un parlementaire breton, Louis-René de Caradeuc de la Chalotais, procureur 

gal du Paleet de ‘ees, ui stait tou à laat-garde du combat pour 

listauatio du Etat-Eseigat e puliat e as  le peie pla « dduation 

nationale »922. Les programmes du nouveau Collège communal, en octobre 1792, étaient 

foteet ispis pa des thodes iities au Mas. Si, pou epede lepessio de 

Paul Bouchy, « la puissae et la eaut de leffot de la ‘olutio pou dote le pas du 

                                                           
916 Sic.  
917 Discours sur…, op. cit., p. 1.  
918 Jean-Jacques Rousseau, Eile ou de lEduatio, Livre 1, Paris, éditions Garnier, 1951, p. 7.  
919 Discours sur… p. 
920 Cité par Jacques Maillard. Y. Poutet, le XVIIème siècle et les origines lasaliennes, tome 1, p. 161.   
921 Claude Lelièvre, op. cit., p. 8. 
922 Ibid., p. 9. 
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enseignement qui répondît aux besoins du peuple fut admirable et original923»,  

il e deeue pas ois ue la ille du Mas dut sappue su les seuls ofes 

oratoriens, laïcs, qui avaient montré leur attachement aux principes de la Révolution. A la fin 

de lAie ‘gie, le ofe oatoie J.F. Ad, e iliothaie et ahiiste de la 

Congrégation, écrivit en synthèse des textes inspirés de Bernard Lamy pour les collèges :    

« oduie ltude pou ede les jeues espits popes à sei lEglise et lEtat, leu doe 

e uil faut pou foe le goût, lespit et le œu924 ».  

   Il fouit la douetatio essaie à le-oratorien Daunou, qui rédigea la 

première loi de la République votée par la Convention en vendémiaire an II925.  Dans le Haut-

Maine, puis dans la Sarthe, comme en France, les Oratoriens furent impliqués dans la 

politiue distutio atioale.   

6.3 La rhétorique  

   Les archives du diocèse du Mans926 conservent trois cours de rhétorique donnés par 

les professeurs Nicolas-Mael Coi de lAigleie e , Caillou927, en 1769 et Donnat 

en 1774928. Dans cette deuxième moitié du XVIIIème siècle, les cours étaient professés en 

façais. Note aalse sappuiera également sur un long exercice assez répandu dans les 

lasses dhuaits :  lapologue.  

L’at de ie pale  

  Selon Michel Meyer, pour beaucoup, et depuis ses origines, la rhétorique a mauvaise 

presse. On la voit comme « science du confus ». So teeau est lietai et le ague, le 

douteux et le conflictuel929. Lhistoie age les diffetes dfiitios  de la htoiue e 

trois grandes catégories : la htoiue tait ue aipulatio de lauditoire selon Platon ; la 

htoiue tait lat de ie pale selo Quitilie et efi la htoiue tait lepos 

daguets ou de disous ui deaiet ou ui isaiet à pesuade selo Aistote930. Cette 

                                                           
923 Paul Bouchy, Le lycée du Mans, Etude pulie pa les sois de lAssoiatio Aiale des Aies Eles, Le 
Mans, 1929, p. 14.   
924 Gilbert Caffin, op. cit., p. 104.  
925 Ibid., p. 104.   
926 Archives diocésaines de la Sarthe, collection Lochet.  
927 Il sagit du ahie de Deis Esault.  
928 Il sagit du ahie de lle Louis Gigo.  
929 Michel Meyer, La rhétorique, Paris, Collection Que sais-je ? P.U.F., 2004, p. 3.  
930 Ibid., p. 3.  
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dernière définition fut le principe récurrent des Oratoriens.  Or, même si la rhétorique fut 

une technique aride au service de la manipulation, elle était nécessaire et inévitable, parce 

que liée au fonctionnement même du langage931.  

   Les trois cours que nous avons consultés présentaient un trait commun : ils étaient 

clairs et bien structurés. En 1758, le père Corbin proposait à ses vingt-neuf élèves des études 

sous la foe deeies. Le peie dete-eux portait sur « des questions générales de 

htoiue et su lloutio ». Das la seode patie, lle deait seee su « 

lhaoie oatoie ». Les exercices suivants étaient sur « les figures de rhétorique, la 

opositio  ou des paties du disous oatoie, su llouee du aeau, su llouee 

de la chaire, sur llouee aadiue et su la ehehe des oes de pesuade932 ».  

    En 1769, le confrère Daniel Cailloux, face à cinquante-quatre élèves, divisa son 

propos en livres, chapitres et en articles :   

 ° lie I, de lInvention ;  

 2° livre II, de la Disposition ;  

 3° livre III, de la Déclamation.   

   En 1774, le professeur Donnat proposa à ses vingt-sept élèves, ses réflexions en 

quatre études sans y donner de titre. Mais tous les trois adoptèrent un plan proche des 

professeurs du XVIIème siècle : Invention, Disposition, Elocution. Le père Corbin, lui, se 

montrait plus précis et plus rigoureux dans ses démonstrations. Tous les trois puisèrent leurs 

cours chez les auteurs anciens, comme Quintilien, Démosthène, Cicéron. Ils suivirent les 

prescriptions du Père Morin qui conseillait les Partitions de Cicéron, ou la rhétorique de 

Cassandre et de Arte bene dicendi  du Pe Paisot. Les eseigats sispiet 

galeet de Taite et de Sutoe. Ils hsitet pas o plus à ôtoe les iais ou 

philosophes modernes comme Boileau, Voltaire et Rousseau. Mais les cours de rhétorique 

taiet osas à ltude des aises de lat oatoie des auteus façais. Ils 

aodaiet ulleet leus piipes philosophiues. A Ages, Les Pes de lOatoie 

évitaient de mettre en les mains de leurs élèves des livres des écrivains du siècle des 

                                                           
931 Joëlle Gardes Tamine, La rhétorique, Paris, Armand Colin, 1996, p. 11.  
932 Archives diocésaines, collection du père Lochet, Rhétorique française donnée par le R.P. Corbin, table des 
matières.  
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Lumières933. Il e tait de e au Mas où les Pes siuitaiet de la ote de 

lidulit934.  

   Mardi 19 août 1777, le confrère Donnat proposa aux élèves de sa classe de 

rhétorique un exercice académique935  que nous pouvons qualifier de sensualiste : « deux 

choses concourent à former un Orateur, la raison & le sentiment. La raison doit convaincre, le 

sentiment doit émouvoir et persuader. Peu de gens ont reçu de la nature cette pénétration, 

ette tedue, & ette justesse despit  essaie pou saisi le ai, & pour le mettre en 

évidence936 ». En cela, elle ressemblait beaucoup à celle donnée par Boileau, Rollin et enfin 

Condillac qui, tous les trois, avaient puisé leurs principes chez Cicéron. La rhétorique 

cicéronienne était beaucoup plus puissante que celle de nos auteurs modernes : « Erit 

eloquens is qui ita dicet, ut probet, ut flectat937 ».  Aisi, pou le philosophe lati dApiu, 

prouver, plaire, toucher ne font que les trois phrases successives du même combat :  

« Probare, necessitatis est ; delectare, suavitatis ; flectere, victoriae938 ». Boileau reprit cette 

première formule dans son Art poétique en 1671. Pour Charles Rollin, « […] il  a tois deois 

piipau de loateu ui sot distuie, de plaie et de toucher939».  Or, selon Condillac,  

« llouee est ue lat de touhe, douoi, ditesse, je ajoute pas de 

persuader, car quiconque touche persuade940 ». Le style devait être « lae941 » de 

llouee.  

   Leeie de htoiue epiait e piipe e paule : « Lloutio est la 

patie la plus essetielle de lAt Oatoie942». Pour le professeur Lenoble, les élèves devaient 

                                                           
933 Jacques Maillard, LOatoie à Ages au XVIIème et XVIIIème siècles, Université de Haute Bretagne, Institut 
armoricain de recherches historiques de Rennes, 1974, p. 183.  
934 Archives diocésaines, Sermon contre les incrédules et la philosophie du siècle prêché au collège du Mans le 
dimanche 1er février 1761.  
935 Eeie aadiue, pa Messieus les olies de ‘htoiue, suii dAthise et Melise, et suii de la 
distiutio des pi, dos pa Moseigeu lEue du Mas, Imprimerie Pivron, 1777. Médiathèque Louis 
Aragon, Maine 960.  
936 Ibid., p. 2.  
937  « O tieda pou louet elui ui pale de aie à poue so poit et à flhi lauditeu ». 
Cicéron, Œues opltes, volume V,  XXXVI, Paris, 1821, p. 408.  
938  « Pou loateu poue so poit est ue essit, dleteu lauditeu u plaisi, le flhi ue 
victoire ». Cicéron, Pars prima sive opera rhetorica et oratoria, volume 2, Paris, 1832, p. 660 ; 
939 Charles Rollin, Traité des Etudes, Paris, 1823, t. II, p. 53.  
940 « Œues opltes de Codilla », tome VII, Histoire ancienne, Paris, édition de 1821, p. 399.  
941 Exercice académique, op. cit., p. 2.  
942 Eeie aadiue su lloutio pa Messieus les olies de htoiue suii pa la distiutio des pi 
dos pa Moseigeu lue du Mas, Le Mans , Imprimerie Pivron, 1779, p. 3.   



204 
 

sutout isiste su lipotae « du choix des mots943 ». Le choix des mots et celui des 

iages ipotaiet plus ue laeptatio des ides. Le ôle des ots tait plus seuleet 

depie les ides, ais daie le disous944. « On ne saurait croire combien le choix des 

ots set à ette les peses et les peues das leus disous & à ous de faie seti la 

foe & la eaut. […] uel soi le hoi des mots exige-t-il de lOateu ? Quelles sont les 

différences qualités de la diction ? Quelles sont les qualités qui semblent marquer davantage  

le Génie & le Talent ?945». Et ensuite, les écoliers devaient argumenter sur le style qui « est 

entre les mains de lOateu, e ue les ouleus sot das elles du peite946 », les genres et 

les figures en puisant leurs réflexions chez Cicéron947.  Selo Jea de Vigueie, le stle est 

aussi la ie de la alit littaie oppose à latifie de la thoie.  

   Les professeurs de rhétorique accordaient une place non négligeable à la poésie, en 

particulier les poèmes épiques948. « Le poème épique est le plus grand ouvrage que puisse 

etepede lespit huai. Cest ue espe de atio ui deade e uelue sote un 

Gie tout puissat. O easse das la e atio tout lUies ; le Ciel qui règle les 

destins ; & la Tee où ils seutet949».  

L’apologue 

 

   Pai e gee littaie, lapologue tait etal das la foatio à lat oatoie 

des les. Nous possdos lu de es eeies aadiues950, donné par le professeur 

Célestin Corbin. Daté de 1763, la même année que le Traité sur la tolérance de Voltaire, 

lauteu oeçait son propos pa ue pfae das lauelle leseigat justifia son 

eeie ui stait doul sous foe de uestios/poses. Le ous tait diis e six 

parties :  

1° Préface afin de définir lapologue. 

                                                           
943 Ibid., p. 4.  
944 Jean de Viguerie, op. cit., p. 516.  
945 Ibid., p. 4.  
946 Exercice académique sur le style, Le Mans, chez Jacques Isambart, 1771, p. 2.  
947 Eeie su lloutio, op., cit., p. 4. 
948 Jean de Viguerie, Ue œue dduatio sous lAie ‘gie, Les Pes de la Dotie htiee e Fae 
et en Italie, 1592-1792, Paris, Editions de la Nouvelle Aurore, 1976, p. 516.  
949 Affiche, Exercice académique sur le poeme epique, dédié A Très-Haut et Très-Puissant Seigneur, Monseigneur 
René-Mans Sire de Froullay, 1764.  
950 Archives départementales de la Sarthe, Eeie aadiue su lApologue, anonyme, 1763, 73 pages.   
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 ° Oigie de lapologue e Ge.  

 ° Oigie de lapologue e Italie.  

  4° Origine de lapologue e Fae. 

  5° Monsieur Henri Richer.  

  6° Monsieur Aubert.   

   « Lapologue plaît et istuit 951 ». Ainsi débuta ce long examen. Nous pouvons 

attiue et at oatoie apologtiue à Plato. Lapologue tait u out it hag 

dilluste ue thse epliite, à ise aguetatie. Il iet du ot ge « apologos » qui 

désigne un récit détaillé. Selo le pofesseu Coi, e it deait, oe lhistoie, « faire 

éclore des vertus».  Ici, le régent de rhétorique pensait aux fables où les animaux pouvaient 

avoir un rôle anthropomorphique : « pouuoi leeple des aiau e poduirait-il pas les 

mêmes effets » 952 hez lhoe ? Leseigat oua tout au log de so ous les  

fales, elles dEsope daod, « ui est pas lieteu de lapologue953 ». Il sattadait  

surtout sur celles de Jean de la Fontaine dont les poèmes étaient « simples et qui fut un 

enfant toute sa vie954 ». Selon le professeur de rhétorique manceau, le poète janséniste 

poposait de etueu oseils de ie, à litetio sutout des gads de e ode : « Les 

leçons de morale que nous donnent les animaux, leur sagesse, leur prudence, tout y est 

pope à jete ue ole ulatio das des œus eoe tedes, et apales de  

recevoir les heureuses impressions de la vertu955 ». Le confrère Corbin évoquait aussi le 

fabuliste Henri Richer. « De tous les potes, est elui ui a le ieu ussi das lapologue 

depuis liiitale La Fotaie956 ». Il proposa à ses élèves également Jean-Louis Aubert, 

dot louage, Fables nouvelles avec un discours sur la manière de lire les fables ou de les 

réciter paru  pour la première fois en 1756, et  « est aiteat due etaie tedue et o 

le ea toujous oîte ae plaisi pae uil est plei dages et distutios957».  

                                                           
951 Ibid., p. 1.  
952 Ibid., p. 2 
953 Ibid., p. 15.  
954 Ibid., p. 35.  
955 Ibid., p. 2 
956 Ibid., p. 48. 
957 Ibid., p. 51.  
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   Chaque apologue entendait donc donner à la jeunesse une ou plusieurs leçons de 

morale. Mais la fable animale apparaissait insuffisante  pour le professeur qui préférait, dans 

la pfae, appue so aguetatio su des eeples tis de lEitue Saite. 

Lidulit gagait e effet toutes les ouhes soiales de la apitale du Haut-Maine : 

« Mais que pourrait-o die à lloge de lapologue, aps lusage fuet et istutif ue 

litue saite e fait. Note Saueu lui-même à mon sentiment authorisé par son exemple 

et sa dotie e gee distutio, et a eoe oulu uo le egadat oe un moyen 

dont la providence divine réservait pour amener les idolâtres et les infidèles à la religion 

chrétienne958».   

   Lapologue tait alos ue dahe de ulgaisatio. Elle tait u oe de ede 

accessibles aux élèves les notions religieuses et spirituelles difficiles, austères et les 

eseigeets essetiels. Elle tait ue thode pdagogiue pou lutte ote lathise 

ou le déisme ambiant du XVIIIème siècle.  

   Le pofesseu Coi tait ois pis uat  à loigie de e tpe de it : « Il faut 

hehe la peie oigie de lapologue das la atue de lespit de lhoe ietif, 

aateu des oueauts et des fitios, dsieu dappede  et de ouiue e uil a 

appris […]959 », chez les Orientaux, « les Egyptiens, les Arabes, les Perses, les Siriens » car ils 

aaiet lespit patiue, « fertile en inventions et en fictions ».  Lapologue sassiilait à des 

epsetatios otes dides ou de piipes astatifs, les allgoies : « Tous leurs 

discours sont figurés ; ils e sepiet ue pa allgoies, leu thologie, leu philosophie, et 

piipaleet leu politiue et leu oale sot toutes eeloppes sous loe des fales 

et des paraboles960 ». Le régent de rhétorique faisait nécessairement une allusion au Christ 

qui, lors de son enseignement, utilisait très souvent le langage de la parabole pour 

transmettre son message. « Dailleus es peuples sous u iel eteet haud taiet 

top ifs et top supees pou saoode de peptes diets : il fallait donc ménager 

leur amour propre en leur présentant la vérité sous des allégories961 ».  

                                                           
958 Ibid., p. 2.  
959 Ibid., p. 2.  
960 Ibid., p. 2 et 3.  
961 Ibid., p. 3. 
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   E , le pla dtude du dpateet962 aiteait leseigeet de la 

htoiue. La lasse fut ofie au pofesseu Dufou, laî. Ses ous pologeaiet e ue 

proposaient les régents avant la Révolution. Il professait la littérature ancienne et moderne, 

la htoiue et la posie, « tout e ui est latile du pote et de loateu963 ». Nous 

retrouvons, au programme, les mêmes auteurs étudiés par les élèves aux XVIIème et XVIIIème 

siles, à saoi Cio, Hoae, Sue, Jual, Boileau. Ctait e seode, ofie à 

Monsieur Cauvin, que les élèves devaient approfondir la grammaire française et étudier la 

versification. Le professeur proposait de comparer les odes dHoae à celles de Jean-

Baptiste Rousseau. Le latin était maintenu, mais seulement pour quelques courtes 

productions en vers, fables ou narrations pour introduire « u petit tait su lapologue964 ». 

En troisième, le professeur Boyer devait dicter les règles de la poésie latine, en français. En 

uatie, Mosieu Siie epliuait les piipes de la posie latie e sappuat su les 

Géorgiques de Virgile. Les élèves étaient invités à comparer le troisième livre des Fables de la 

Fotaie, taduites e es lati e  pa M. Giaud, pte de lOatoie, ae loigial. 

Une pensée de Cicéron, choisie par le professeur, servait de leçon de morale. En cinquième, 

Le professeur Dufour le Jeune, expliquait quelques faits de lAie Testaet et de la 

thologie. Les les siitiaiet aisi au gles de gaaie façaise et latie. Pou la 

siie, le pofesseu, ui tait pas eoe ou e dee , deait sutout 

exercer la mémoire des ollgies e leu iposat lappetissage pa œu, sas les 

epliue, des oeau hoisis dauteus aies et odees965.  

6.4 Enseigner les langues anciennes  

    Le collège du Mans eut ses méthodes dont celles pour enseigner les langues 

anciennes et so pla dtude pafaiteet dfiis es . Ete u pla dtude et u 

pla dduatio, les diffees sot otoies. Hitage de la piode huaiste et des 

méthodes protestantes, le premier concerne davantage les XVIème et XVIIème siècles et il ne 

prend en compte que les aspects purement scolaires : la transmission des connaissances 

saates du lati.  Le seod apphede daatage la gloalit de leseigeet, du 

contenu à la pédagogie.  

                                                           
962 Archives départementales de la Sarthe, L art. 28, Conseil général et Directoire du Département (1790-an III), 
30 décembre 1791 
963 Ibid.  
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La méthode de Despautère 

   Les langues aiees  taiet le fodeet de leseigeet : « le meilleur 

istuet due fote disiplie itelletuelle » selon le Père de Condren966 qui, pour le 

collège de Juilly967, fit imprimer une grammaire latine sous forme de tables, rédigée en 

français. Poutat, les plas dtude hez les Oatoies aodet uue plae ieue 

à lappetissage du lati. Il e este pas ois ue la iliothue du ollge du Mas 

était constituée de nombreux ouvrages écrits en latin. Sur les 370 ouvrages aujoudhui 

référencés, 191 (51,6 %) sont des écrits dans cette langue ancienne. Certes, le sondage, 

seulement 5 % des  ouages de lOatoie, est isigifiat ais il ous offe u petit 

aperçu de la place du latin dans la culture enseignante du collège.  

   La lague tait peut te oside oe ote das lœue duatie 

oratorienne, mais elle y avait encore toute sa place, surtout pour les futurs séminaristes. La 

ouee ae les talisseets jsuites iposaiet au ollges de lOatoie à la fois 

odeit e piilgiat leseigeet des aties e façais et aitie des 

Humanités.   

   Aucun ouvrage en latin ne fut offert aux élèves dans la deuxième partie du XVIIIème 

siècle968. Au milieu du XVIIème siècle, le latin et le grec étaient largement enseignés. « Le latin 

faisait bien, comme il est naturel dans un établissement clérical, qui servait de séminaire, le  

fod e de lduatio. Mais au lieu ue hez les Jsuites, le lati fût la seule lague 

autoise et pale, à lOatoie le français était en usage, même pour le catéchisme969 ».  

E  et les aes ui ot suii les alutieets de lOatoie, il est fot possile ue les 

jeunes professeurs, sortant des séminaires ou des universités avec le grade de Bachelier, non 

formés à la pédagogie, aient enseigné le latin avec la seule méthode existante, celle du  

jésuite Despautère. En 1897, Le censeur des études du lycée Montesquieu émettait 

                                                                                                                                                                                     
964 Ibid.  
965 Ibid.  
966 Cité par Gaëlle Saulin, Le ollge de lOatoie du Mas et ses les -1792), Mémoire de Maîtrise, 
Université du Maine, Juin 2005, p. 50.  
967 Nouvelle méthode pour apprendre avec facilité les principes de la langue latine, ou tout expliquer, les genres 
et les déclinaisons des noms et prénoms, les prétérits et supins, et les conjugaisons des verbes ; la syntaxe et la 
quantité. Dans un ordre clair et concis tout ensemble, et distingué par quatre couleur différentes, pour le 
soulagement des écoliers. Cette puliatio à lusage patiulie de la Coggatio fut ipie à Pais e 
1675, chez Claude Thiboust.  
968 Nous ne savons pas pour le XVIIème siècle.  
969 Gaëlle Saulin, op. cit.,  p. 50.   
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lhpothse ue la thode deseigeet du lati souis au ollge du Mas fut elle 

des séminaires car « aucune règle uniforme ne fut établie970».   

   Le « Despautère 971», édité 1537, et dont certains exemplaires furent imprimés au 

Mans par les professeurs972, était un monument que pourtant ne conseillait pas le 

réformateur cartésien et préfet des études au Mans, le Père Lamy.  Elève au collège du Mans 

ete  et , Bead La eut u souei itig de lappetissage du lati au 

début de sa scolarité. Il évoqua avec amertume « ces misérables grammaires qui lui ont fait 

tant de peines et qui rebutent tant de jeunes gens973, […] pour moi étant jeune, je me 

souies ue je aiais pas les lettes. Je e touais poit de goût pou certaines règles 

laties uo e foçait dappede pa oie974».   

   Poutat, lojetif de Jea Despaute tait ie de failite lappetissage de la 

lague de lEglise atholiue. Pa eeple, il iit aisi u ars versificatoria en 1516 dans 

lauelle litetio pdagogiue à lusage des les975 transparaît à plusieurs reprises, 

lorsquil seffoça depliue loigie du o des es, pisat pou le ahiaue uil 

était « aisi appel pae uo lutilisait das lloge de Bahus. Si ditus uia in bacchi 

laudibus eo utebant ». La logiue tait siilaie losuil epiait ses oseils e es afin 

ue lle les etiee ieu976, par exemple pour la strophe saphique ;      

                     « Cinq pieds le vers saphique occupe : un trochée                                                                                

                          Doit ei e peie, aisi ue uatie et e iuie                           

                          positions ;  [mais le troisième]                                                                                                                   

                                                           
970 F. Coquet, lAie ollge de lOatoie du Mas, patie , 1897, site de lAssoiatio des aies les du 
lycée, De l´Oratoire à la Révolution, p. 9. Les traductions de latin, Michèle Lévy et Jean-Laurent Savoye. 
coquet1897.pdf  
971 Louage est pas das lietaie de la iliothue de lOatoie.  
972Henri Chardon, Nouveaux Documents sur les Comédiens de campagne La vie de Molière et le théâtre de 
collège dans le Maine, Paris, 1905, p. 145.   
973 Bernard Lamy, Entretien sur les sciences, Lyon, Jean Certe, 1694, p. 127.  
974 Bernard Lamy, Entretien sur les sciences, p. . Cit pa Gilet Caffi, Gades figues de lOatoie, Bulle, 
Sio, Maleahe, La, Gat, Laethoie… Pais, Cef, .  
975 Etienne Dolet, Carmina (1538), éditions Catherine Langlois-Pézeret, Paris, DROZ, Paris, 2009, p. 71. 
976 J. Chomarat, dans Grammaire et rhétorique chez Erasme, 2 volumes, Paris, Belles-Lettres, 1981, p. 205, parle 
de la versification à propos des poèmes grammaticaux ; B. Colombat confirme cet aspect pour le traité de 
Despautère et de ses contemporains, La gaaie latie e Fae à la ‘eaissae et à lâge lassiue : 
théorie et pédagogie, Grenoble, Ellug, 1999, pages 614-618.   
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                          Est un dactyle ; toi-même, spondée, tu prendras la seconde place.                           

                          Ce poe, aps tois es, sadjoit le te Adoiue, ui est                           

                           ainsi que  le spondée vient après le dactyle977 ».                                  

       Despaute poposa uelues eaues su liitatio à lauelle lle tait 

invité : au livre V, après avoir promis de recenser les vers utilisés par les grands auteurs 

anciens, il déclara : « Je itediai pas de utilise daatage, du oet ue ladoleset  

se sera suffisamment exercé à ceux-i daod978 ».  Et au folio suivant, il précisa, à propos de 

la combinaison hexamètre-trimètre iambique acatalectique. «  Si tu veux imiter Horace, tu 

fabriqueras ce vers iambique avec les seuls iambes979 ».  

   Ces différentes citations choisies comme exemples révèlent que Despautère aborda 

tous les aspets de la tiue, patat de loigie des tes pou aie à des oseils 

pertinents980. Et les solutions pédagogiues du jsuite e pouaiet uaide les peies 

régents oratoriens à enseigner le latin dans leurs classes de rhétorique.   

 

La méthode du père Condren ?   

    Comme à Angers981, nos documents ne permettent pas de préciser ni 

logaisatio des ous ni les méthodes utilisées par les professeurs. Néanmoins, le 

catalogue actuel de la bibliothèque nous propose quelques ouvrages méthodologiques, mais 

sas auue gaatie uils aiet t utiliss tout au log du XVIIème siècle. Il est tout à fait 

permis de croire que les enseignants manceaux appliquèrent la méthode en français du Père 

de Condren982 qui, en 1634, « faisait ipie, pou lusage patiulie de lAadie de 

Juilly, une méthode, en forme de table, où étaient exposés, en caractère de couleurs 

                                                           
977 J. Despautère, Ars versificatoria, Paris, 1516. « Quinque pedes Sapphus carmen capit : esse trochaeus Vult 

primus, quartusque et quintus ; tertius autem Dactylus ; ipse locum sumes spondee secundum. Hoc carmen post 

treis versus sibi iungit Adonis Metrum ; quod sic fit : spondeum dactylus anteit » 
978 Etienne Dolet, opus cité, p. 70. « Pluribus uti non prohibebo, dum in his prius se satis exercuerit  

adulescens».   
979 Ibid., p. 70.  
980 Etienne Dolet, Carmina (1538), éditions Catherine Langlois-Pézeret, DROZ, Paris, 2009, p. 72. « Si velis 

Horatium imitari iambicum hoc ex solis iambis conficies ».  
981 J. Maillard, op. cit., p. 174.  
982 Condren, Nouvelle méthode pour apprendre avec facilité les principes de la langue latine dans un ordre clair 
et concis tout ensemble, et distingué par quatre couleurs différentes pour le soulagement des écoliers, cité par 
lA ‘ee, «Le collège-siaie de lOatoie du Mas» p. 131 et par Gaëlle Saulin, op. cit., p. 50.  
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différentes, les Déclinaisons, les Genres, les Conjugaisons, les Prétérits et les Supins, la 

Syntaxe et la Quantité983».  

    Pou aide les les à lappetissage des dliaisos, les pofesseus 

placèrent de grandes cartes sur le mur des classes et ils y indiquèrent les genres par 

couleurs : le masculin est représenté par le rouge, le féminin en vert et le neutre en jaune984. 

Pou failite la ppaatio des ous, Les Pes de lOatoie pouaiet osulte le 

« Dictionnaire universel françois et latin, vulgairement appelé Dictionnaire de Trévoux985 ». 

E fait, il tait pas ae de toue das les aos de la iliothue du Mas, des 

ouvrages en latin traduit en français comme « Lag des Aales elsiastiues de  

lietissie adial Baoius986 » ou « Les douze petits prophètes traduits en français987 

» du jasiste Le Maîte de Sa, auteu pa ailleus due tadutio à pati du ge 

ancien de la Bible988 dot lditio de  tait ie psete.  

Une simple matière 

     A la fin du XVIIème siècle et tout au long du XVIIIème, les Pes de lOatoie du Mas 

privilégièrent les ouvrages latins traduits dans la langue vernaculaire, le français, comme Les 

« Principes de philosophie989 » de Descartes ou « Les Lettres de Saint Augustin990».                                       

       Nous soes là das lespit du Ratio studiorum991 du père oratorien Houbigant. 

Loigialit de leseigeet oatoie, fae au Jsuites, teait autat au lialise 

affih uau hoi et à la hiahie des aties. Lipotae accordée à côté du latin et 

                                                           
983 Paul Lallemand, Essai su lHistoie de lEduatio das lAie Oatoie de Fae, Paris, 1887, p. 236.  
984 Gaëlle Saulin, op. cit., p. . Louage a pas t ep das le atalogue atuel.  
985 Dictionnaire universel françois et latin, vulgairement appelé Dictionnaire de Trévoux, contenant la 
Sigifiatio et la Dfiitio des ots de lue ou laute Lague ; avec leurs différens usages ; les termes 
propres de chaque Etat et de chaque profession : La Description de toutes les choses naturelles et artificielles ; 
leurs figures, leurs espèces, leurs propriétés : lEpliatio de tout e ue efeet les Siences et les Arts, soit 
Libéraux, soit Méchaniques, etc. Ae des ‘eaues duditio et de itiue, édition de 1704.   
986 Henri de Sponde, LAg des Aales elsiastiues de lietissie adial Baoius, is e façais 
et otiu jusuà la fi de lae  par Pierre Coppin, Paris, édition de 1655.     
987 Le Maistre de Sacy, Les douze petits pophtes taduits e façois  ae lepliatio du ses littal et du 
sens spirituel tirée des ss. Pères et des auteurs ecclésiastiques, Paris 1684. 
988 http://www.amisdeportroyal.org/societe/?Le-Maistre-de-Sacy-Isaac-Louis.html  
989 René Descartes, Les Principes de la philosophie, écrits en latin et traduits en François par un de ses amis, 
Paris, édition de 1668.  
990 Les lettes de Sait Augusti, taduites e façois su lditio ouelle des Pes ditis de la 
Coggatio de Sait Mau, où elles sot ages selo lode des teps, Paris, édition de 1684.  
991 Nous ous appuos su les taau dAgs Coei ui a tudi le ausit ms. 104, aux archives de 
lOatoie, i Le ollge de ‘io et leseigeet oatoie e Fae au XVIIIe sile, tetes uis et 
présentés par Jean Ehrard, Paris, CNRS Editions, Voltaire Foundation, Oxford, 1993.  
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du grec au français, qui était ignoré tant dans le Ratio studiorum jésuite de 1599 que dans la 

méthode du pédagogue jésuite Joseph de Jouvancy, était tout à fait approuvée par le Père 

Houigat. Le tait de Houigat tait pas desti à u siaie ais ie à listutio 

de simples collégiens992. Les Oratoriens firent des langues anciennes, le latin et le grec, de 

siples aties alos ue les Jsuites, jusue , itediet à leus les lusage du 

français – sauf pendant les fêtes et les récréations – et e faisaiet taduie le ge ue 

lati. Loigialit des Oatoies fut dte ae les Messieus de Port-Royal les défenseurs 

des tudes laties e façais, ais aussi de la lague façaise das leseigeet.  

     LUiesit de Pais et les Jsuites taitaiet e fait le lati oe ue lague 

vivante et privilégiaient le thème par rapport à la esio. Les pdagogues de lOatoie 

donnèrent le pas à la version sur le thème et de ce fait ôtèrent toute son importance à la 

composition latine, qui, jusque-là, avait connu ses heures de gloires993.  

   Mais la grammaire ne suffisait pas.  Les professeurs du Mans insistèrent sur la 

pratique de la langue en proposant aux élèves de nombreux exercices : thèmes, versions, 

vers latins, étude des auteurs latins994. Houbigant commençait la partie relative aux Romains 

en déclarant que « pour bien apprendre le lati, il  a poit daute seet ue de ette  

tout du oup das la letue de os auteus995 ». Et des os auteus, il e auait pas 

das la iliothue de lOatoie oe Sutoe, Oide ou Sait Thoas dAui.  

La méthode Dumarsais 

    Une aute thode aiselaleet appliue pou lappetissage du 

lati tait elle de loatoie Duasais996. Mécontent de la longueur des études latines et 

poup dage le teps uo  eploait, Duasais poposa das sa Méthode des 

moyens expéditifs. Son système consistait à remplacer la vraie langue latine avec ses 

                                                           
992 Agnès Cornevin, op. cit., p. 135.  
993 Daniel Aris, op. cit., p. 336.  
994 Jacques Maillard, op. cit., p. 174.  
995 Ms 124, Ahies de lOatoie, p. .  
996 César Chesneau Dumarsais fut élevé par les Oratoriens. Ses deux principaux ouvrages méthodologiques, la 
Méthode raisonnée pour apprendre la langue latine (1722), et le Traité des Tropes (1730), lui ont fait en 
pédagogie une réputation honorable.                                              
La Médiathèque Aragon du Mans et la bibliothèque du lycée Montesquieu ont dans leurs rayons, chacun, un 
exemplaire « Des Topes et de la ostutio oatoie. Ouage utile pou litelligee de auteus latis et 
françois, et qui peut sei ditodutio à la htoiue », pa Du Masais et la Batteu, ditios Chia à 
Tulle, das lditio de . Celui ose à la Mdiathue pote ue ddiae : « pi dulatio aod 
à Auguste Angibault de Beaumont, le 12 juin ». Boyer, régent.  



213 
 

inversions, ses ellipses, sa construction propre, par une langue latine de convention, 

arrangée et factice, dont les phrases, disposées à la française, se prêtaient à un mot à mot 

plus igoueu. Aisi, lle tait oup pedat u teps plus ou ois log à ltude des 

textes ainsi transformés et francisés, où toutes les difficultés de construction avaient 

disparu997.  La méthode fut décrite le 5 février 1798998 pa les pofesseus de lEole Cetale 

de la Sathe dot etais fuet eseigats au ollge de lOatoie du Mas oe les 

professeurs Dufour et Pôté. Le latin et le grec étaient alors considérés comme des langues 

mortes, pas encore enterrées : « Les lagues iates sappeet pa la oesatio et 

lecture ; les lagues aiees pa liteptatio des eilleus auteus999 ». Le 

gaaiie, aie le de lOatoie de Maseille, hsita donc pas à faire preuve de 

liet à lgad de la stutue gaatiale lassiue latine. « Pour écarter de cette 

interprétation les difficultés qui rebutent le plus les commençans, telles que les inversions et 

les ellipces si fréquentes dans le Grec et le Latin, on employera la traduction interlinéaire, 

dont Du Marsais a fait usage le premier. On indiquera aux Elèves des livres élémentaires, 

das lesuels les ots Ges et Latis seot ags das lode atuel uils oupeaiet 

dans le Français. Tous les mots sous-entendus y seront exprimés ; les termes suppléés auront 

été employés par les bons Auteurs, dans le même sens et dans des passages semblables. Sous 

chaque mot Grec ou Latin se trouvera le mot Français qui lui répond1000 ». César Dumarsais 

deloppa aisi la thode ddutie selo lauelle lefat deait à la fin du raisonnement 

apprendre les règles du latin, la version. «  Quand le professeur se sera assuré par une 

interprétation littérale, plusieurs fois répétée ; ue lo comprend bien le sens de toutes les 

expressions ; il sera expliqué le texte pur ue lo taduia das u Façais plus lgat. 

Lorsque les Elèves, après avoir, pendant quelque tems, suivi cette marche, auront acquis 

litelligee du oe osidale de mots, ils commenceront  à décliner et à conjuguer. 

On leur apprendra ensuite le Méchanisme de la Construction, en faisant pour ainsi dire, 

laatoie de toutes les phases, et e leu doat ue ide juste de toutes les paties du 

disous, daps les piipes due gaaie  aisoe. O leu fea oaîte les gles 

les plus ipotates de la stae,  la atue de la popositio, le sujet, le ee, lattiut, e 

                                                           
997 www.inrp.fr/edition-electronique/lodel/dictionnaire-ferdinand-buisson/document.php?id=2590  
998 Les professeurs et le bibliothaie de lEole etale du dpateet de la Sathe, à leus oitoes.  
pluviose an VI, Le Mans, Merruau, 11 p.  
999 Ibid., p. 7. 
1000 Ibid., p. 7. 
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ui e dped […]1001 ». Lultie ojetif pdagogiue tait de paei à stutuer la 

pensée des élèves. « Pa ette thode, ils se foeot le jugeet, et saoutueot à 

ette de lode das leus peses, à seti les appots atuels des ides, et à tout 

aee à de itales piipes. Lepliatio sea aopage de remarques sur le génie 

des trois langues1002 ». Aisi, le ut de elui ue dAleet appelait das lElopdie1003 

un « grammairien profond et philosophe » tait de faie appede le lati pa lusage, le plus 

vite possible, comme on apprenait les lettres modernes1004.  

Le latin pour les pastorales 

        Seules les thèses de philosophie et de théologie étaient soutenues en latin.  

Mais de temps à autre, les élèves présentaient, lors de la distribution  des prix, des petites 

œues  e lati. Aisi, le jeudi  août  les les de htoiue de la lasse du get 

et confrère Pierre Dubuq jouèrent une tragédie latine intitulée Adrasten et Atys1005. Le 

mercredi 24 février 1745, lors de la séance de Carêmes, les élèves de Seconde de la classe 

Humaniste du Père Robert-François Le Maçon de Bercé déclamèrent, avec prologue et 

épilogue, en latin1006.  

        En août 1752, les théologiens soutinrent des thèses sur les thèmes  De Matrimonio et 

De Auctoritate scripturae sanctae1007. Neuf élèves de rhétorique de la classe du confrère 

François Orry répondirent sur cette question : De elequentia sacra et forensi et sept élèves 

de Seconde de la classe du confrère Pierre Guerrier traduisirent des odes hoisies dHoae. 

Seize élèves de Troisième de la classe du professeur Pierre Massonet traduisirent quatre 

lies de lEnéide de Virgile et onze élèves de Quatrième de la classe du confrère Jean du 

Perrier firent de même avec les Eglogues de Virgile et les Vies de Cornelius Nepos1008. Douze 

élèves de Cinquième de la classe du Père Deschesne traduisirent les trois derniers livres de 

Phèdre et onze élèves de Sixième de la classe du confrère Guillaume Mariette, les deux 

                                                           
1001 Ibid., p. 7.  
1002 Ibid., p. 7. 
1003 Dumarsais fut lui-même encyclopédiste.  
1004 www.inrp.fr/edition-electronique/lodel/dictionnaire-ferdinand-buisson/document.php?id=2590 
1005 Didier Rebut, « Collge de lOatoie du Mas, oueaux documents », Bulleti de la Soit dAgiultue, 
Sciences et Arts de la Sarthe, 1897,   
1006 Ete  et , su les  epsetatios thâtales,  , % fuet des œues e lati dot ue su 
le th et laute su le af.   
1007 Didier Rebut, op. cit., p. 247.  
1008 Ibid., p. 247. 
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premiers livres de Phèdre et lAppedi de diis du Jésuite Joseph de Jouvency. Les 

pofesseus de lOatoie du Mas selaiet, ii, appliue les osiges de ‘olli ui 

duisait ltude des auteus latis à deu ou tois : Cornelius Nepos et Phèdre1009. Il 

auait juste Cio à lappel. Mais lauteu tait atuelleet au pogae.    

         Le Carmen heroicum du jésuite Derrotio était un récit assez long, déclamé dans la 

salle des Ates, deat u auditoie hoisi, à loasio du eeie puli, due 

représentation théâtrale ou de la distiutio des pi. A loigie, tait le eilleu le de 

la lasse de seode ui aait lhoeu de ite e poe1010. Par la suite, la parole fut 

donnée à tout écolier qui pouvait la mériter.  

      U aute gee ts à lhoeu fut la pastorale, toujours en latin. « Ctait u poe 

allgoiue ui doait au olies des haits, des os et des œus de eges, pou leu 

faire parler le langage de la flatterie la plus consommée. Un haut personnage ne pouvait 

naître ou mourir, acopli ue atio dlat, ou tout au ois faie so ete das la ille, 

sans que les Pères se crussent obligés, pour le louer de faire prendre à leurs collégiens la 

houlette, la panetière et les pipeaux rustiques1011».  

   Ce procédé était utilisé pour louer le Père visiteur. Le timide Jean-Baptiste Leprince 

dAdea patiipa à es pastoales logieuses, e lati et e façais, aps les lasses de 

sixième, cinquième et quatrième. Le futur maire du Mans et Conseiller Général raconte dans 

ses Mémoires ses epiees de jeue pasteu de  as ui lot foteet au e 

1750 : « En seconde, mon regent me donna un role pour la piece du carnaval, elle consistoit, 

das u poe lati suiat  lusage du tes suii du petit drame françois. Le Père 

Brochard1012 avoit choisi deux sujets intéressans ; elu du poëe etoit leloge de lEglise du 

Mans ; celuy du drame : daviddliat ae so oseil su la pefide dasalo1013. Je 

parus ce jour pour la premiere fois, en public : malgré la rigueur de la saison, je suois à 

grosses gouttes et je tremblois de tous mes membres en entrant sur la scene. Je surmontai 

peu à peu ma timidité, je finis beaucoup mieux que je aois oe ; ais je ai jaais 

pu vaincre tout à fait cette timidité naturelle, et jay toujours éprouvé au début un certain 

                                                           
1009 Œues opltes de ‘olli. Pais, Nouelle ditio, aopage doseatios et dlaiisseets 
historiques, par M. Letronne, 1821, p. 277.  
1010 Gustave Carré, op. cit., p. 272.  
1011 Ibid., p. 265. 
1012 Confrère. 
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trouble occasionné par la juste crainte de me tromper et pa lipessio ue ausent où la 

pesee du pesoage ipotat où les egads oeu du auditoire1014».    

   Lors de la rentrée solennelle, en novembre 1752, le Père Duperier, régent de la 

Seconde et professeur de rhétorique, fit un discours « De corrupto dicendi genere1015 ».     

Le  fie , la aissae du fils de Louis XV fut le sujet du poe lati dlamé lors 

due sae puliue1016. « Les Pes de lOatoie oseet lusage de faie e lati les 

haagues soleelles uils ditaiet haue ae das leu ollge, oie e das 

leu disous dappaat das la haie1017 ». E effet, leeie très en usage au collège du 

Mans fut le vers latin. La muse des maîtres paraît avoir été très féconde. Les sujets traités 

étaient ainsi multiples et variés : poèmes héroïques, poèmes didactiques, élégies, pastorales. 

Tout événement important du jour, comme la aissae, la ot du haut pesoage, u 

fait de guerre, un simple fait divers, était matière à vers latins. Le 31 mai 1774, le père 

Donnat, pofesseu de htoiue, pooça aisi loaiso fue de Louis XV.  

    Les élèves étaient invités à céle e es hoïues laigle, lueuil, le pao, 

lâe, le asto, le oodile, le phi, le te, le tiophe de laiti. Ils eauçaiet e 

es lgiaues le i, le etou du piteps, la ot du fe, la ot de plusieus 

oiseaux dévorés pa les ats, les douleus du ege su le poit de pede u pe aussi 

respectable par ses vertus que par ses années. La cire et « e pomis succus » (le cidre) furent 

lojet de sujet de petits poes didatiues1018.   

    La lague latie tait do appise ue pou peette dade dieteet au 

auteurs anciens  lors du cursus des élèves de la classe de quatrième  à la seconde, la classe 

de htoiue. De la siie à la iuie, ltude du lati tait ue pueet 

grammaticale. Elle était aopage, ds le dut, deeies dappliatio. Les 

professeurs devaient mener leurs élèves aussi vite que possible à lepliatio du auteu 

facile. Selon le Père Houbigant : « Pou ie appede le lati, il  a pas daute seet  ue 

de se ette tout du oup das la letue de os auteus. Peu de peptes, eauoup 

                                                                                                                                                                                     
1013 Tragédie tirée de lEitue Saite.  
1014 Jean-Baptiste-Henri-Mihel Lepie dAdea, Moies du otale aeau au sile des Luies, 
Edition préparée et présentée par Benoît Hubert, Presses Universitaires de Rennes, 2007, p. 38.  
1015 « Parlant de la corruption ». Dommage de ne pas connaître le contenu du propos. 
1016 Serenissini Aquitaniae ducis ortum heroïco carmine Dixerunt selecti Humanistae Ibid., p. 249 
1017 Henri Chardon, op. cit., p. 159.  
1018 F. Coquet, op. cit., p. 14.  
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dusage1019».  

Doit-on définir le latin comme langue morte ?  

     Les Huaits ot toujous t au œu de lduatio oatoiee. Le ollge du 

Mans était en concurrence avec les Jésuites de la Flèche dont la tradition éducative était 

ie ae das lHuaise.  Cepedat, au ollge du Mas, le gad touat sele 

avoir été le premier tiers du XVIIIème siècle où les exercices en français prirent  une place de 

plus e plus ipotate. Coe das tous les ollges de lOde, leeie pdoiat 

tait la esio, ou lepliatio des auteus : le thème passait au second plan. La 

composition latine elle-même perdait progressivement de son importance. « On ne va plus 

du français au latin ; du latin au contraire on va au français. Au lieu de renfermer en soi toute 

listutio, la oaissae du lati est plus uu istuet is au seie de lidioe 

national, le français1020».  Henri Chardon, en consultant les cahiers des élèves, a constaté les 

débuts du déclin du latin à partir des années 1710 environ. « Pai les ahies dles de 

lOatoie du oeeet du XVIIIème siècle (1712-1713) que je conserve dans mon 

cabinet, si ceux de philosophie, de physique, sont toujours en latin, ceux de cosmographie, de 

géographie, de poésie française, sont en français1021». 

    Le Pe Code daod, puis Atoie Aauld  et esuite ‘olli aaiet aupaaat 

porté un rude coup au latin : « La première question qui se présente est de savoir quelle 

thode il faut suie pou eseige ette lague. Il e sele uà-pset lo oiet 

assez galeet ue les peies gles ue lo doe pou appede le latin doivent 

te e façais, pae ue toute siee, e toute oaissae, il est  atuel de passe 

due hose oue et laie à ue hose ui est ioue et osue1022 ». Rollin1023 

reprenait une idée simple et pascalienne que les pédagogues de Port-Royal, dont Claude 

Lancelot, avaient mis en place dans leurs petites écoles : pati du ou, lifiiet petit, 

pou diige les les es liou, lifiiet gad1024.  

                                                           
1019 Gustave Carré, Leseigeet seodaie à Toes, 1888, p. 208.  
1020 F. Coquet, op. cit., p. 12.  
1021 Henri Chardon, op. cit., p. 159.  
1022 Rollin, op. cit., p. 269.  
1023 Le atalogue de la iliothue du le Motesuieu otiet les œues opltes de ‘olli ais das 
lditio de .  
1024 Thierry Gouault, « Lancelot », Ditioaie histoiue de lduatio htiee depessio façaise, sous 
la direction de Guy Avanzini, René Cailleau, Anne-Marie Audic et Pierre Pénisson, Paris, Editions Dom Bosco, 
Uiesit atholiue de lOuest, , p. .  
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      E , au ollge jsuite de Guee, la oiatio du pofesseu de 

mathématiques, « le sieur Thesis » qui ne « sait pas lire le latin1025 » souleva une querelle 

entre régents, entre un « Ancien » et un « Moderne ». En effet, pendant longtemps, dans les 

ollges de lUiesit et des Jsuites, le lati tait osid oe une langue vivante. Il 

tait tudi pou le pale, pou lie et pas seuleet pou le opede.  

Les leços des pofesseus, les poses des les, lepliatio des tetes et les deois 

écrits étaient composés en latin1026.  

     Mais en fait, la plus grande liberté paraît avoir régné sur cette pratique du latin dans 

la seconde moitié du XVIIème siècle et pendant tout le XVIIIème. Les préfets eux-mêmes, 

chargés de tenir le Catalogus Scholasticorum, le Catalogue des élèves, employèrent 

indifféremment  la langue latine et la langue française. Très souvent, ils commencèrent à 

relater, en latin, les faits auats de lae ouate et aheet leurs remarques en 

français. Régulièrement une note en latin1027 était intercalée entre deux notes en français. 

Parfois, dans une même phrase, le français alternait avec le latin1028. Et de temps en temps, 

les noms des professeurs étaient latinisés.  

 Le grec négligé 

       « La nouvelle méthode pour apprendre facilement la langue grecque1029 » de Claude 

Laelot das so ditio doigie de  et das les ditios suiates de ,  et 

, taiet ie psetes pai les ouages de la iliothue de lOatoie du Mas. 

Pour Lancelot, « trois choses sont nécessaires à la connaissane due lague1030 » : « La 

première est une connaissance suffisante de toute la grammaire. La deuxième est la 

                                                           
1025 François de Dainville, Lduatio des Jsuites XVIe-XVIIIème siècles), textes réunis et présentés par 
Marie-Madeleie Cope, seie dhistoie de lduatio, Pais, les Editios de Miuit, , p. .   
1026 F. Coquet, op. cit., p. 12.  
1027 Ma collègue de lettres classiques, Anne-Laue Pa, a pis uil sagissait du ts auais lati.   
1028 F. Coquet, op. cit., p. 15.  
1029 «Nouvelle méthode pour apprendre facilement la langue grecque : contenant les règles des Declinaisons, 
des Cojugaisos, de lIestigatio du thee, de la stae, de la uatit, des Aes, des Dialetes, et des 
Licences Poëtiques. Mises en françois, dans un ordre tres-clair et tres-abregé. Avec un grand nombre de 
Remarques tres solides et tres necessaires pour la parfaitte connoissance de la languz Grecque, et pour 
litelligee des Auteus». Pais, ipieie dAtoie Vite, .  
Les pdagogues aaiet souet le soui de la distio  opis das la puliatio du lie aussi 
ipotat uue thode deseigeet. La peie ditio est aoe. Louage osultale à la 
médiathèque du Mans a appartenu au Père Jouïn, «pbyter poenitentiarus» comme le précise une dédicace 
manuscrite en première page.      
1030 Ibid., préface, p. XV.  
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connaissance des mots ; et la troisième celle de la phrase, sans lesquelles choses il est 

ipossile daie à litelligee pafaite de uelue langue que ce soit1031 ». 

     Lœue pdagogiue du gaaiie sisiit  etieet das le ade ts stit 

des foes de leseigeet ises e plae das les Petites Eoles de Pot ‘oal. Le 

paous de e Solitaie, ui aait pas pis pat à la querelle des Provinciales, était celle 

du odeste pofesseu de ge et de athatiues das les Petites Eoles du Fauoug 

Saint-Jacques et des Granges. Claude Lancelot avait cherché le moyen pédagogique le plus 

simple et le plus sûr pour faire apprendre les langues étrangères dont le grec aux enfants. Il 

puisa sa méthodologie dans le cartésianisme très en vogue au XVIIème siècle : « Puisque le 

seul ses ou ous apped uil faut toujous oee pa les hoses les plus failes, 

et que ce que ous saos djà ous doit sei de ote lague ateelle oe du 

moyen pour entrer dans les langues qui nous sont étrangères et inconnues1032 ». Lancelot 

ouut eil à laae Saite-Croix de Quimperlé sans jamais avoir été ordonné prêtre, 

comme de oeu ofes de lOatoie.  

   ‘olli se ota assez ethousiaste su lappetissage de la lague dHoe.  

 « Avant que de proposer aucune règle sur ce sujet, je crois devoir avertir ceux qui songent à 

apprendre la langue grecque, que, de toutes les études qui se font dans les collèges, celle-ci 

est la plus faile, la plus oute, elle dot le sus est le plus assu…1033 ». Mais 

leseigeet du ge tait ois ipotat. Il tait ofi, ds , à des pofesseus 

ordinaires1034. La langue geue a sûeet otiu de joui du gad pestige 

itelletuel das lesele des talisseets oatoies de Fae1035. Mais ce prestige ne 

suffit plus à assue à ette lague ue atie oligatoie deseigeet. A Juill, le ge 

était toujours proposé aux élèves mais seulement « dans une classe particulière et libre » 

est-à-dire comme matière à option et confiée non plus, comme avant 1757, « au 

professeur ordinaire des classes de grammaire mais à un professeur spécialisé1036 ».  

                                                           
1031 Ibid., préface, p. XV.  
1032 Thierry Gouault, op. cit., p. 398.  
1033 Rollin, op. cit., p. 252.  
1034 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 50.  
1035 Michel Bellot-Antony et Dany Hadjadj, Leseigeet des lagues à ‘io et à Effiat, I Le Collge de ‘io 
et leseigeet oatoie e Fae au XVIIIe sile, Textes réunis et présentés par Jean Ehrard, CNRS 
Editions, Paris, Voltaire Foundation, Oxford, 1993, p. 192  
1036 Etienne Broglin, De lAadie oale à listitutio : le collège de Juilly (1745-1828), thèse de 3ème cycle 
sous la dietio dAlphose Dupot, Pais IV, , p. .  
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    Le plan dtude du pe Moi, tali u sile plus tôt, tait sas uioue su e 

point : ltude du ge à lOatoie deait oee ds le seod seeste de la lasse de 

6ème et se pousuie tout au log du usus, e sappuat haue ae su des œues 

littaies de diffiult pogessie. Ce sea aussi lopiio des thoiies du sile suiat, 

et en particulier celle du père Houbigant, qui non seulement indiqua les meilleurs 

gaaies et les leiues les plus utiles, ais ui deada e ue lon enseignât cette 

langue morte comme une langue vivante1037.  

     Au Mas, la pat du ge fut etaieet esteite, e opaaiso de letesio 

uils doaiet au lati. Das la iliothue, e effet, o peut epe uelues ouages 

sur cet apprentissage mais dans le cadre de cours en latin : De Praecipuis graecae dictionis 

idiotismis, ab uno ex patribus Societatis Jesu du jésuite François Viger1038 ; Thesaurus graecae 

linguae ab Henrico Stephano constructus : in quo praeter alia plurima quae primus praestitit 

vocabula in certas classes distribuit, multiplici derivatorum de Henri Estienne1039, Editio 

emendatior adjecta duplici nova versione vice commentarii ad usum collegiorum, Cura R.P. 

Caroli Lancelot, suivi du Traité du sublime, nouvellement traduit du grec de Denys 

Longin1040 ; Graecae Linguae dictionum expositiones accurate omnibus in ordinem 

alphabeticum descriptis.   

      Das so lie, le pe Bead La aodait pas ue plae essetielle à 

lappetissage du ge: « il faut entendre et parler le latin et la langue naturelle ; il suffit 

detede ie le ge1041 ». E , le supieu gal de lOatoie, le Pe Bougoig, 

se plaignait « de ligoae e la lague geue ». En 1705, le père visiteur à Saumur, à 

Nantes et au Mans, priait les régents « de ne pas négliger le grec que le R.P. supérieur de la 

Tou souhaite uo tudie1042».  

    Le ge eut jaais au Mas les hoeus de leeie puli ; il resta confiné dans 

leeite des lasses. Des pi de ge fuet seuleet des en 1732, en 1758 et en 

1760, dans les classes de troisième, de seconde et rhétorique. Le programme dressé par le 

                                                           
1037 Michel Bellot-Antony et Denis Hadjadj, op. cit., p. 193.  
1038 François Viger, De Praecipuis graecae dictionis idiotismis, ab uno ex patribus Societatis Jesu, 1627.  
1039 Henri Estienne, Thesaurus graecae linguae ab Henrico Stephano constructus : in quo praeter alia 
plurima quae primus praestitit vocabula in certas classes distribuit, multiplici derivatorum, Paris, 1572.  
1040 Edition de 1775.  
1041 Bernard Lamy, Entretien, IV, Genève, 1683, p. 135.  
1042 Ferdinand Coquet, lAie ollge de lOatoie du Mas, 1897, p. 14. http://montesquieu.lemans.free.fr/  
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père Morin comprenait, en quatrième, les Fables dEsope, les Epitres dIsoate ou uelues 

chapitres des Actes des Apôtres. En troisième, le programme était plus chargé. Les élèves 

devaient étudier les Dialogues choisis de Lucien, Isocrate à Démonicus ou à Nicoclès, ou ses 

Lettres, quelques homélies de Saint Chrysostome, quelques livres de Diodore de Sicile. Les 

régents pouvaient tirer des thèmes des Apophtegmes de Plutaue ou dEase, de Vale 

Maxime, des Monita politica de Lipse.  En seconde, le père Morin conseillait Le Panégyrique 

dIsoate, Hodie, la Copdie de Xopho, Hsiode, Thogis de Mgae. Les les 

pouvaient étudier des thèmes de Tite-Live, Salluste et Quinte-Curce ; en rhétorique, 

Démosthène et ses Discours sur la Couronne et sur les Olynthiennes, lIlliade et lOdsse 

dHoe, Pidae, Thoite, Sophole, Euipide, Eshie1043. Nous aos ep auu de 

es ouages das le atalogue atuel de la iliothue de lOatoie.  

6.5 Eseige l’histoie et la gogaphie  

      Le 9 février 1774, à « trois heures précises », dix élèves commencèrent  un exercice 

littéraire consacré à lHistoie galogiue de la Maiso oale de Bouo1044 et sur 

laquelle ils devaient ensuite échanger. Le préambule de la présentation publique proposait 

ue dfiitio de lhistoie. Elle tait aat tout ue siee et ue aatio dot lojectif 

tait ue lle puisse appede à pese pa lui-même. « Lhistoie est la siee des faits 

dont la connaissance est utile aux hommes,  une narration impartiale, simple et naturelle, 

toujous aise das la ahe, los e uelle epsete le résultat de beaucoup de 

recherches et de discussions ; elle rend le lecteur, pour ainsi dire, contemporain des 

eets, listuit sas le fatigue, llaie sas lloui, le fait pese et lui age le 

plaisi de oie uil pese lui-même1045 ».   

L’histoie, ue plae ipotate  

    Lhistoie est « la science des faits ». Et lhistoie « laie sas lloui 1046».  On 

etouait das et eeie u des piipes de lOatoie : « lespit est pas fait pou 

luditio, ais luditio pou lesprit1047  ». Les premières Assemblées de la Congrégation 

                                                           
1043 Ibid., p. 14.  
1044 Histoire généalogique de la Maison royale de Bourbon. Exercice littéraire, Le Mans, imprimeur Jacques 
Ysambart, 1774, p. 3. Bibliothèque diocésaine du Mans, 1004.  
1045 Ibid., p. 3.  
1046 Ibid., p. 3.  
1047 Paul Lallemand, op. cit., p. 241 
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ogaiset due aie oplte leseigeet de lhistoie. Elles appiaiet 

lipotae des faits et les regardaient comme plus utiles à étudier que la science creuse et 

vaine des commentateurs1048. Au dernier tiers du XVIIème sile, laie pepteu du du 

du Maie, la Claude Le ‘agois, proposait une méthode catéchétique et une leçon de 

morale dans son célèbre manuel scolaire  Istutio su lhistoie de Fae pa demandes 

et réponses. Son ouvrage connut un grand succès. Le livre commençait ainsi :  

 

                    Demande : Quest-e ue lhistoie ?  

                    Réponse : Cest le it itale des eets passs.  

                    Demande : E uoi lhistoie est-elle utile ?  

                    Réponse : E e uelle ous doe des istutios de politiue et de oale. 

                    Demande : Quelle est lhistoie uil ous est le plus essaie de savoir ? 

                    Réponse : Celle de notre nation.  

                    Demande : Pourquoi ?  

                     Réponse : Pae uelle ous doe plus dusages des hoses ui se passet  

                      parmi nous1049.   

        Les eeies aadiues littaies poposs, au Mas, e fi daes solaies, 

e juillet ou août et e ous dae, e fie, taiet loasio de vérifier, en public, 

sous la forme de questions/réponses, les connaissances en histoire des élèves. Néanmoins 

nous sommes face à une faible documentation, incertaine et difficile à interpréter. Nous ne 

connaissons pas les réponses des élèves et donc leur réel niveau.

    Le aeau Bead La ui, selo Jaues Maillad, a delopp lhistoie au 

collège angevin1050,  accorda dans les Entretiens sur les Sciences une place remarquable à 

cette discipline1051. Si lo oute le pofesseu, aie le du ollge aeau, est 

lhistoie ui lui doa le goût pou l« Etude ». « Je tombais après quelques années entre les 

                                                           
1048 Paul Lallemand, op. cit., p.241.  
1049 Guillaume Bertier de Sauvigny, « Les aatas du auel dhistoie », Information historique, n° 5, 1997 et 
n°1, 1978.  
1050 Jacques Maillard, op. cit., p. 183.  
1051 Joseph Beaude, « Lhistoire selon Bernard Lamy », Recherche sur le XVIIIème siècle, Paris, CNRS, 1986.  
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ais du Maîte ui tait pas fot haile hoe. Mais ui sappliua à appede 

lhistoie oaie et u peu de gogaphie. Je oeais e uil e disait et je oeçais à 

aie lEtude ui tait aupaaat si dsagale […]. Il faut du sel pou eille lapptit. 

Cest pa la uiosit uo est atti pa lEtude1052 ».  

   Mais la fleio est pas aussi aise ue ela. La diffiult tiet au fait ue si ette  

« science des faits » était devenue un enseignement primordial, elle ne ressemblait en rien 

en une matière au sens moderne du terme. André Chervel et Annie Brute osidet uil 

faut attendre la fin du XIXème siècle pour que se constituent vraiment les disciplines scolaires. 

Les deux histoies de lduatio ot appel ue le ot « discipline » e sappaeta à ue  

atie deseigeet uau dut du XIXème siècle1053.  La uestio de leseigeet de 

lhistoie aait pis au XIXème sile ue touue politiue.  LOatoie tait alos au œu des 

interrogations patriotiques de la Troisième République1054. Les Jésuites étaient accusés 

davoir « proscrit »1055 leseigeet de lhistoie. Les pédagogues de notre congrégation 

avaient-ils donc iet leseigeet de lhistoie ? Telle est la question légitime qui était 

posée sous la Troisième République.   

Pour une formation morale 

      Laffiatio ue la oaissae de lhistoie tait essaie à la foatio oale 

fut un lieu commun fort ancien. La Historia magistra vitae était souet opose du 

eueil deeples à suie et de fautes ou deeus à e pas eouele. Ctait u it 

édifiant1056 comme la Vitae et res gestae pontificum romarum et S.R.E. Cardinalium ab initio 

nascentis Ecclesiae, usque ad Urbanum VIII de 1662 et possde pa les Pes de lOatoie 

du Mans. Sur les 370 ouvrages actuellement recensés pour notre période, environ quatre-

1052 Gilbert Caffin, op. cit., p. 90.  
1053 Cité par Patrick Garcia et Jean Leduc, lEseigeet de lhistoie e Fae de lAie ‘gie à os jous, 
Paris, Armand Colin, p.7.  
1054 Annie Bruter : « face à une documentation incertaine et difficile à interpréter, les conclusions de la 
ehehe dpedet e patie des soues uelle hoisit, et ie etedu de lusage uelle e fait : là se 
toue e patie lepliatio des ietitudes de lhistoiogaphie, ui tatôt affie, tatôt die leistee 
du eseigeet de lhistoie au XVIIème siècle. Les historiens du siècle dernier avaient résolu cette 
otaditio pa lattiutio due itodutio de lhistoie das le pla dtudes à u aget piset 
idetifi, lOatoie. O, sil   a pas de aiso de ette e doute les toigages ui attestet la psee 
du eseigeet de lhistoie das etais ollges de et ode, o peut este septiue su 
liteptatio ue a faite lhistoiogaphiue sous la IIIème République ».  Annie Bruter, LHistoie eseige 
au Gad sile. Naissae due pdagogie. Histoie de lduatio, Paris, Belin, 1997, p. 27.  
1055 Annie Bruter, ibid., p. 27.  
1056 Patrick Garcia et Jean Leduc, op. cit., p. 9.  
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vingt-u sot des lies dhistoie, à peu ps  %. Jusue das les aes , la plupat 

dete eu taiet effetieet des récits écrits en latin. A partir de la première moitié du 

XVIIème siècle, des manuels aux titres évocateurs commençant par « Histoie de…» firent leur 

appaitio das les aos de ltalisseet solaie. Lietaie atuel e eese igt-

cinq (6,7 %). Cinq sont des récits en latin.  

    Lhistoie, et plus piset lhistoie de Fae, fuet à la ode das la seode 

moitié du XVIIème siècle1057. Cet itt pou lhistoie saplifia au XVIIIème siècle. En 1766, 

un écolier de troisième reçut en récompense pour son premier prix de thème, La Vie et 

lhistoie des Epeeus Julie et Jovien. Le peie pi de esio tait dot due Histoire 

de Thurenne, oraisons funèbres.  Pour le deuxième prix de version, une Histoire de Charles 

douze1058 était proposée. Certainement celle de Voltaire !  

      Au Mas, u pofesseu spial tait affet à leseigeet de lhistoie1059. Les 

élèves appreaiet lhistoie aiee jusue seode, aps uoi lhistoie de Fae 

jusuau oi gat, sas oulie elle des « Grands hommes du Mayne »1060. En Cinquième, 

leeie littaie potait su lHistoie aiee1061. Le mercredi 31 juillet 1782, les élèves 

fuet iteogs su lEgpte et la Ge atiue. E itodutio, les pofesseus 

appelet lipotae das la solait des les de e uils appelèrent « lhistoie 

profane », est-à-dire une histoire non religieuse. « Ltude de lhistoie pofae e 

iteoit pas uo  doât  ue attetio si sieuse et u tes si osidale, si elle se 

bornoit à la stérile recherche de certains évènemens isolés dont elle voudroit marquer 

supuleuseet les dates. Llatio, la spledeur et la décadence des empires ; le 

caractère et le génie des peuples et des grands hommes ; loigie, le pogs des ats et des 

sciences ; les religions des nations différentes : tels sont les objets sur lesquels nous avons 

fi, autat uil a t possile, lattetio des les1062 ».  

         Les Oratoriens du collège manceau, à la veille de la Révolution française, portèrent 

toujous u egad su la piode de lAtiuit. Mais elle-ci était bien sûr orientée vers une 

                                                           
1057 Ibid., p. 13.  
1058 A.D. 72 D ADDITIF 7, A.D. 72, f° 57 et 57 bis.  
1059 Auu o est it das les egistes des les.  
1060 Paul Bouchy, Le Lycée du Mans, Etude pulie pa les sois de lAssoiatio Aiale des Anciens Elèves, Le 
Mans, 1922, p. 6.  
1061 Eeie littaie su lHistoie aiee pa MM. Les Eolies de Ciuie. Le Mans, Imprimerie Abel 
Pivron, Imprimeur du collège, Carrefour de la Sirène, 1782.  
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approche davantage anthropologique ae lojetif de puise das les odles soiau les 

aspets positifs. La leço dhistoie sappaetait toujous à ue leço de oale1063.   

 

Choisir des extraits représentatifs 

    Ces ous dhistoie aaiet do pou ojetif dtali le lie ete le pset et le 

passé. Les civilisations servaient de modèles. Les professeurs oratoriens justifièrent ainsi 

lappetissage de ette disiplie.  Elle aait ie de eligieu. Elle était moins politique 

que morale ; et, oolaieet, elle  e sadessait plus seuleet au fils de oles et au 

élèves en classe de philosophie, mais à tous les collégiens : « […] oilà pou lhoe dtat, 

pou lhoe de guee, pou le philosophe, pou lhoe pi … ue soue ipuisale 

de oaissaes uieuses et essaies. Daps es aatages ifiis ue poue 

lHistoie pofae, e doit-on pas regarder comme imparfaite une éducation qui négligerait 

e gee dEtude ?1064»   

    Les élèes aodaiet tous les aspets due histoie iilisatioelle : la politique en 

tant que science morale en premier lieu mais également les arts, la littérature, les sciences.  

La soit helliue ise e plae pa Aleade le Gad, le dAistote, était étudiée, 

depuis sa aissae jusuà sa itoie à Aelles  aat J.-C). En auteurs classiques, les 

élèves Gaultier, Launay, Menard, Dubois, Roulleau, Brière et Gayet expliquèrent dans la 

seconde partie du Selecta è veteri Testamento Historia, lHistoie de Daid1065.  

Une Histoire naturelle leur fut proposée afin de « jetter dans les Etudes plus de variété, et 

fie due aie plus agale lattetio de os Eles1066 ». Ainsi, les professeurs se 

sont « tedus de ie oi su lHistoie des aiau ue Phde a fait ete das ses 

                                                                                                                                                                                     
1062 Ibid. p. 3.  
1063 « Les sciences et les arts cultivés par les Egyptiens, et répandus ensuite dans les pays voisins ; la navigation 
perfectionnée par les Phéniciens, le commerce étendu, des colonies fondées ; les révolutions rapides 
upouet les Assies, les Mdes et les Peses ; lifluee des oes œus, de la fugalit, due 
éducation mâle et vigoureuse, ou des défauts contraires, sur la destinées des empires ; les dogmes et la morale 
des Indiens, peuple connu et très-dige de lte ; la supériorité universelle de la Grèce sur ces premiers peuples ; 
ses grands hommes dans tous les genres ; les siees et les ats uelle a pots  tout-du-coup à la plus haute 
perfection ; la sagesse de ses loix ; le courage et la subordination qui, avec une poignée de soldats, la rendent 
victorieuse de toutes les foes de lAsie ; la ouptio et les diisios itesties ui ahet e ue aaiet 
pu eute les effots uis de lOiet ; les guees saglates dAthes et de Spate ; Thèbes triomphante, 
et bientôt après asservie avec le  reste de la Grèce, sous le joug des Macédoniens ; Aleade aîte du aste 
empire divisé après sa mort ». Ibid., p. 3-4.  
1064 Ibid., p. 4.  
1065 Ibid., p. 6.  
1066 Ibid., p. 7. 
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Fales. La ultipliit des aties ous a fo à e psete ue lAg, ui epedat 

peut suffie pou doe ue ide de lutilit et de  la essit de ette sience1067 ».   

   La pédagogie appliquée, ici, était celle du choix, par le professeur, des extraits qui 

servaient de corpus documentaire. Les enseignants justifièrent leurs morceaux choisis sur 

lesuels pota ltude e pisat uils taiet daod utiles pour une compréhension plus 

aisée. Les les tudiaiet plus ue œue etie ais des odess. Les eeies 

portèrent également su lhistoie atuelle : les dix élèves concernés avaient répondu à des 

uestios oeat lhistoie des aeilles, des oudos, de la ouhe, de la ouleue, du 

ead, de la ule, du hie, du hiou. Lhistoie tait etaieet auseet pou les 

ollgies. Pou ppae leus ous, les eseigats aeau pouaiet sappue su u 

ouvrage de référence, dans la deuxième partie du XVIIIème siècle,  Le spectacle de la nature 

ou eteties su les patiulaitez de lhistoie atuelle1068 de Pluche1069.                                       

     Si lhistoie de Fae deeua au ete de listutio des Oatoies, elle aait 

néanmoins jamais été une nouveauté. Selon Annie Bruter : « O oaît lipotae des 

ehehes su lhistoie nationale chez les érudits de la robe gallicane à la fin du  XVIème 

sile, et laet patiotio-oahiue des ags dhistoie de Fae au XVIIème 

siècle1070 ». Le eedi  fie , lle Chales Mooe et euf de ses aaades 

seeet sur LHistoie galogiue de la Maiso oale de Bouo1071. En introduction 

à la discussion entre les écoliers et les enseignants, il est précisé dans le fascicule que : « un 

des aates de lHistoie, est uelle a poit de patie ui e soit ue source 

distutios et dagets. Coie e ous apped-elle pas de choses certaines, utiles 

et louales, dot lespit de tout hote hoe doit te eihi 1072 ?                                           

   « O doit saoi lhistoie de Fae » selaa Bead La das so Entretien sur 

les sciences1073. Selon le père Daniel, est « lhistoie de so pas ue la Fleu juge 

                                                           
1067 Ibid., p. 7 
1068 Noël-Antoine Pluche, Le spectacle de la nature ou entretiens sur les patiulaitez de lhistoie atuelle qui 
ot pau les plus popes à ede les jeues ges uieu et à leu foe lespit, Amsterdam et Paris,  chez la 
veuve Estienne, 1741-1770, 9 volumes.  
1069 Inventaire de la bibliothèque des Anciens élèves de Montesquieu, N1/1, 172, p. 27.  
1070 Annie Bruter, op. cit., p. 111.  
1071 Histoire généalogique de la Maison royale de Bourbon. Exercice littéraire, le 9 février à trois heures précises, 
au Mans, chez Jacques Ysambart, Imprimer, Carrefour de la Sirène, 1774.  
1072 Ibid., p. 3 
1073 Bernard Lamy, Entretiens sur les sciences, 1684, réédition par P. Clair et B. Girbal, 1965, p. 226.  
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essaie dtudie de aie dtaille ; est leie uils ot « de paaître pas tout à fait 

igoats de lhistoie de leu patie » qui pousse les lecteurs paresseux à recourir aux 

abrégés1074. De son côté, dans son Istutio su lHistoie de Fae, le pédagogue Claude 

Le Ragois déclara en 1687 : « uelle est lHistoie la plus nécessaire à savoir ? –Celle de notre 

Nation1075 ». Cest do su ette histoie de la Natio ue les les du ollge aeau 

avaient planché en cet hiver 1774.  « Si e eotat à loigie due Natio, elle ous 

laisse uelues doutes su lpoue de sa naissance, elle nous fait du moins suivre ses 

progrès, si elle est pleine de révolutions, elles nous instruit aussi de ses Loix. On la voit 

souvent, en nous racontant de grands évènements, nous en dévoiler en même temps les 

véritables ressorts, en démêler les conséquences et les suites, nous découvrir 

lagadisseet ou la hûte des Epies, les auses oales et phsiues ui ot oasio 

des changements considérables1076».  

    Lauteu de e paule, sas glige « les actions sanglantes qui y sont si 

communes 1077 », préféra, dans son instruction aux élèves, insister sur les aspects 

constructifs due iilisatioel. Du Jean-Jacques Rousseau dans le texte ! Lhistoie  « nous 

met sous les yeux une scène plus agréable et non moins instructive : elle nous apprend 

loigie des Ats, les pogs des Siees, le o des Hoes les ui s sot 

distigus, et uels ouages ils ot laiss. Pa elle o oit les Natios iilises aujoudhui, 

commencer par être sauvage, errantes et vagabondes ; occupées de la chasse et de la 

guerre ; forcées de chercher leur subsistance avec peine ; peu-à-peu se fixer, se livrer à 

lagiultue, esuite au oee, affie su leus popes esois e tede la sphe, 

enfin imaginer mille moyens pour les contenter1078».                                              

     Les maîtres oratoriens avaient la liberté de choisir le contenu de leurs cours. Mais, à 

la fi, ils poposaiet à lle ue histoie ui sitessait sutout à la ostutio de la 

nation française : « Cest à lui de disee uelle patie est elle ui doit daod oupe 

les efas. ‘ie de plus sigulie ue de leu faie ooite e ui sest pass das les siles 

                                                           
1074 Annie Bruter, op. cit., p. 111.  
1075 La Claude Le ‘agois, Istutio su lHistoie de Fae et ‘oaie pa deades et poses, Ae 
une epliatio suite des Mtaophoses dOide, et u eueil de elles Setees ties de plusieus os 
Auteurs, 1687, p. 2.  
1076 Histoire généalogique de la Maison royale, op. cit., p. 3.  
1077 Ibid., p. 4 
1078 Ibid., p. 4 
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fort éloignés de nous, et de leur laisser ignorer ce qui nous intéresse essentiellement. On écrit 

laoieuseet des faits atiues, tages, tadis uo dtoue lattetio des faits 

psets. Cest ette osidatio ui ous a fait hoisi la patie de lHistoie ui pale de 

lAuguste Maiso ui ous gouee1079».      

 Das le fod, tait u deoi oal deseige la pope histoie de Fae pou 

ue les les puisset saapae leu pope histoie « pae uelle ous touhe de ps 

et ue est, pou aisi die lhistoie de os Pes et de os popes Ancêtres1080 ». Les Pères 

de lOatoie ot appliu les thodes du pdagogue oatoie Louis Thoassi.  

Puiser chez les auteurs accrédités 

   Leeie littaie du  fie  ous laie galeet su la faço dot le 

professeur préparait ses cours. Il tait pas uestio doffi au les ue histoie 

exhaustive des princes de la Maison royale de Bourbon. Quel intérêt ? « Les moindres détails 

de lHistoie du gad hoe, de uelue Natio uil soit, sot sas doute faits pou 

exciter la curiosité. On se rappelle toujours avec plaisir les particularités de sa vie ; il faut 

néanmoins que le goût dirige le choix ; ils fatiguet, sils deieet ou top failies ou top 

minutieux ; ais e doat  peu dtedue à lHistoie de haue Pie, ous éviterons cet 

ioiet. O sest attah piipaleet à ui sous u seul poit de ue les taits les 

plus apales de doe ue ide juste et pise de leu aate, de leus œus et de leu 

génie particulier1081».  

   La préparation des cours par les professeurs était classique. Les enseignants 

puisèrent « dans les Auteurs les plus accrédités1082 » les faits qui composaient le précis 

historique de la vie de chaque Prince. Ils firent confiance aux historiens, comme Scipion 

Dupleix1083 bien présent dans les rayons de la bibliothèque. Ils représentèrent la tradition de 

lhistoie. Leus its ostituaiet le opus de la ultue histoiue, elle ui se faisait 

depuis des siècles. Les historiens se répétaient les uns les autres, ils prenaient pour sources 

dautes histoies ui les aaiet pds. Mais e taditioalise de lhistoie tait pas 

                                                           
1079 Ibid., p.4 
1080 Thomassin (le P.), La thode dtudie et deseige  htieeet et solideet les Histoies 
profanes par rapport à la religion chrétienne et aux Ecritures, Paris, 1693.   
1081 Histoire généalogique, op. cit., p. 5  
1082 Ibid., p. 5 
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sans valeur dans la mesure où il reposait sur une tradition au sens actif du terme : une 

mémoire des siècles qui se transmettait à travers les gatios dhistoies. Les 

événements anciens étaient livrés par les historiens qui étaient les plus proches et transmis 

pa leus suesseus jusuà os jous1084. Leurs écrits devenaient le corpus des professeurs 

et les manuels scolaires ceux des élèves. Néanmoins aucun document ne nous permet 

daffie ue les olies lisaiet ie es ouages.  

    Mais, dans le fond, était-ce bien nécessaire ? Le professeur était devenu ce lien 

pratique entre les historiens et les jeunes étudiants. Bernard Lamy faisait confiance aux 

professeurs qui, en amont de leurs études, avaient procédé à un examen critique de leurs 

prédécesseurs. Les maîtres du Mans avaient aussi à leur disposition la « Bibliothèque des 

autheurs qui esipt lhistoie et topogaphie de la Fae» dAd Du Chese1085. Pour 

traiter les rois de France, les enseignants consultèrent des ouvrages sur leur histoire. Mais 

lesquels ? Das latuel ietaie de la iliothue du ollge aeau, ous  

remarquons une Histoire de la mort déplorable de Henry III, roy de France et de Navarre1086 ; 

Histoire de Henry III roy de France et de Pologne1087 ; Histoire de la vie de Louis XIII, roi de 

France et de Navarre1088 ; Histoire de France1089.    

La chronologie négligée ? 

    Leeie littaie aodait « cette Auguste Maison » de façon chronologique sans 

pour autant citer les dates. Les élèves devaient-il apprendre par œu des faits datés ? Les 

Oratoriens ne semblèrent pas avoir accordé une place aussi essentielle à ce que Joseph 

Beaude appela avec pertinence « la chronographie1090 » puisuil sagissait de epsete 

                                                                                                                                                                                     
1083 Histoie dHe le Gad IV du o, oy de France et de Navarre, Paris, 1633 ; Histoire romaine depuis la 
fondation de Rome, Paris, 1636 ; Histoire générale de France, publiée de 1621 à 1643.  
1084 Joseph Beaude, op. cit., p. 10 
1085 André Du Chesne, Biliothue des autheus ui ot esipt lhistoire et topographie de la France, Paris, 
1618.  
1086 Histoire de la mort déplorable de Henry III, roy de France et de Navarre, ensemble un poeme, un 
panégyrique et un discours, 1611.  
1087 Scipion Dupleix, Histoire de Henry III roy de France et de Pologne, Paris, 1636.  
1088 Bury (Monsieur de), Histoire de la vie de Louis XIII, Roi de France et de Navarre, Paris, 1768.  
1089 Vincent-Claude Chalons, Histoire de France, Paris, 1741.  
1090 Joseph Beaude, «Lhistoie selo Bead La», Recherches sur le XVIIème siècle, t. VIII, Paris, Editions du 
CNRS, «Cahies de luipe de ehehe» 75, 1986, p. 9.  
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les poues du ode su des tales. La hoologie est pas lhistoie1091. Selon le 

pédagogue janséniste Pierre Nicole, « Toutes ces tables ne suffisent pas pour scavoir 

lHistoie ; elles e fot uidiue les hoses uil faut hehe das les Histoies1092 ». La 

chronologie offrait uniquement des références indispensables mais pas forcément utiles à 

lhistoie. « La oologie est lat de apote les faits au tes das leuel ils sot ais, 

faute de ette attetio, la aatio deiet ofuse. Les hoses uelles ous apote 

perdent souvent beaucoup de leur mérite et de leur lustre1093 ».   

    Faut-il puiser chez Nicole et chez Lamy, et chez les Oratoriens, un mépris des 

pogaes otepoais pou ue hoologie ehaustie et legee de siples  

repères chronologiques ? Le oteu de leeie, sur le plan chronologique, ne sembla être 

uu paous suit et patiotiue de lœue des Bouo. E fait, les leços e 

potet ue su lagadisseet du oaue. « Depuis i siles, les Façais ot ie 

fait de mémorable, soit en France soit ailleurs, où les Bourbons ne se soient distingués par 

leur magnanimité. Plusieurs Monarques se sont trouvés honorés de pouvoir épouser des 

Piesses du sag de Bouo. O oit ette aiso seihi suessieet des hitages 

de Montpensier, de Vedôe, dAleço, de Lueoug, de la Naae, du Ba, des 

Cots de Foi, dAaga, de Bigoe, dAlet, de Lioges et de Pigod. Cette ahe a 

été la première, depuis Hugues Capet, dont la Terre ait été érigée en Duché-Pairie pour 

récompenser les services de Louis, premier Duc de Bourbon1094».  

   Les les podaiet au uestios espetat u ode ipos pa leseigat.   

Quelles réponses avaient proposées les élèves à leurs maîtres ?  Pour évoquer Louis IX, les 

enseignants consultèrent-ils l «Histoire de Saint Louys IX, du nom roy de France1095» écrite 

par Jean de Joinville. Pour raconter celle de Louis XIII, lisèrent-ils l« Histoire du cardinal de 

Richelieu1096 » pa Atoie Aue ui aait la patiulait doffi des fees 

documentaires ? Ces deu ouages taiet psets das la iliothue de lOatoie.  

                                                           
1091 Dans la bibliothèque du collège, deux ouvrages sur la chronologie retiennent notre attention : Abbrege 
hoologiue etait de lHistoie de Fae par le Sieur de Mezeray (1676-1755) et le Nouvel abrégé 
hoologiue de lhistoie de Fae, das lditio de .  
1092 Nicole, De lduatio du pie, édition de 1680, IIème partie VIII, p. 108.  
1093 Discours sur la nécessité, op. cit., p. 9.  
1094 Histoire généalogique, op. cit., p. 4 
1095 Jean Sire de Joinville, Histoire de Saint Louis, du nom du roy de France, enrichie de nouvelles….. Il est 
osultale à la iliothue de lAssoiatio des Aies les du le de Motesuieu, au le.  
1096 Sieur Aubery, Meoies pou lHistoie du Cadial Du de ‘ihelieu, t.1 et t.2, Paris, 1660.  
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   Pour « la Maison Royale de France », il est uasi etai ue les pofesseus dhistoie 

du collge aeau sispiet du Dictionnaire de Louis Moreri1097. Le tite de leeie 

est emprunté à Moreri lui-e. Et lode des ahes ipos au les los de 

leeie oespod eateet à elui ue hoisit lauteu das so œue1098.  

 

Les grands hommes du Maine, pour une histoire nationale 

    Sil  aait ie de italeet oueau das lide ue lhistoie peette de 

mieux connaître les hommes1099, e ui est itessat tait la plae ue teait 

leseigeet de lhistoie gioale : lHistoire des Grands du Maine. Nous retrouvons 

toujours ici le principe des pédagogues cartésiens : partir de ce qui est proche des élèves 

pour les diriger es liou : lHistoire de la Nation. Nous pouvons aisément imaginer dans 

cette démarche lifluee de Pasal dont le séjour à Port-Royal des Champs fut capital dans 

la ise e plae due  pédagogie rationnelle,  appliquée par des  jansénistes comme Nicole.  

    Le mercredi 26 avril 1780, à « deux heures précises après-midi » les écoliers de 

Seconde composèrent un exercice académique sur les grands hommes du Maine1100.  Les 

jeunes Cheuvreux, de Launay, Léger, Mareau du Genetay et Poilpré étaient les premiers à 

monter sur scène pour un « pologue su laatage de ltude des gads hoes ». Dans 

lespit des pofesseus du Mas, les gads hoes de la Poie deaient être des 

exemples pour les écoliers et ils devaient créer chez eux une certaine émulation. « Ltude 

de la vie des Grands Hommes nous paroit le moyen le plus propre à réaliser de si riches 

espérances. En effet, leurs travaux et leurs succès, souvent marus ds lâge le plus tede, 

                                                           
1097 Le Gad Ditioaie histoiue ou le Mlage uieu de lHistoie sae et pofae ui otiet e 
ag lHistoie fauleuse des Dieu et des Hos de lAtiuit Païenne : les Vies et les Actions remarquables 
des Patriarches ; des Empereurs ; des Rois ; des Princes illustres ; des Grands Capitaines ; des Papes ; des Saints 
Martyrs & Confesseurs ; des Pes de lEglise ; des Evêques ; des Cardinaux & autres Prélats célèbres ; des 
Hérésiarques & des Scismatiques : lHistoie des ‘eligios & Setes des Chties, des Juifs & des Païes : des 
Conciles généraux & particuliers : Des Auteurs anciens & modernes ; des Philosophes ; des Inventeurs des Arts, & 
de ceux qui se sont rendus recommandables en toute sorte de Professions, par leur Science, par leurs Ouvrages, 
& par quelque action éclatante ; LEtalisseet et le Pogs des Odes ‘eligieu & Militaies ; & la Vie de 
leurs Fondateurs : les Généalogies des Familles illustes de Fae, & des autes Pas de lEuope : La Description 
des Empires, Royaumes, Républiques, Provinces, Villes, Isles, Montagnes, Fleuves & autres lieux considérables d 
laiee & la ouelle Gogaphie, où lo eaue la situatio, ltedue & la qualité du Pays ; la Religion, 
le Goueeet, les Mœus et les Coutues des Peuples par Monsieur Louis Moreri, Prêtre, Docteur en 
Théologie, dix volumes, Paris, 1759.  
1098 Ibid., p. 143-153. 
1099 Annie Bruter, op. cit., p. 126.  
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frappent vivement un jeune élève, anoblissent ses sentimens, et accoutument son esprit de 

réflexion1101». Ces grands hommes, pas nécessairement célèbres, participèrent avant tout à 

la construction de la patrie. Ils furent vertueux et chrétiens. « Les vies de ces Grands 

Hommes sont comme des portraits de famille, dont on aime toujours se rapprocher. Les 

seies uils ot edus, leu zle pou le ie puli, leu espet iiolale pou la eligio, 

les vertus qui les caractérisent, font des leçons toujours vivantes pour leur postérité et pour la 

patrie1102 ». 

     Lhistoie des gads hoes du Maie tait à la fois oielle, eeplaie, 

difiate et do essetielle. Les pofesseus de lOatoie du Mas e egettaiet e de 

e laode ue de faço siple et superficielle : « Nous ous oteteos de idiquer un 

grand nombre1103», en attendant « u jou, doffi su hau deu u dtail plus 

approfondi1104». 

   En cette fin du XVIIIème siècle, les élèves avaient soixante-dix-sept auteurs célèbres du 

Maine à connaître, trente-trois en Théologie, quinze en Philosophie et vingt-neuf en Belles-

Lettres.   

 

 

 

                                                                                                                                                                                     
1100 Exercice académique sur les grands hommes du Maine par Messieurs les écoliers de Seconde, au Mans, de 
lipieie dAel Pio, Ipieu du Collge, Caefou de la Sie, . Mdiathue du Mas, Maie 
4*942.  
1101 Ibid., p. 3 
1102 Ibid., p. 4 
1103 Ibid., p. 4 

Les hommes célèbres du Maine, 1780 

Théologie Philosophie Belles-Lettres
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    Connaître le contenu précis des cours est toujours aléatoire. En 1777, trois ans avant 

leeie, le Chaoie le Paige, de la athdale du Mas, pulia so Dictionnaire 

topographique, historique, généalogique de la Province et du diocèse du Maine. Les 

pofesseus pouaiet  puise de oeuses ifoatios dautat plus ue ludit 

hsita pas à pise ue iliogaphie ie utile pou tout ouel eseigat douat 

le Haut-Maine. Egalement, les professeurs avaient à leur disposition le compilateur sabolien 

François Grudé de La Croix du Maine1105 ui oposa ue œue, e si olues, u 

Dictionnaire su les auteus uil fallait posséder dans sa bibliothèque. Dans un ouvrage 

imposant, il offrait un tableau des auteurs littéraires et des historiens anciens.  Ils pouvaient 

disposer également les ouages de lhistoiogaphe Etiee Pasuie, Les Recherches de la 

France1106, ceux du biographe de Descartes, Adrien Baillet, Jugement des Savants1107, de  

Jean-Baptiste Ladvocat et son Dictionnaire Historique1108 présenté comme une synthèse, 

avec de nombreuses erreurs, ou enfin du Dictionnaire de Moreri1109.  Les enseignants purent 

évidemment consulter lAlmanach Manceau dans lequel  Louis-François Belin de Berus « 

pulia, depuis lae  jusuà sa ot, aie e , ue suite datiles itessas, 

su lhistoie et les atiuits de la Poie du  Maie […]1110».   

   Quelques synthèses de type « Dictionnaire » devaient être posées sur les tables des 

professeurs du Mans, dans leurs cellules, avec, à partir de 1777, louage du haoie Le 

Paige à portée de la main. Ludit loal hsita pas à pise detuelles eeus hez ses 

confrères. Ce qui pouvait rendre service aux enseignants. En tout cas, ces outils 

pdagogiues taiet assez patiues et oespodaiet daatage à lespit des Oatoies 

en cette période prérévolutionnaire : offrir aux élèves un condensé simple et  

utile des auteurs régionaux étudiés.                                        

                                                                                                                                                                                     
1104 Ibid., p. 4 
1105 Les bibliothèques françoises de la Croix du Maine et de Du Verdier, sieur de Vauprivas ; publié en 1584, 
Paris, nouvelle édition, six volumes, 1772-1773.   
1106 Etienne Pasquier, Les Recherches de la France, Reveuës & augmentées de quatre Livres, chez Mettayer et 
LHuillie, Pais, .  
1107 Adrien Baillet, Jugement des savants sur les principaux ouvrages des auteurs, 9 volumes, Paris, 1685-1686 ; 
réédités en 1722 pour le tome 5, en 1725 pour les tomes 1 et 3.   
1108 Jean-Baptiste Ladvocat, Dictionnaire historique potatif oteat lHistoie des patiahes, des pies 
hébreux, des empereurs, des rois et des grands capitaines, Paris, 1752, 1755, 1760, 2 volumes, in-8°.   
1109 Le Grand Dictionnaire historique, op. cit., dix volumes, Paris, 1759.  
1110 J.-R. Pesche, N.-H.-F. Desportes,  Biographie et bibliographie du Maine et du département de la Sarthe 
faisant suite au dictionnaire statistique du même département, Le Mans, Paris, 1828, p. 68.  
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   Les pofesseus ui eseigaiet lhistoie taiet pas des histoies ou des 

spialistes de lhistoie loale. Le peu de teps uils passaiet au ollge du Mas e leu 

peettait pas detepede des iogaphies appofodies des gads hoes du Maine.  

Nous soes ii das la logiue pdagogiue du pe La. Selo laie pfet des 

études et professeur, idéalement, le maître e deait pas sappue su des ouages de 

seode ai, les histoies, sil eisageait ue tude ehaustie: « Ce est pas seuleet 

das les Histoies uo toue les estiges de la it, e sea das ue lette, oe il 

aie assez souet, uo it à ses ais e ui se passe. Ce sea das le eoi, pou aisi 

die, du gos lie, dot  lAuteu par occasion avance une chose hors de son sujet, qui 

doe dadiales ouetues. U hoe despit fait usage de tout, due daille, due 

vieille inscription ; et est u  plaisi de oi oe il dtee la it ae ue sagait 

adiale ui est pas tat le fuit de ses letues ue de e soi ae leuel il sest edu 

lespit juste et peçat1111».  

   Lhistoie des gads pesoages du Maie se psetait sous la foe dune 

histoire abrégée. Encore une fois, notre approche réflexive est limitée par le fait que nous ne 

connaissons absolument pas le contenu des cahiers des élèves. Par exemple : comment le 

ofe et get de iuie, Piee dAuieau, aoda-t-il lhistoie de laoat 

manceau, né en 1557 à Torcé-en-Valle, Geais Le Baie de Faou, ui fut lue des 

victimes du massacre de la Saint-Barthélemy1112 ?  Le professeur fit-il  aussi allusion à Bérulle 

qui souhaitait un apaisement avec les protestants1113 cote lais e de ‘ihelieu ?  

Les auteurs étudiés par les élèves 

    Lhistoie de lEglise du Mas oeça o pas ae le fodateu du diose, Sait-

Julien, mais avec le « vénérable Hildebert », né à Lavardin, réformateur du diocèse et qui fut 

« injustement1114 » pesut selo Piee dAuieau. Jea Glapio,  à La Fet-Bernard 

das le uizie sile, ai dEase, ofesseu de lEpeeu Maiilie Ie de 

Habsbourg, fut présenté comme un talentueux prédicateur. Le calaisien et prosateur Nicolas 

Coëffeteau, né en 1574, fut réputé pour son opposition aux protestants. Autre calaisien 

                                                           
1111Joseph Beaude, op. cit., p. 10 
1112 A.D. 72, D ADDITIF 8, F° 150.  
1113 Gilbert Caffin, op. cit., p. 23.  
1114 Lasee du oteu des ous e ous peet pas de oaîte liteptatio de loatoie su les 
foes du diose du Mas etepises pa lue du Mas ete  et so letio à Tous e .  
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présenté : Gabriel Gerberon, né en 1628. Ce religieux bénédictin de la congrégation de Saint-

Maur se montra un janséniste zélé dans son Histoire générale du Jansénisme1115.    

   Le manceau et oratorien Bernard Lamy tenait fort logiquement une place centrale 

das le pogae. Sa ie et so œue taiet aodes ae daatage de dtails. Les 

élèves avaient à étudier son Apparat ou Introduction à la Bible, le plan de son livre De 

Tabernaculo foederis et les idées de ses Entretiens sur les sciences. Ils avaient également 

connaissance des jugements de Malebranche et de Mascaron sur le théologien. Mascaron, 

régent de rhétorique au Mans en 1657-1658, âgé à peine de vingt-deux ans, a non 

seuleet guid les peies fleios su « lat de pale » de lle La, ais il a t 

lu des peies à lui ote la aie htiee et ulliee deseige ette 

disiplie, hite de lAtiuit htiee1116.  Le cours su Bead La saheait pa 

lloge ue fit Moei das so ipessioat ditioaie : « […] Le P. Lai tait sçaat, 

modeste, judicieux, habile dans les langues, dans les arts, dans les sciences, & dans 

litelligee de liture sainte : il aait lespit ais, lloutio faile : il écrivait bien en 

façois & e lati, & poussoit les ojetues & le aisoeet jusuoù ils peuet alle, e 

qui se connoît assez par ses ouvrages […]1117».    

   Les collégiens se penchèrent également sur des théologiens, selon les Oratoriens, de 

moindre importance comme Léthalde, Achard, Michel Bureau, Jean Le Pelletier1118 et les 

prêtres de la Maison du Mans, Julien Loriot, et Gilles de Monteuil.  

   Les hommes célèbres en philosophie furent surtout des scientifiques, 

mathématiciens ou médecins. Pierre Belon, né à Cérans, en 1518, apprit la médecine  à 

luiesit de Pais. Selo Piee dAuieau, il eçut des « bienfaits de la libéralité des rois 

Henri II et Charles IX », opposants aux protestants. Marin Mersenne, né à Oisé en 1588, fit 

ses études avec Descartes au collège des Jésuites de la Flèche. Les élèves abordèrent son 

caractère, sa piété, ses ingénieuses découvertes en musique. Ils analysèrent son livre de 

lHaoie uieselle1119, et étudièrent « plusieurs autres belles inventions comme 

lHgote, la loïde ».  Mais surtout, Marin Mersenne fut le premier qui ait pensé à 

                                                           
1115 Gabriel Gerberon, Histoire général du Jansénisme, Amsterdam, 1700, 3 volumes.  
1116 François Girbal, Bernard Lamy (1640-1715), Etude biographique et bibliographique, Paris, PUF, 1964.  
1117 Louis Moreri, Le gad ditioaie histoiue ou le lage uieu de lhistoie sae et pofae…, tome 
IV, Paris, Denys Mariette, 1725, L, Lami (Bernard), p. 26.  
1118 Frère du plus célèbre Jacques Le Pelletier.  
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saint Augustin en lisant Descartes1120. Etait au programme également Marin Cureau de la 

Chambre, né à Saint-Jea dAss e . Il fut oseille et dei odiaie de Louis XIV.  

   Les élèves étudièrent aussi les juristes Julien Bodereau et Philippe Renusson, le 

botaniste Louis Morin, le naturaliste François Poupart, le lavallois Daniel Tauvry qui soutint 

une thèse de philosophie à neuf ans et demi et de médecine à quinze ans. 

   Furent considérés comme philosophe de moindre importance Pierre de Couhardy de 

Chemiré-le-Gaudin, Guillaume Bigot, Guillaume Le Rouillier, Julien Tabouet, Gervais Barbier 

de Francour de Torcé en Vallée, Jacques Trouillard de la Boulaye, Jacques Le Pelletier.  

   Sur les vingt-neuf auteurs étudiés en Belles-Lettres, treize furent des poètes. Nous 

recensons également  un grammairien, un journaliste, un traducteur et enfin des  historiens 

ou aoats oe Piee Touillad de Motfe, auteu e , du Mémoire des 

anciens comtes du Maine1121.  

   Les notices pour tous ces auteurs sont souvent assez succinctes. Nicolas Denisot ne 

fut que « poète, né au Mans, mort en 1599 ». Pour Julien Pouchard, né à Passais près de 

Domfront-en-Chapage, aie le de lOatoie du Mas, il est pas pis uil fut 

précepteur, journaliste, traducteur de textes latins et grecs, mais seulement membre de 

lAadie des Isiptios.  

   Lhistoie des gads hoes du Maie appaaîta plus das le pla dtudes de 

. Lesprit jacobin de la Révolution avait fait table rase des histoires régionales. En 

seode, ue patie de lhistoie de Fae deait se ajoute « agréablement les cours1122 ». 

E toisie, les les tudiet ue patie de lhistoie atioale aopage de 

géographie1123. Cest e iuie  ue le pogae poait de lhistoie aiee « qui 

complète les cours1124 ».  

                                                                                                                                                                                     
1119 Marin Mersenne, LHaoie uieselle, chez Sébastien Cramoisy, Paris, 1636.  
1120 Henri Gouhier, Cartésianisme et augustinisme au 17ème siècle, Paris,  Vrin, 1978, p. 28.  
1121 Pierre Trouillard de Montferré, Mémoires des anciens comtes du Maine, chez Gier-Ollivier au Mans et J. 
Libert, à Paris, 1643.  
1122 A.D. 72 L art.102, 30 décembre 1791.  
1123 Ibid.  
1124 Ibid. 
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L’histoie saite et morale 

    Le collège de lOatoie tait u talisseet atholiue. Lhistoie saite  aait 

atuelleet sa plae. La deade duatie, datat de lâge huaiste, se oiait ae 

u dsi das au saoi et ae ue eigee de foatio eligieuse et oale ui, loi de 

soppose, taiet esseties oe opletaies. E etu due pistologie  

considérant la foi comme le fondement même du savoir, y compris en histoire où le critère 

de idiit is e œue pa lesele des ags du XVIIème siècle était la conformité 

des its histoiues, lhistoie saite tait etale et piodiale1125. Et cette méthode 

tait pas pope au dots, elle siposait aussi à tous. Pou le Maeau Façois La 

Mothe le Vayer, au programme des élèves du Mans à la fin du XVIIIème siècle, la chronologie 

et lhistoie saite tait le « fodeet » des  « […] vérités incontestables que la Bible nous 

donne…1126». Bernard Lamy précisait : « il  a ue histoie ue pesoe e doit igoe, est 

elle de lEagile, est-à-dire la vie de Jésus-Christ1127». Mais il apparaissait important pour 

le pdagogue oatoie de appote lhistoie des atios à elle du « Vieux Testament » :  

« […] Aussi si lo eut age das so espit tout e ui sest pass depuis ltalisseet du 

Christianise, il faut appote toutes hoses à lHistoie de lEglise ui est la plus latate 

et la plus connüe1128 ». Ce brillant esprit cartésien était toujours dans cette logique des 

pédagogues jansénistes que nous avons déjà rapporté : partir du connu et du plus simple 

pou aee pogessieet les les es liou et la opleit.   

    Lundi 21 juillet 1783, « à deux heures précises », des élèves de sixième présentèrent 

u eeie littaie su lhistoie saite1129. Le professeur du Mans commentait la 

composition en citant un poème de Louis Racine écrit en 1742 : « Lae de o it est la 

simplicité. Ici tout est merveille, et tout est vérité1130 ». Pou le ous, ltude de lHistoie 

                                                           
1125 Annie Bruter, op. cit., p.88 
1126 François La Mothe Le Vayer, La siee de lhistoie, ae le jugeet des Piipau Histoies tat Aies 
que Modernes, 1665, p. 11.  
1127 Bernard Lamy, Eteties su les siees das lesuels o apped oe lo doit tudie les Sciences, et 
se sei pou se faie lespit juste et le œu doit, Lyon, Nouvelle édition, 1724, p. 108.   
1128 Bernard Lamy, op. cit., p. 106.  
1129 Eeie littaie su lHistoie Saite, pa Messieus les olies de siie, au Mas, imprimerie Pivron, 
1783, Médiathèque du Mans, Maine 4*942.   
1130 Louis Racine, La religion, suivi du poème de la grâce, Paris, 1821, p. 69.  
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sainte a été divisée en deux parties : « Dans la première, nous mettrons sous les yeux des 

les u Ag de lAie Testaet1131 ; et pou  pade plus de lat, ous laos 

distribué en cinq époques1132». La deuxième partie étudiée par les élèves portait davantage 

su loigialit de la iilisation juive.  

   Pou lhistoie de la Bile, Bead La oseillait de lappede e peie lieu 

« das lEitue1133 ». Laie pfet des tudes poposa ue liste dauteus su lauelle les 

pofesseus pouaiet sappue : aisi lauteu lati Sulpie Se et lhistoie jsuite 

Tuseli feot « deellets ags1134 ». Dans la bibliothèque du collège du Mans, nous 

trouvons un « Coetaie littal su tous les lies de lAie et du Noueau 

Testament1135» de Louis-Isaac Le Maistre de Sacy qui, dans le premier tiers du XVIIème siècle, 

doa u to jasiste à leseigeet de lhistoie saite. Le Grand Dictionnaire 

historique1136 de Louis Moreri, possédé par les pères, ne fut jamais très loin pour dicter aux 

élèves la « vie » des Patriarches ou des Rois juifs.  

    Aux XVIIème et XVIIIème siles, les pofesseus e auet pas dauteus latis et 

français, anciens, médiévistes,  jésuites, jansénistes, cartésiens sur qui ils pouvaient compter 

pour construire leurs cours, comme lItodutio à lEitue Saite où lo taite tout e ui 

concerne les Juifs ; leur origine, toute la suite de leur histoire, etc, traduit du latin du R.P. 

Lamy1137.  LOatoie aeau etedait failite la tâhe des pofesseus e aplaissat « 

la plupart des difficultés dont ces Livres divins sont remplis1138 ».  

      Aisi, ltalisseet possdait das la iliothue la Biblia hebraica cum 

commentariis1139.  La question préliminaire posée aux élèves portait  sur « la promesse du 

Messie […],  leistee de Moïse […], la diisio et pis de lAie Testaet […],  so 

1131 Quel Abrégé ? Un des plus répandus durant cette période est celui du professeur François-Philippe 
Mésenguy, professeur au collège royal de Beauvais. Il démissionna de sa fonction pour ses convictions 
jasistes.  Mais ie e dit ue louage, it e , et dit de oeuses fois, fut hoisi pa le 
professeur manceau.  
1132 Exercice littéraire, op. cit., p. 4.  
1133 Bernard Lamy, op. cit., p. 199.  
1134 Ibid., p. 199.  
1135Louis-Isaac Le Maistre de Sacy, Coetaie littal su tous les lies de lAie et du Noueau Testaet, 
éditions de 1724-1726.  
1136 Louis Moreri, Le gad Ditioaie histoiue ou le lage uieu de lhistoie sae et pofane qui 
contient en abrégé, les vies des saints et les actions remarquables, 1740.  
1137 Das lditio de .  
1138 Avis du traducteur de lItodutio à lEitue Saite où lo taite tout e ui oee les Juifs ; leur 
origine, toute la suite de leur histoire, etc, Lyon, chez Jean Certe, 1699, p. IV.  
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auteur1140 […] ». Le professeur insista ensuite sur le Pentateuque : « la Catio […], La chute 

de lhoe […], les effets du phs […], la essit de oaîte le ph oigiel, pou 

aoi ue ide laie de lhoe et de la eligio […], Caï et Ael […], le dluge […] et sa 

etitude […] et les  taits ui ot appot à Jsus-Christ, ou à quelque objet de la Loi 

Nouvelle1141 ». La seconde époque portait sur les livres historiques et les Hagiographies de 

lAie Testaet :  « dispesio des hoes su tee, et pogs de la ouptio […], 

Aaha […], la ioisio […] Isaa et Jao […] Joseph […] Pdiletio de Jao pou lui 

[…] Jalousie de so fe […] Effets de ette jalousie […] Joseph e Egpte […], so latio 

[…], seitude des Heu […], Moïse […],sa aissae […], ses prodiges, départ des Israélites 

[…] Taits ui ont rapports avec Jésus-Christ1142». La troisième époque était relative aux rois 

dIsaël : « iales das le dset [...] Goueeet de Josu […], tat du Peuple sous les 

Juges […], sous les ‘ois Saül […], Daid […], Saloo […] et ‘ooa […] et les taits qui ont 

rapport avec Jésus-Christ ». La uatie poue sitessait ue ouelle fois au 

prophètes plus récents : « Etat du Peuple Juif sous ‘ooa et Jeooa […] ‘ois de Juda  et 

dIsaël […], oet uet-ils ? […], tats des deu ‘oaues sous es Pies […], les 

pophtes […], leu gee de ie […], Elise […], Isaïe et Elise […], leus iales […], les ojets 

de leu Pophties […], la fi des deu ‘oaues1143 ». La cinquième époque proposait aux 

les dtudie le peuple juif jusuà lavènement du Christ. Ainsi, ils devaient connaître  

l« état1144 du Peuple pedat la Captiit […],  sa dliae […],  ses oupatios à so 

etou das la Jude […], le hageet das les œus et das le lagage […], ltat du 

Peuple depuis cette époque jusuà la aissae de Jsus-Chist […], les Saaitais […], les 

Phaisies […], les Sadues […], les Hodies […] et laeet du Messie […]1145 ».  

    Pou la seode patie, les les aaiet pas aod le Noueau testaet, ils 

avaient réfléchi sur la civilisation juive : « […] ous psetos u taleau - très précis - des 

œus, des ats et du goueeet des Juifs1146».  Lors de ce deuxième chapitre, les 

                                                                                                                                                                                     
1139 Pietro et Lorenzo Bragadin, Biblia hebraica cum commentariis, Italie, deux volumes, 1617-1618.   
1140 Ibid., p. 4. 
1141 Ibid., p. 5. 
1142 Ibid., p. 5.  
1143 Ibid., p. 5.  
1144 Au sens de «disposition du peuple».  
1145 Ibid., p. 5.  
1146 Exercice littéraire, op. cit., p. 3.  
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enseignants avaient à leur disposition « Les œus des Isaëlites1147 » du jansénisant Claude  

Fleu, dot ltude sappaetait  à ue itale leço de siee politiue. « Le Peuple que 

Dieu avoit choisi, pour conserver la véritale ‘eligio jusues à la pdiatio de lEagile, 

est un excellent modèle de la vie humaine, la plus conforme à la nature. Nous voyons dans les 

œus les aies les plus aisoales de susiste, de soupe, de ie e soit : 

nous y pouvons appede, o seuleet la oale, ais eoe looie politiue1148».   

Les élèves abordèrent  « De la ‘eligio […] Des Doges et de la Moale des Juifs […] 

Coies de la Loi […], la ioisio […],  les puifiatios […], les saifies […], les festins 

[…], les ftes […],  DU GOUVE‘NEMENT1149 […], les diffetes foes de Goueeet 

uot  eu les Juifs […], des Mœus […], lhaillees […], la ouitue […], les  aisos […], 

les plaisis et ftes […], le deuil et les fuailles […], les aiages […], lduatio des efas 

[…], les A‘TS1150». Néanmoins, les réflexions antisémites de Fleury furent-elles enseignées 

aux élèves ? Das so piipal ouage iait-il pas entre autres : « Ils ne vivent que du 

tafi, et eoe de lespe la plus sordide : ils sont revendeurs, courtiers, usuriers ; tous leurs 

ies e sot ue de laget et des eules ; à peine sont-ils propriétaires de quelques 

aisos das les illes […]1151 ». E lasee de tout ous, ous e pouos ue pose la 

question.  

   Les éléments théologiques de la Bible taiet eseigs das le ade due egse. 

Apparemment, elle apparaissait comme civilisationnelle et donc davantage anthropologique.  

Liteptatio de lEitue saite avait suivi toute une évolution1152. Elle fut daod ts 

allégorique : o tedait à toue das les tetes des allusios au alits de lEglise. Le 

Moyen-Âge insista davantage sur le sens littéral, le sens que découvraient les textes à 

première lecture. Mais une insuffisante connaissance de lhistoie et de la philologie des 

Sémites empêchait de contrôler les legs de la tradition. La critique historique et littéraire 

eistait pas eoe. La Bible, sacrée, se recevait comme telle. Galile lappit à ses dpes 

                                                           
1147 Claude Fleury, Les Mœus des Isaëlites, ou lo oit le odle due politiue siple et sie pou le 
goueeet des Etats et de la foatio des œus, La Haye, chez Adrian Moetjens, 1682 et dernière 
édition corrigée et augmentée, Bruxelles, 1763.  
1148 Ibid., p. 3. 
1149 En majuscule dans le texte.  
1150 Exercice littéraire, op. cit., p. 5.  
1151 Claude Fleury, op. cit., Tours, 1867, troisième partie, chapitre 33, p. 108.  
1152 René Boureau, LOatoie e Fae, Paris, Cerf, 2011, p. 49.  
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(1633)1153. 

   A la fin du XVIIème sile, les eseigats de lOatoie pouaiet fiie des 

travaux de Richard Simon (1638-1712) qui apporta une analyse critique aux Livres de la Bible. 

Legte essaa dlaie le ses littal au oe de toutes les does ahologiues, 

historiques, géographiques, linguistiques : « On ne peut pas douter que les vérités contenues 

das lEitue saite soiet ifailliles et due autoit diie puisuelles ieet 

idiateet de Dieu, ui e sest sei e ela du iiste des hoes ue pour être ses 

iteptes. Aussi -a-t-il personne, soit juif ou chrétien, qui ne reconnaisse que cette 

Ecriture étant la pure Parole de Dieu, est en même temps le premier principe et le fondement 

de la religion. Mais comme les hommes ont été dépositaires des livres sacrés aussi bien que 

tous les autres livres, et que les premiers originaux ont été perdus, il était en quelque façon 

ipossile uil  aiât plusieus hageets, tat à ause de la logueu du teps ue 

par la négligence des copistes. Cest pouuoi sait Augusti eoade aat toutes 

hoses à eu ui eulet tudie lEitue de sappliue à ltude itiue de la Bile et de 

corriger les fautes de leurs exemplaires1154».  Et pour cela, Richard Simon recommanda de 

lire correctement le Livre sa pa la essit dappede les lagues aiees et pa 

replacer le livre dans les lieux et les temps où il fut écrit. La démarche du théologien sera 

fortement critiquée par Bossuet, par Rome et par les jansénistes de Port-Royal. Richard 

Sio dut uitte lOatoie.  

   En 1749, le confrère Jean-Charles Baillard1155 fit don1156 à la bibliothèque des 

Moies pou sei à lhistoie elsiastiue1157 des six premiers siècles, de laie le 

des Petites Ecoles de Port-Royal, Le Nain de Tillemont. Au XVIIIème sile leseigeet de 

lhistoie saite das lOatoie deeua du lassiise dsuet et eut des osuees 

atastophiues pou la Coggatio. Lhistoie saite dispaut du usus solaie e .  

   En résumé, les élèves, qui rentraient en sixième et qui ressortaient après sept ans 

dtudes au ollge du Mas, tudiet toutes les piodes de lhistoie. E siie, ils 

aodet les Egpties et lHistoie Saite ; e iuie, la piode ui stend de Jésus à 

                                                           
1153 Ibid., p. 50. 
1154 Richard Simon, Histoire critique du Vieux Testament, Paris, Pierre Gibert (éd.), Bayard, 2008, p. 86.  
1155 Ou Billard  
1156 ‘egiste de latuelle iliothue des Aies les de Motesuieu, pp. 4-5.  
1157 Louis-Sébastien de Tillemont, Moies pou sei à lhistoie elsiastiue, des si peies siles, 
justifiez pa des itatios des auteus oigiau, ae ue hoologie…, Paris, édition Robustel, 1693-1712.  
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la naissance du monachisme ; e uatie, les tois poues de lHistoie ‘oaie, la 

‘oaut, le Cosulat et lEpie. Das les ieau suiats, les pofesseus aodaiet 

lHistoie Modee, de la fodatio oahie au ge de Façois Ier en classe de Seconde 

puis au roi régnant du moment1158. 

    La opaaiso ae leseigeet de lHistoie à ote piode otepoaie 

peut paaîte ose ais elle peut sae petiete. Aujoudhui, ete la Siie et  la 

Troisième, les collégiens abordent également toutes les périodes historiques des grandes 

civilisations, essentielleet de lEuope. U aet oueau est is su lhistoie des ats 

par laquelle nous pouvons aborder la culture religieuse, dans un enseignement laïc où le fait 

religieux est timidement raconté. Lhistoie, deeue leçon, est enseignée par des études de 

tetes fets ou des etaits dauteus.  Mais je auai pas la ptetio ehaustie 

daffie ue les Oatoies sot à loigie de os atuels outils pdagogiues.  

 

La gogaphie au sevie des leços d’histoie 

   Une autre nouveauté corrélative des études historiques fut le relatif développement 

de la géographie : « Die ue la Gogaphie est lu des eu de lHistoie, est doe e 

deu ots ue gade ide des aatages uelle poue1159».  

   Pratiquement dès louetue du ollge, la géographie fut enseignée et 

ltalisseet de ette discipline fut fortement lié au frère du supérieur, le père Eustache 

Gault1160. En 1633, il rédigea un ouvrage sur la Suède1161 dont une édition fut imprimée  au 

Mans1162. Le livre est divisé en dix chapitres. Les cinq premiers étaient des leçons de 

gogaphie das lesuelles lauteu dpeigit la Sadiaie1163. Les descriptions des villes, 

des pasages taiet aopages dauu douet atogaphiue ou 

ioogaphiue. Et le ptete à la datio de louage fut le dut de la Guee de Tete 

                                                           
1158 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 52.  
1159 Exercice littéraire sur la poésie pastorale et la géographie par Messieurs les Ecoliers de Quatrième, au Mans, 
imprimerie Pivron, 1783.  
1160 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 53.  
1161 Eustache Gault, Disous de lestat et ouoe de Sude, Le Mans, Gervais Olivier, 1633.  
1162François Lenell et Karl-Erik Lenell, « Disous de lEstat et Couoe de Suede pa lOatoie Eustahe Gault 
 Psetatio due ditio aelle », Revue Historique et Archéologique du Maine, tome 16, 1996, pp. 
241-264.   
1163 « Eustahe Gault se ote ie ifo des ihesses et foes de la Sude et du ôle o gligeale 
uelle a pu joue das le otete euope », ibid., p. 258. 
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Ans (1618-1648) : « La desete du ‘o de Suede das lAllemagne, le cours impetueux de ses 

aes, lespouate geeale uil see, & jette patout, attiet aujoudhui su lu les eu 

de toute lEuope ; estoe uu pie loig uasi du oee des hoes se toue 

néanmoins logés sur ces belles & riches Poies du ‘hi, sas ue tat daes ipeiales 

enflées de la réputation des victoires passées commandée par de si grands Capitaines aient 

pu arrester ce torrent1164». 

   Les professeurs disposaient également des oeuvres de Pierre Davity : Description de 

lAsie…ae tous ses epies, oaues, estats et puliues […]1165 das lditio de 

16601166 ; Desiptio gale de lEuope…ae tous ses epies, oaues, estats et 

républiques1167, publié en 16601168.   

   Le vendredi 13 août 1784, dans la salle des Actes, des « écoliers de quatrième » 

podiet à u eeie littaie su la gogaphie et su lhistoie des gads hoes1169. 

Dans le préambule de cet exercice, le professeur Simier, expliqua les objectifs universalistes  

de leseigeet de la gogaphie. « Ue oe duatio doit laie lespit, & foe le 

œu. La Gogaphie eisage sous u etai appot, ous sele e doule ut. Pa elle, 

lhoe ose fahi les oes toite das lesuelles la atue la efe ; cette Science, 

comme un guide aussi fidèle que rapide, le conduit de Pays en Pays, de Royaume en 

Royaume ; le monde entier devient sa Patrie1170».  Il sagissait de faie soti les les de leu 

pays.  

   Pour cette discipline, les élèves du Mans avaient-ils à leur disposition des cartes 

murales pour éviter un froid défilé de noms sans contenus ? Vraisemblablement. Dans 

lietaie aps-décès de Julien Gautier, professeur de logique et de physique,  entre 1761 

et 1763, nous avons relevés deux sphères, deux globes et plusieurs cartes de géographie1171. 

                                                           
1164 Ibid., p. 3 
1165 Pierre Davity, Desiptio gale de lAsie…ae tous ses epies, royaumes, estats et républiques. Ou 
sot dduits et taitez pa ode leus os, assiettes, ofis, œus, ihesses, foes…, Troyes et Paris, chez 
Denys Bechet et Louis Billaine, 1660.  
1166 Inventaire de la bibliothèque des Anciens élèves de Montesquieu, 452 a, p. 3.  
1167 Pierre Davity, Desiptio gale de lEuope…ae tous ses epies, oaues, estats et puliues. Ou 
sot dduits et taitez pa ode leus os, assiettes, ofis, œus, ihesses, foes, …, Troyes et Paris, chez 
Denys Bechet et Louis Billaine, 1660.  
1168 Inventaire de la bibliothèque des Anciens élèves de Montesquieu, 452 b, p. 13.  
1169 Eeie littaie su la gogaphie et su lhistoie des gads hoes, pa essieus les olies de 
quatrième, imprimerie Pivron, 1784.  
1170 Ibid., p. 2.  
1171 A.D. 72, 4 E 19/629.  
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Dans les programmes, il y était question à la fois de géographie physique et de géographie 

humaine. Ce qui était, selon René Boureau1172, supeat pou lpoue. E effet, les 

enseignants oratoriens appréciaient avant tout de pouvoir comprendre les aspects 

iilisatioels du Etat ou due poie. Il  tait uestio de gogaphie huaie 

eligios, oee, œus, teets… et pas seuleet de elief, de ous deau et de 

météorologie. Les oratoriens ont-ils inventé la géographie anthropologique qui fait, 

aujoudhui, le oheu  ?) de nos élèves au collège et au lycée ? Ce qui était vrai en histoire 

ltait aussi e gogaphie.  

   Dans un premier temps, les élèves apprenaient les fondamentaux de la géographie  

« physique », « les notions préliminaires 1173» : « Horizon, points cardinaux, pôles, axe, 

Equateur, Zodiaque, méridien, tropiques, cercles polaires, longitude, latitude, zones, 

otiet, isle, pesuisle, isthe, pas, pootoie, dues, falaises, ahipel, golphe, aes, 

anse, sèches, hauts-fonds, bancs de sable, détroit, lac, rivière, fleuve, bouche ou embouchure, 

doite et gauhe due iie, esue de distae1174». Puis ils étudiaient la « division 

générale du globe » avec pour la période une vision « eurocentrique » : « Europe, Asie, 

Afrique, Amérique, Terres Polaires, mers extérieures, mers intérieures, division générale des 

uate Paties du Mode, leus situatios espeties, les podutios, les fleues et… 

Diffets goueeets de lEuope, ses soueais… 1175».  

   La France tenait une place importante dans le cursus scolaire des élèves manceaux. 

Dans un premier temps, ils abordaient les cadres physiques du pays puis les institutions 

nationales et locales : « Position et étendue, bornes, productions de ce Royaume, caractère, 

œus, eligio des Façais, oet se gouee la Fae ? Quest-e uu Gad-

Conseil ? Conseil souverain, Parlement, Présidial, Bailliage, Chambre des Comptes, Chambre 

Ecclésiastique, Cours des Aydes, Cours et Hôtels des Monnoyes, Généralité, Election, Pays 

dEtats, Uiesit, Aadie…1176». Dans un deuxième temps, ils étudiaient les divisions 

                                                           
1172 René Boureau, op. cit., p. 43.  
1173 Exercice littéraire, op. cit., 1783, p. 6.  
1174 Ibid., p. 6. 
1175 Ibid., p. 6.  
1176 Ibid., p. 6. 
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militaires de la France. Elle en comptait « trente-trois grands dont huit au nord, huit au midi, 

& dix-sept au milieu su deu liges de louest à lest1177».  

   Néanmoins, en 1791, la géographie demeurait toujours aussi insignifiante. Elle servait 

de suppot à lhistoie. E iuie, les les aodaiet des otios de gogaphie 

générale et nationale, en quatrième ils apprenaient la division de la France par 

départements1178. 

 

6.6 La physique mathématique et la physique proprement dite 

   Jusuau XVIIIème siècle, les études littéraires absorbèrent la plus grande partie du 

temps que les écoliers passaient au collège1179. Et malgré de réels progrès constatés à la 

veille de la Révolution, les disciplines scientifiques avaient un caractère secondaire1180.  

Une matière de la philosophie 

    Malg la gatuit, la lasse de phsiue au Mas a jaais ou u effetif 

pléthorique. Et ils ont même constamment baissé tout au long des deux siècles. Et pourtant, 

la physique et les sciences naturelles eurent, surtout au XVIIIème siècle, une incidence 

capitale1181 su lduatio.                             

  

Tableau : oyee des effetifs  e physiue d’aps Gaëlle Sauli1182. 

 1660-1699 1700-1790 1770-1790 Total 

Élèves en moyenne      54,93      41,88       17,47      38,89 

 

   Sa oee e tees deffetifs a t de tete-neuf élèves pour la période étudiée 

pa Gaëlle Sauli et atteit ue iuate-cinq écoliers durant les années 1660, avant les 

ueelles su leseigeet de Desates. Cest e  ue la classe atteignit son effectif 

maximum avec quatre-vingt-trois élèves et son minimum en 1782. La dernière partie du 

XVIIIème  siècle a donc vu la classe de physique désertée par les étudiants.  

                                                           
1177 Ibid., p. 6.  
1178 A.D. 72, L art.102, 30 décembre 1791 
1179 Jacques Maillard, op. cit., p. 196. 
1180 François Lebrun, Marc Venard, Jean Quéniart, op. cit., p. 552.   
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   Au début du XVIIème sile, leseigeet de la philosophie comprenait la logique, la 

métaphysique, la physique et la morale. Elles étaient enseignées dans cet ordre (davantage 

pédagogique que hiérarchique) dans des cours organisés sur deux ans et où un temps égal 

était consacré à chaque partie. La principale modification fut la place grandissante prise par 

la physique, dès la fin du XVIIème siècle et davantage encore au XVIIIème siècle : une année 

entière (la deuxième) lui était consacrée. Les trois autres matières (logique, métaphysique et 

morale) furent regroupées en une seule année. En conséquence, la physique, associée aux 

athatiues, e fit plus patie itgate de la philosophie et lo assista à ue 

spaatio ete du ôt les siees oales et taphsiues et de laute ôt les 

sciences physiques ou naturelles1183. 

   Ainsi, comme à Riom, à Effiat, à Angers1184 et à Nantes1185, leseigeet des 

sciences physiques et mathématiques était relégué progressivement dans les grandes 

classes, intégré dans les deux années de philosophie appelées classe de logique et classe de 

physique. « De toutes les paties de la Philosophie, il e est poit daussi pope à doe 

au jugeet de leatitude & de la pisio, ue les Mathatiues. Cest ue appliatio 

otiuelle de lat de aisoe […]1186». Nous sommes, ici, dans la logique cartésienne, où 

le professeur de mathématiques apprenait à ses élèves à « discerner le vrai du faux1187 ».   

   Comme chez les Jésuites1188, Le mathématicien enseignait la philosophie. Il alternait 

selo lusage, leseigeet de la logiue, de la phsiue ou de la taphsiue. Ete 

1664 et 1780, cent-dix-neuf régents (61 %) de logique et de physique professèrent au Mans 

parmi lesquels soixante-treize étaient confrères.  

                                                                                                                                                                                     
1181 Paul Bouchy, Le lycée du Mans, op. cit., p. 9 
1182 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 16.  
1183 Catherine Larrère, « Leseigeet de la philosophie das les talisseets de ‘io et dEffiat dans la 
deuxième moitié du XVIIIème siècle », Le ollge de ‘io et leseigeet oatoie e Fae au XVIIIe 
siècle, textes réunis par Jean Ehrard, Paris, CNRS éditions, Oxford, Voltaire Foundation, 1993, pp. 174-175.  
1184 Jacques Maillard, op. cit., p. 203.  
1185 Hervé Grau, « Leseigeet des siees phsiues fut-il révolutionnaire ? La physique expérimentale à 
Nates, du ollge oatoie à lEole etale », in Annales historiques de la Révolution française -2000- n°2, 
pp. 149 à 158.  
1186 Exercice sur les Mathématiques, qui sera soutenu par Messieurs, Louis-Daniel Courte, de Laval et René 
Nouet, clerc tonsuré, de Tannie. Ecoliers de physique, le lundi 19 juillet 1773. Au Mans, chez Jacques Ysambart, 
imprimeur carrefour de la Sirène.  
1187 Ibid., p. 2.  
1188 François de Dainville, op. cit., p. 331.  
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          Rares étaient les régents de philosophie à rester plus de deux ans au collège manceau : 

2,15 ans en moyenne pour toute notre période. La durée moyenne augmenta à partir des 

années 1730. Elle passa à plus de trois ans. Cela coïncida avec le début de la crise de 

recrutement.   

   Le professeur Ludovic de Thouvy, entre 1758 et 1768, enseigna la logique et la 

physique alternativement pendant onze ans. Deux professeurs, Jacques Champion, entre 

1686 et 1694, et Jean Doucet, entre 1719 et 1726, passèrent dans un premier temps par les 

asses lasses aat deseige es deu disiplies. Le ofe Façois Heault 

commença sa carrière au Mans en 1731 par la régence de la classe de seconde pendant deux 

ans, puis celle de rhétorique pendant cinq ans et ensuite les classes de physique et logique 

pedat huit as, jusue . Le ofe Lauet dAglade  geta la lasse de 

rhétorique en 1748 avant de diriger ses mêmes élèves en logique et physique entre 1749 et 

1750. Les mathématiques, la physique et donc la philosophie étaient des spécialités  

confiées a priori à des enseignants expérimentés.                                   

   A partir de la deuxième partie du XVIIIème siècle, les mathématiques et la physique 

furent étroitement liées. Le cartésianisme y était exposé depuis presque un siècle avec les 

Régents de physique et de logique

Prêtres Confrères
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Méditations métaphysiques1189 de René Descartes1190. Newton était également enseigné au 

Mans : « O e peut te Phsiie aujoudhui, sas te u peu Gote. La Phsiue de 

Neto ui depuis u etai oe daes, est deeue elle de toutes les Aadies de 

lEuope, eige e des oaissaes athatiues plus uletaies. Nous ous 

sommes bornés aux propositions qui nous ont paru absolument  nécessaires pour remplir 

notre objet1191». 

Les mathématiques 

    « Les Mathématiques sont la science de la grandeur ou quantité en tant que 

mesurable1192 ». Selon Les histories de lduatio, les athatiues ot été très 

logteps gliges. Pou eu, e est que pendant le XVIIIème sile uest apparu un 

engouement pour cette discipline1193. Jacques Maillard nuance ces affirmations. Dès le dix-

septième siècle, une place était faite aux mathématiques aussi bien dans les collèges des 

Jésuites1194 que dans ceux des Oratoriens1195. 

   Au XVIIème sile, le pe La eouagea le deloppeet de leseigeet des 

sciences athatiues das les ollges de lOatoie : « je e oçois ie du plus gad 

usage de lalge et laithtiue1196». Les exercices académiques sont nos sources 

principales. Les élèves apprenaient dans un premier temps sur les différentes opérations qui 

étaient le socle nécessaire pour aborder dans de bonnes dispositions la physique 

proprement dite : « Tout e ui est suseptile daugetatio ou de diiutio est du 

ressort des Mathématiques1197».   

   Laithtiue tait dfiie oe « lat depie les appots due aie plus 

générale1198 » et la géométrie comme « la science de la grandeur continue1199 ». Les 

                                                           
1189 René Descartes, Les méditations metaphysiques, touchant la première philosophie. Dediées a messieurs de 
sorbonne, Paris,  Bobin & Le Gras, 1673.   
1190 Inventaire de la bibliothèque des Anciens élèves de Montesquieu, 193, p. 30.  
1191 Exercice académique sur la physique mathématique et sur la physique proprement dite, imprimerie Pivron, 
1780, p. 3.  
1192 Exercice sur les mathématiques, op. cit, p. 4.  
1193 Jacques Maillard, op. cit., p. 196.  
1194 François de Dainville, Leseignement des mathématiques au XVIIème, XVIIème siècle, 1956, n°30, pp. 62-
68.   
1195 P. Lallemand, op. cit., p. 256.  
1196 Bernard Lamy, Entretiens sur les sciences, Grenoble, 1683, p. 54.  
1197 Exercice académique, op. cit., p. 3.  
1198 Ibid., p. 3.  
1199 Ibid., p. 3.  



249 
 

pofesseus du Mas pouaiet sappue su louage patiue de ligieu Bead 

Forest de Bélidor et son Nouveau cours de athatiues à lusage de latilleie et du 

génie1200 où apparut pour la première fois le mot « sinusoïde »1201. En 1764, Jean-Charles-

Jérome Ménard de Falaise, écolier de physique, soutint des thèses sur la géométrie et la 

trigonométrie1202. La soutenance, divisée en quatre parties complémentaires, permettait 

daoi u apeçu su la pdagogie patiue pa le pofesseu de phsiue, Ludoi de 

Thouvy. Il enseignait dans un premier temps la géométrie théorique euclidienne, dans un 

deuxième temps la géométrie pratique avec la longimétrie (les lignes), la planimétrie (les 

surfaces) et enfin la stéréométrie (les solides), « nécessaires à la physique »1203.  La même 

méthode était mise en place pour la trigonométrie. La théorie devait servir à la pratique 

comme par exemple « esue la pete due otage iaessile1204 ». Ce régent utilisa-

t-il les travaux du mathématicien et auvergnat Pascal ? On peut aisément le penser.   

   En 1780, le professeur François Vovard chercha chez Descartes les réponses aux 

questions concernant les puissances plus élevées que le cube : « Que signifient donc les 

quarrés-quarrés, les cubes-cubes, ou les produits de quatre & de six dimensions ? Descartes 

oee sa Gotie pa ue pose satisfaisate à ette uestio […]. Nous feos  oi 

daps lui, ue e e sot ue des popotioelles otiues ou distes […]1205».  

    Daps leeie su les athatiues de , laithtiue et lalgèbre 

tenaient une place plus importante que la géométrie comme nous pouvons le lire ici.  

 

 

 

1200 Bernard Forest de Belidor, Noueau ous de athatiues à lusage de latilleie et du gie, où lo 
applique les parties les plus utiles de cette science à la théorie et à la pratique des différens sujets qui peuvent 
avoir rapport à la guerre, Paris, Jombert, 1725.  
1201 Inventaire de la bibliothèque des Anciens élèves de Montesquieu, 297, p. 48.  
1202 Thèses de mathématiques sur la Géométrie et la Trigonométrie, qui seront soutenues par Mr Jean-Charles-
Jérome Ménard, de Falaise, Ecolier de Physique. Au Mans, chez Jacques Isambart, Imprimeur du Collège, 4 
juillet 1764.   
1203 Ibid., pp. 2 à 8.  
1204 Ibid., pp. 8 et 9.  
1205 Exercice académique, op. cit., p. 3 et 4.  
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Tableau : l’eseigeet des athatiues e 1206.  

Eléments du calcul des 

quantités finies.  

Ils consistent dans la combinaison simple des quantités discrètes.   

De laithtiue. Les uatits ou gadeus dteies sepiet pa des 

chiffres.  

Ajouter, soustraire, multiplier, diviser, former des puissances, 

extraire des racines, sont les opérations fondamentales.  

De lalge. Cest le alul des gadeus idteies. Les lettes de 

lalphaet e sot le sole ou lepessio.  

Eléments du calcul des 

quantités infinies. 

La oiaiso des gadeus ifiies, soit uelles soiet 

ifiiet gades, soit uelles soiet ifiiet petites, se 

oe alul de lifii.  

Des progrès du calcul 

des quantités finies. 

Il sagit de la oiaison simple des quantités, résultent des 

rapports susceptibles de plus & de moins. Ils peuvent donc être 

fournis au calcul aussi bien que ces quantités.   

De laalogie. Elle traite des raisons, des proportions et des progressions.  

De laalse. Elle consiste à découvrir des quantités inconnues, par le moyen de 

elles ue lo oaît. Ce alul eploie pou et effet les 

équations.    

De laalogie des 

quantités infinies.  

Lojet de ette patie osiste e sies, suites ou pogessios 

infinies.  

De laalse des 

infiniment petits. 

Il sagit du alul diffetiel et du alul itgal. Le pofesseu de 

athatiues sest appu su Neto et sur Leibnitz1207.  

 

    Louis-Daniel Courte et René Nouet avaient quatre problèmes à résoudre sur les 

pogessios aithtiues et gotiues et uize  pa les gles de laalse. « Jai is il 

                                                           
1206 Ibid.   
1207 « La douete de laalse des ifiiet petits est si gade et si hadie, uo pense dire sans exagérer 
ue est elle du oueau ode gotiue. Deu atios, lAlleage & lAgletee, se sot disput la 
gloie de laoi fait, lAlleage pa Leiitz, & lAgletee pa Neto ; mais après les pièces du procès & le 
rapport des commissaires, le tout imprimé sous le titre de Commercium epistolium, on peut regarder comme 
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y a douze ans un Billet à la tontine ; il a appot  lies la peie ae, lae 

suiate il a alu  lies et haue ae esuite il a poduit  lies de plus ue la 

précédente : on demande combien il a dû valoir la dernière année ; combien il a rapporté 

dans les douze ans1208». U aute eeie pouait te aussi loccasion de rappeler au 

passage  leistee du pleiage atholiue à Sait-Jacques de Compostelle : « Un pèlerin 

de Sait Jaues  aat fait tois oages, dit uau peie il aait doul so aget et 

dépensé 20 livres ; uau seod il aait tiplé ce reste et dépensé 27 livres ; uau toisie il 

aait doul e deie este et aait dpes ue  lies & se tait etou ae  

livres : o deade ae oie daget il tait pati pou le peie pleiage1209 ».  

     Les mathématiques avaient un objectif très pratique il apparaissait donc nécessaire. 

Pogessieet,  elles piet lasedae su les Huaits et deiet ue disiplie à 

part entière, très sélective.  

La physique : Descartes et Newton 

                 « La phsiue est la siee des ops. So ojet est de osee les effets, de 

rechercher les propriétés, & de tâcher de découvrir la loi de leur action réciproque1210 ». Le 

mercredi 23 août 1780, Jean-Baptiste de Foisy et Etienne-Louis Barreau, du Mans, 

travaillèrent sur des notions de « physique mathématique et sur la physique proprement  

dite ». Les eeies aaiet toujous lieu e ette deie patie de lt, fi août. Ils se 

confondaient avec les thèses de philosophie.  Jean-Baptiste Lepie dAdea aota so 

expérience dans ses Mémoires : « Je soutins mes quatre theses de philosophie ; la veille du 

jou dsig pou elle de taphisiue, o pofesseu toa alade, il aoa uil 

falloit soutenir me déterminer. Encouragé par mon maitre, je cedai, mais il fallu faire un 

effort considérable sur moy même ;  jeploiai les ig uate heues ui e estoiet a e 

eueilli et a epasse es piipales peues au oe de lidulgee des aguetateus 

et du peu daide de uelues oatoies plas à a pote pou e souffle au esoi une 

réponse ou une distinction, je remplis passablement ma tâche. Ma these générale fut suivie 

                                                                                                                                                                                     
constant dans le tems que le grand Newton faisait cet effort de génie en Angleterre sous le titre de méthode des 
fluxions, Leibnitz le faisait en Allemagne sous le titre de calcul différentiel». Opus cité, p. 7. 
1208 Exercice sur les mathématiques, op. cit., p. 8.  
1209 Ibid., p. 8. 
1210 Exercice académique sur la physique mathématique et sur la physique proprement dite, par Jean-Baptiste 
de Foisy et Etienne-Louis Barreau, du Mans, Le Mans, Pivron, 1780.  
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depiees puliues de phisiue, elles dueet plusieus jous ; une des séances fut 

osae à laatoie1211 ».  

  Au Mans, « la physique proprement dite » était davantage rattachée aux 

athatiues oe latteste  lesele de os soues ipies. Joseph-Stéphane 

Berthier1212 enseigna pendant sept ans la logique et la physique au collège du Mans, entre 

1733 et 1739. Durant sa mission dans le Haut-Maine et, pa la suite, jusue , il eoa 

à lAadie oale des siees dot il deit ee oespodat, de oeuses 

oseatios de phsiue et dhistoie atuelle. Les ouages fuet ostiet atsies 

et newtoniens. Ami de Jean-Jacques Rousseau, il adressa au philosophe sa Physique des 

comètes et eçut de lui, deu as, plus tad lEmile1213. 

   Pierre-Louis Herbin soutint des exercices physico-mathématiques les 21 et 23 avril 

. Le peie jou de leae, lle podit à des uestios qui portèrent sur la 

géométrie ; deux jours plus tard, il abordait la physique expérimentale. Pierre-Louis Herbin 

se pencha sur la « géométrie ligne ; lignes perpendiculaires, obliques & parallèles ; lignes 

droites considérées par rapport au cercle ; évaluation des angles ; lignes proportionnelles ; 

des surfaces, & des figures planes, triangles ; figures considérées par rapport au cercle ; 

figures semblables ; évaluation & mesure des surfaces ; de la surface des Solides ; évaluation 

& mesure des solides ; de la trigonométrie ; de la méchanique ; propriété du mouvement ; du 

mouvement sur le plan incliné ; du mouvement des pendules ; loix des mouvements ; 

gostatiue luilie des ops solides ; hydrostatique1214». 

   Le 12 août 1769, Guy Martigné, Etienne Leveau et Claude-Jacques Perrier 

présentèrent des exercices de physique expérimentale1215. Les élèves avaient choisi eux-

es les uate aties su lesuelles ils taaillet. Pou ltude su lai, ils aaiet 

reproduit des expériences concrètes et pascaliennes sur le vide avec la « machine 

                                                           
1211 Jean-Baptiste-Henri-Mihel Lepie dAdea, Moies du otale aeau au sile des Luies. 
Edition préparée et présentée par Benoît Hubert, Presses Universitaires de Rennes, 2007, p. 38.  
1212 Ou Bertier.  
1213 Gilbert Romme, Correspondance 1774-1776, Edition établie par Anne-Marie Bourdin, Philippe Bourdin, Jean 
Ebrard, Hélène Roi-Tanguy et Alexandre Tchoudinov, Collection Histoires Croisées, volume 1, Presses 
Universitaires Blaise Pascal, 2006, p. 135 
1214 Exercice physico-mathématique, qui sera soutenu par Monsieur Louis-Pierre Herbin, du Mans. Le Mans, 
Jacques Ysambart, imprimeur du collège et de la ville, 1760.  
1215 Exercice de physique expérimentale, dans la salle du collège-siaie de lOatoie du Mas, le  août 
, à  heues de laps-midi.  
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pneumatique1216 », peut-te elle dOtto o Gueike1217. Ils constatèrent, amusés 

sûrement, « de voir leau ouilloe et la ie ousse ». Pour les couleurs, ils testèrent 

i epiees de Neto su loptiue. Nous pouvons citer  comme exemple : « le prisme 

sépare le rayon en sept couleurs1218 ».  A cette occasion, les élèves démontrèrent que 

Newton était plus pertinent que Descartes sur les couleurs. Pour les fermentations, le public 

assista à cinq expériences présentées par les écoliers. Quelle fut la réaction des Manceaux 

présents dans la salle des Actes lorsque les réactions chimiques, où « lo oit soti ue 

paisse fue du lage de leau fote ouge ae lhuile de uis1219», se produisirent ? Le 

professeur avait sûrement proposé aux élèves une leçon observée  dans le « Dictionnaire de 

physique portatif1220 » du jésuite Aimé-Henri Paulian, publié en 1760 et réédité plusieurs fois 

jusuà la ‘olutio façaise.  

   Pou les epiees su lletiit, les jeues tudiats sappuyèrent sur les  

ojetues  de la Nollet1221 qui fut démonstrateur de Newton à la Royal Society : « Un 

corps électrifié attire & repousse les corps légers1222».  

   Il est ainsi évident que le professeur de physique, Germain Queudeville, enseigna les 

thèses de Newton à ces trente-huit les de sa lasse. Leseigeent des sciences 

physiques fut introduit au Mans à la même période que dans le même collège oratorien de 

Nates. Su le ueau du doiile de laie pofesseu de phsiue et de logiue du Mas 

entre 1761 et 1763, Julien Gautier,  se trouvaient une optique et un microscope1223.  Hervé 

Grau1224, dans son article des Annales historiques de la Révolution française, a reconstitué 

ue iage assez pise de leseigeet eçu par les élèves du collège nantais. 

   En 1726, une thèse de philosophie, qui porta entre autres sur la nature des corps, fit  

epliiteet fee à Gassedi et au atoes, au lieu depose les ides dAistote. Elle 

                                                           
1216 Ibid., p.1 (unique).  
1217 Le document ne le précise pas.  
1218 Ibid., p. 1.  
1219 Ibid., p. 1. 
1220 Aimé-Henri Paulian, prêtre de la Compagnie de Jésus, Professeur de Physique au ollge dAigo, 
Dictionnaire de physique portatif, Dans lequel on expose les découvertes les plus intéressantes de Newton et les 
notions géométriques nécessaires à ceux qui veulent se former une idée de la physique moderne. Seconde 
édition. Avec figures. Avignon, 1760, p. 118.  
1221 Jean-Antoine Nollet, Leçons de physique expérimentale, tome 6, XXe et XXIe leços, su lEletiit, 
tat atuelle uatifiielle, Paris, chez les frères Guérin, 1745-1775.   
1222 Exercice de physique expérimentale, op. cit., p. 1.  
1223 A.D. 72, 4 E 19/629.  
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taita de la gostatiue et de lhdostatiue pou epliue dies uilies de fluides aisi 

ue lepiee aotiue de Torricelli et présenta les systèmes du monde, rappelant 

eu de lastooe daois Tho Bah, de Ptole et de Copei aat de teie pa 

loatio des aes et des lipses dues à la lue1225.  Douze ans plus tard, ce sont les 

idées de Descartes qui furent exposées dans une autre thèse. Mais le tournant semble avoir 

été le milieu du XVIIIème siècle. En 1745, un élève de Nantes exposa dans une thèse deux lois 

phsiues lue, etoiee, su la isio du oueet et laute, galilee, su la hute 

des corps1226.  Ce ui tait oueau, daps He Gau, « est ue ette ide est passe 

dans leseigeet de la phsiue gale, sas auue fee, poutat, à uelue 

epiee ue e soit. Lolutio ajeue oee uiueet lete des 

mathématiques dans le monde de la physique enseignée à ce moment1227 ».  

   En 1755, une thèse réaffirma cette idée où des parties traditionnelles liées à la 

physique – optique, mécanique – étaient revendiquées comme relevant des mathématiques. 

Lide, atsiee das lâe, fut ue e ui tait eat, alulale, itait le tee de 

mathématique1228. Enfin, dans une thèse de 1769 apparaissait le nom que les physiciens 

revendiquèrent tous à la suite des noms habituels de Gassendi et Descartes : ce fut celui de 

Neto. La e ae uau Mas, ais ie aps le ollge de Dieppe ui, ds , 

enseigna les epiees su lai, le aote, la ahie peuatiue, les ouleus, 

etc.1229.  

La physique pour guérir les malades 

   Il est pas ipossile ue la phsiue epietale ait été enseignée au Mans avec 

sinon légèreté au moins avec amusement et curiosité : « Jusuà pset o aait egad la 

physique  expérimentale comme une science pour agrément destinée seulement à amuser les 

curieux pour la singularité et la variété des phénomes uelle leu est psete1230 ». Un 

                                                                                                                                                                                     
1224 Hervé Grau, op. cit., pp. 149-158.  
1225 Ibid., p. 151.  
1226 Ibid., p. 151.  
1227 Ibid., p. 152.  
1228 Ibid., p. 152.  
1229 Ibid., p. 152.  
1230 Pojet de ote au Collge u aiet de phsiue, d tali u ous depiees pour les malades de 
la ville et de la province et les amateurs de la physique expérimentale. Présentée à Messieurs les Membres et 
assois de la Soit ‘oale dagiultue du Mas. Archives du Diocèse du Mans.  
Après une lecture minutieuse du document, on peut en estimer sa rédaction vers 1791-1792, avant la 



255 
 

document relate la volonté des professeurs de lOatoie du Mas de ote u aiet de 

phsiue epietale afi dappliue à des alades uelues douetes ipotates.   

   Lauteu du ausit oue les appliatios heueuses de lletiit1231 dans le 

domaine de la médecine réduisant ainsi le nombre de miracles : « une multitude de faits 

attestet ue plusieus aladies uo aait egad pesue oe iuales, ot d à 

leffiait de e ede. Elle rappelle le mouvement et le fonctionnement dans les membres 

paaliss, dissipe les huatises, ate les ioies oulsifs de lpilepsie, ode 

les transports de la rage, suspend les délires de la folie et promet aux personnes sujettes aux 

attaques de nerfs une guérison sûre et prompte […]1232 ». Il raconte ensuite les progrès 

importants, pour « lhuait souffate », dus au nouvelles recherches sur « les différens 

ais atifiiels […], offat des douetes ui e lui sot pas ois précieuses1233».  Lai 

propulsé dans le corps humain avec une certaine pression avait de nombreux pouvoirs au 

mieux de guérir, ou moins pire de soulager les douleurs : « On a reconnu par des expériences 

ultiplies,  ue lai fie aait ue popit atiseptiue au supe deg. O la eplo 

avec le plus grand succès dans les maladies putrides et cancéreuses ; et dans peu de jours on 

a u eaîte lespae das des œus effas pa la pespetie due ot etaie. O 

peut désormais se soustaie à ue opatio douloueuse autat ualaate ; lai fie 

dissout le calcul humain ; o a plus à edoute les fuestes ifluees de la e ; lai fie 

préserve du scorbut et le guérit. Il suspend les ravages de la gangrène et corrige la malignité 

des ulcères les plus invétérés1234 ». Les aspects économiques de ces progrès médicaux furent 

abordés. « Efi, o peut se dispese aujoudhui dalle hehe à gads fais das u pais 

tage u soulageet uil est ais de se poue das sa patie : on a saisi le secret de la 

atue das la opositio des eau […] iales. O sçait e les pods uil faut 

suie pou e augete ou affaili la etu […]1235 ». Nous sommes dans cette période où 

le progrès doit être universel et contribué au bonheur des individus. Il était moins question 

pou lhoe de souffi, à liage du Chist su la Coi, pou epie ses fautes.  

                                                                                                                                                                                     
feetue du ollge de lOatoie et le det des  et  août  suppiat toutes les aadies et 
soits saates. Lauteu est aoe, peut-être un confrère oratorien.   
1231 Dans la salle des actes, on peut y voir la machine électrostatique de Ramsden, 1766.  
1232 Ibid., p. 2. 
1233 Ibid., p. 2.  
1234 Ibid., p. 2 
1235 Ibid., p. 2.  
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      En pleine Révolution, les autorités civiles souhaitaient que, « dans chaque capitale » 

du dpateet souit u abinet médical, « u talisseet fie », pou lutilit 

publique, dirigée par « des pesoes istuites et zles dot lue des piipales 

oupatios fut dadiiste des seous au alheueu affailis das les hôpitau1236 ».  

Il sagissait aussi dy offrir des cours de physique expérimentale et, indirectement de 

deie, gatuiteet. Les pies due fault de deie faisaiet son chemin.  

      Or, un tel cabinet de science expérimentale, réclamé en 1792-1793, existait déjà au 

sei de ltalisseet. Il fut oe au Mas es les aes  pa les pofesseus 

qui « travaillaient dès lors à former un cabinet de physique dans le collège qui leur est 

confié1237». Ce fut le régent de physique et de logique, Ludovic Thouvy, arrivé dans la 

capitale du Haut-Maie e , ui appliua, à des paaltiues, lletiit. Et ae u 

etai sus si lo e oit lauteu du douet ! « Il aurait eu la satisfaction de voir 

réussir toutes ses expériences1238». Le confrère Thouvy a certainement mis en application, à 

partir de 1761-, les taau de la Nollet su lletiit dot les Lettres sur 

lletiit1239 étaient dans la bibliothèque du collège.  

    Nous sommes bien loin de la notion médiévale et chrétienne du miracle, mais plus 

pohe du oept philosophiue et atioel eput au Luies : la science doit être 

au service du progrès. Jean-Baptiste Lepie dAdea oua de so ôt les liens entre la 

physique et la médecine. En 17541240 sa thèse générale fut « suiie depiees puliues 

de phisique, elles durèrent plusieurs jours ». Une des séances : « fut consacrée à 

laatoie1241. Notre professeur1242 nous en avait fait etudier un  traité abrégé1243 et nous 

avions pris dailleurs quelques connoissances sur cette matière importante dans un cours 

                                                           
1236 Ibid., p. 2.  
1237 Ibid., p. 3.  
1238 Ibid., p. 3.  
1239 Abbé Nollet, Lettes su lletiit, das lesuelles o eaie les découvertes qui ont été faites sur cette 
atie depuis lae , & les osuees ue lo peut e tie, Paris, Guerin et Delatour, 1760.  
1240 Lepie dAdea eta au ollge e . Il suiit u usus oal : sixième, cinquième, quatrième, 
troisième, seconde et deux années de rhétorique.  
1241 Nous aos auue œue dAd Vsale -1564) dans la bibliothèque. Mais il ne serait pas 
surprenant que ses découvertes sur le corps humain aient été enseignées aux élèves au XVIIIème siècle.  
1242 Le Père Jean-François Paleisse ( ?) ou le Père Trattebas.  
1243 Jacqueline Vons. « Coaîte laatoie du ops huai, patiue les gestes ui doet as à e 
saoi, tali ue thodologie sietifiue à pati de loseatio aatoiue : telles sont les nouveautés 
essetielles et idissoiales ui auet lhistoie de la deie au ous du XVIe sile […] ». 
Jacqueline Vons, www.biusante.parisdescartes.fr/histmed/medica/anatomie.htm#vons  
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public que les chirurgiens1244 avaient donné à lhopital. Quelque tems auparavant nous nous 

tios otiss es odisiples et o pou aoi u sujet ue ous aios litetio de 

disséquer nous memes ; nous le cedames aux chirurgiens qui par reconnaisance se firent un 

plaisir de mette leus deostatios à ote pote le plus uil toit possile. Nous 

suivimes exactement ce cours avec notre professeur excepté seulement la seance dans 

laquelle on traita certaines matieres dont la decence et notre âge1245 ne nous  

permettoient pas de prendre connoissance1246».                                   

      Quelques années plus tard, faute de moyen, le cabinet de physique expérimentale et 

de premières expériences médicales ne put être achevé. Les contributions des écoliers ne 

suffirent pas pour poursuivre les expériences. Le collège du Mans avait à rembourser de 

lourds investissements immobiliers.  

   Le pla dtude, défini par le Directoire du département de la Sarthe en 1791, 

poait leseigeet de la phsiue et des athatiues. La physique était professée 

par le professeur Pôté, dans le prolongement du XVIIIème siècle. Elle était avant tout 

expérimentale. Quelques éléments de physique générale précédèrent les travaux pratiques. 

Les élèves qui se destinèrent à suivre ces deux cours devaiet s ppae daae pa la 

oaissae des uate gles daithtiue et de la gle de popotio, est-à-dire la 

gle de tois. Le ous de athatiues opeait lalge et la gotie1247.  Il fut 

ouvert le premier lundi du Carême, celui de physique expérimentale juste après Pâques. Le 

professeur était secondé et suppléé par un bénévole, un membre de la Société des Arts de la 

Ville du Mans. 

    La logique, la métaphysique et la morale furent confiées à Monsieur Sallet. Il devait 

professer ces trois parties de philosophie en français « pour mettre ses élèves plus à portée 

de discuter avec méthode et clarté1248 ». Le pla poisait dappliue les piipes de 

Condillac en logique, et, en métaphysiue, eu de Felo. E oale, leseigat deait 

taite des appots de lhoe ae Dieu. La patiue des siees athatiues et 

physiques expérimentales a certainement laïcisé les méthodes pédagogiques. Elle a vu le 

                                                           
1244 Les taits de Piee Diois ou dAoise Pa, tous deu hiugies des ois de Fae ?  
1245 Il avait 17 ans.  
1246 Jean-Baptiste Lepie dAdea, op. cit., pp. 38-39.  
1247 Didier Rebut, « Histoire du lycée du Mans », Mémoire présenté en 1895 au congrès des sociétés savantes, 
Le Mans, 1895, p. 34.  
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triomphe de Descartes et la raison : les siees du ôt, la spiitualit de laute. Ae les 

Oatoies siposait lide uil eistait un moyen chrétien et laïc deseige.  

 

La fi du lati et l’egee de l’histoie et de la physique 

    Ce ui faisait loigialit de leseigeet de lOatoie au Mas, et das les autes 

talisseets, fut litodutio du façais das les appetissages, ie aat les Jsuites 

et les Doctrinaires. En ce sens, au XVIIIème siècle, les Oratoriens empruntèrent à Boileau sa 

très célèbre citation « e ui se oçoit ie soe laieet, et les ots pou le die 

arrivent aisément ». Rien ne valait donc la langue courante et vernaculaire pour transmettre 

les connaissances avec clarté. Néanmoins, le latin ne fut pas pour autant abandonné. 

Jusuau aes -1713, les régents dictaient encore leurs cours dans la langue de saint 

Augustin, y compris dans les classes de rhétorique. Au-delà, il fallait maintenir la langue de 

lEglise pou les jeues des lasses de thologie et de philosophie qui se destinaient à la 

fotio elsiale. Le ollge du Mas tait galeet, du ois jusue , e 

concurrence avec le collège et internat des Jésuites de la Flèche dot lduatio tait 

toujous ts attah à leseigeet des huaits. Les exercices de latin étaient au 

service de la version. Les élèves partaient du français pour remonter, via les règles 

grammaticales, les fleuves syntaxiques. Les élèves non rebutés par cette langue pouvaient 

ensuite accéder aux auteurs anciens, directement dans le texte. Pour les autres, ils 

pouaiet se otete de tadutio e façais douages its e lati. Mais, à la 

différence des Jésuites qui adoptèrent le « goût de Sénèque », les Oratoriens restèrent fidèle 

à Cio. Lojetif piipal tait-il pas que tous les collégiens comprennent les pensées 

de ces mêmes auteurs anciens ? Tous les chemins pédagogiques devaient mener à Rome et 

donc aux savoirs. Les pofesseus de lOatoie staiet-ils adaptés à la majorité de leurs 

élèves moins apales de sepie ouaet das la lague de Cio ? La langue 

grecque a toujours été la parente pauvre dans cet enseignement malgré une volonté de 

lOatoie de la aitei. Sait Augusti aait ue aesio totale et aifeste pou ette 

langue.  

       Pa lhistoie, les olies taiet iits à tudie les œus et les goueeets 

des atios. Lhistoie tait pas eoe ue atie au ses odee du tee. Elle était 

                                                                                                                                                                                     
1248 A.D. 72, L art. 28,  Conseil général et Directoire du Département (1790-an III), 30 décembre 1791.  
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davantage des parangons de vertu et de morale. Les professeurs de lOatoie, ie ue de 

passage au Mas, aodaiet ue plae ipotate à lhistoie des gads hoes du 

Maie dot leus œues ou leurs actions étaient des modèles à suivre. Ils participaient ainsi 

à la ostutio de lhistoie atioale. La gogaphie seait à eplae lhistoie  

dans un cadre physique.                                              

    Au XVIIIème  sile, e ue ous appelos aujoudhui les siees siposa 

pogessieet das les lasses de philosophie. La phsiue tait e fait pou lessetiel la 

philosophie de la nature ; et les athatiues taiet uue itodutio à la 

physique1249. Descartes puis Newton étaient enseignés dans le cadre de la physique 

expérimentale et les mathématiques. Dans le dernier tiers du XVIIème siècle, les régents 

semèrent les graines du cartésianisme malgré les injonctions royales interdisant Descartes 

dans les talisseets de lOatoie. Das e ade, oe hez les Dotiaies plus tad, 

la phsiue aait tou sa plae sas diffiult. Il sagissait depliue et e de 

comprendre les phénomènes. Les Oatoies sappuet su laalse atsiee pour 

bâtir leus ous su la taphsiue. La siee sas la taphsiue aait auu ses. Et 

de plus, à partir de la moitié du XVIIIème siècle, ette siee tait plus seulement confinée 

dans les ouvrages pour spécialistes. Elle était exposée en public avec comme principe 

nouveau, das le pologeet de lespit des Luies, dte au  seie du pogs 

universel.  

 

Régenter  

   A la fi de lt, losue lae solaie saheait, les les, ests au Mas, 

pouvaient voir des régents quitter le collège afin de poursuivre leur mission éducative 

ailleurs dans un autre établissement après y avoir en moyenne passé 2,5 ans à professer. 

Avaient-ils à e oet pis de leu aie, alos uils hageaiet leu odeste agage 

dans un fiacre, le setiet daoi aopli leur mission ? Jusque dans les années 1670, les 

régents ne semblaient pas trop se poser de questios su leu ôle. Ils aaiet laou des 

belles-lettres et du Christ, fils incarné de Dieu, et cherchaient à les ouiue lu et 

laute à leus les. Ils sadessaiet alos à des futus oateus, aoats, des offiies, des 

                                                           
1249 Jean de Viguerie, op. cit., p. 565.  
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ecclésiastiques dont les sociétés politiques et religieuses avaient besoin1250.  Mais en moins 

de deux siècles, le genre de vie des professeurs et leur vocation au sein de la congrégation 

de lOatoie se tasfoaiet, sutout au XVIIIème siècle, sous lifluee des Luies. Les 

élèves devenaient, sous lipulsio de leus gets, des enfants de la Nation.  

   En 1624, les maîtres taiet daod des ptes ou des ptedats à la liatue. 

Ils assistaient tous les jours à la messe de la communauté. Ils proposaient une spiritualité 

christocentrique aux élèves et étaient, pour les manceaux, des modèles de simplicité, voire 

même de pauet. Le jasise des peies supieus les appohait du odle de 

vie proche de ce que proposaient les religieuses de Port-Royal des Champs. Un Oratorien 

menait une vie spirituelle et religieuse quasi-bénédictine. Il se levait tôt, pratiquait des 

oaisos etales. Il iatait le Chist et Maie à haue oasio possile. Sil sotait de la 

aiso tait ae la peissio et la ditio du supieu. A la eille de la ‘olutio, 

u Oatoie, sauf sil tait pte, assistait de ois en moins aux Dimanches et Fêtes à la 

esse de la ouaut. Le supieu eigeait plus de lui uue siple patiipatio à la 

spiritualité bérullienne par quelques prières et par une récitation régulière  du chapelet. Les 

Oratoriens, comme les Doctrinaires ou les Frères des Ecoles chrétiennes, se sécularisèrent 

progressivement. Assez rapidement a priori ! Cependant, il est difficile de dater avec 

pisio ette olutio des œus ais ous aos ostat ue les laïs siposet 

progressivement à partir des années 1715, à la fin du règne de Louis XIV et surtout après 

laffaie de la Bulle Unigenitus et la question du jansénisme. Les régents, surtout laïcs, 

sattahaiet au sjou ii-bas. Le cartésianisme est rendu responsable de cette mutation du 

œu. Pou epede ‘olad Mousie, il potait au peie ag des aleus de la soit, 

de e ui selait ai, eau, o et dsiale, les ies atiels, laodae, le ie-être, 

la santé. Le christocentrisme de Bérulle et la Renaissance catholique  durent se soumettre à 

un anthropocentrisme1251.  La sécularisation apparaissait donc  à la fois comme la cause  

et la conséquence de cette évolution.                                       

       ‘estait aois uau Mas, lOatoie deeuait u régent, un préfet ou 

un supérieur. Au XVIIème sile, leus issios piipales taiet deseige pou le 

peie, dassue la disiplie pou le deuie et dassue le o fotioeet du 

                                                           
1250 Jean de Viguerie, op. cit., p. 520.  
1251 Roland Mousnier, Les Institutions de la France sous la monarchie absolue, tome 1, Paris, Presses 
Universitaires de France, 1974, p. 279.  
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collège pour le dernier. Le collège devait instruire des savoirs surtout en rhétorique. Il 

tasettait lat oatoie sous foe aiselaleet de disputes et diteogatios. Le 

choix pédagogique doiat tait toujous lit. La parole était toujours encore 

dominante. Les cahiers de rhétorique des écoliers dans les années 1760 étaient bien 

chargés.  

   Lhistoie et la gogaphie, osides oe des ous moralisateurs, siposaiet 

dans les programmes. Et nous pouvons certainement y voir une corrélation entre 

litodutio de es deu disiplies et le dli pogessif du lati. Les efats taiet lis 

aux pédagogues et aux moralistes1252. Les professeurs devinrent ainsi progressivement des 

éducateurs qui devaient protéger les élèves du monde extérieur, du péché originel. Et, dans 

la dernière partie du  XVIIIème sile, ils sagissaiet de foe de os itoes ! Le 

pogae dhistoie tait atioal et e patiotiue.                                       

    Sur le plan pédagogique, le Ratio studiorum des Jésuites avait souvent servi de 

modèle pour tous ceux qui désiraient enseigner. Lors des premières années du collège, il 

était bien pratique pour les jeunes régents fos à lole igaiee. Il était ce que nous 

appelleios aujoudhui u sole de optees, de saois et de thodes.  Les exercices 

publics, soutenus à la fin de chaque semestre, eteteaiet lulatio ete les les. Ils 

permettaient surtout à ltalisseet de faie ostate, aux autorités religieuses du 

diocèse et aux parents, les progrès des collégiens, et de réaffirmer les liens entre 

ltalisseet et la soit aelle. Ces teps fots saheaiet toujous pa ue 

epsetatio thâtale. Il est fau daffie ue le thâte fut suppi au Mas oe 

il le fut chez les Doctrinaires vers les années 1730. Mais les pièces jouées par les élèves 

taiet pou la ajoit dete-elles soit des tragédies soit des pastorales allégoriques1253. 

Elles avaient donc encore ici un rôle plutôt éduatif ue distatif. Et pou la ajoit dentre 

elles, elles étaient laoutisseet du usus de rhétorique. Le 20 août 1721, les écoliers 

poposet LHeureux original, une pièce comique. Le 16 août 1787, ils jouèrent Les œus 

et les passios osids das lat oatoie : la dernière représentation connue au collège.                              

                                                           
1252 Cest u ostat ue fit Jea de Vigueie das so tude su les Dotiaies. Il e est de e pou 
lOatoie.  
1253 Pour la période entre 1721 et 1787, Gaëlle Saulin a recensé 85 représentations théâtrales. 24 % furent des 
tragédies, 18 % des pastorales et des poèmes clamées, 11 % des comédies, 5 % des pièces comiques.  
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       Troisième partie 

La spiritualité bérullienne à rude épreuve 

 

  Progressivement, les Oratoriens devenaient des enseignants dont la vocation 

duatie eputait les oies foaties du oile de Tete. Sous lAie ‘gie, 

listutio des jeues tait ofie à des oggatios atholiues ui edaiet u 

serie puli dduatio. Les pofesseus du ollge du Mas fuet aussi des ateus de la 

spiritualité bérullienne, surtout jusque dans les années 1750, avant la laïcisation progressive 

du corps enseignant.  

 Lœue de Bulle fut foteet aue pa la mystique augustinienne 

dispiatio o-platonicienne1254. Sa pensée était avant tout christologique. Elle plaçait le 

Chist au œu du ste. LIaatio tait etale das les œues du fodateu de 

lOatoie1255. Bérulle estimait « ue lhoe, ui est à liage de Dieu pa leuel il est fait, 

est eoe liage de lHoe-Dieu par lequel il est refait1256 ». Son augustinisme attribuait 

aisi lIaatio et la ot du Chist à ue e ause : au péché des hommes. Tout au 

log de lhistoie du ollge, ui tait iotouale de lhistoie de la oggatio de 

lOatoie, les pofesseus, avant tout ecclésiastiques, ot eu de esse de aloise, e ue 

les historiens appelèrent au XIXème sile, à la suite de la Hulst, « lole façaise de 

spiritualité »1257.  

  Les gets du ollge aeau happet pas au ueelles eligieuses et 

spirituelles des XVIIème et XVIIIème siles. Naois, le gad touat fut ladoptio des 

Oratoriens au cartésianisme. Comment fallait-il convertir la méditatio, litospetio et 

lituitio ulliees e ouat thologiue aeptale et patiue das u odle 

éducatif communautaire et traditionnel, tel que le proposaient les Jésuites ? Tel tait lejeu 

des pofesseus et ptes de lOatoie à patir de la fin du XVIIème siècle.  

 

                                                           
1254 Yves Krumenacker, Lole façaise de spiitualit, Paris, Editions du Cerf, 1998, p. 160.  
1255 R. Cadoux,  Le saeet de lIaatio. Leeplaise das les Gadeus de Jsus du ardinal Pierre de 
Bérulle, mémoire de maîtrise dactylographié, Université catholique de Lyon, 1993.  
1256 P. Bérulle, Grandeurs de Jésus, I, OC, t. VII, p. 76.  
1257 Yves Krumenacker, op. cit., p. 18.  
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  La patiue spiituelle aait foteet olu du fait de la liet ue staiet 

oto les pofesseus, sutout eu ui aaiet poo auu œu lial. La 

sécularisation des esprits au XVIIIème siècle, amplifiée par le second jansénisme et par les 

diffiults fiaies de ltalisseet, efoça les foes galliaes de la ‘olutio. 

Le teeau tait popie à ue egee plus ostesile de lathise1258. Les prêtres de 

lOatoie laaiet ie opis e efusat doffi au les les ls pou aalse les 

principes nouveaux des philosophes des Lumières. En effet, les professeurs siuitet de 

la ote de lidulit au Mas. A lete fi du ge de Louis XIV, lue du Mas, 

Moseigeu du C, soffusuait djà de legee due dhistiaisatio das so 

diocèse. Et ce ne fut certainement pas un hasard si les deies pofesseus de lOatoie, 

dans leur majorité des séculiers, purent, plus de soixante-dix ans plus tard, établir une 

passeelle ete lAie ‘gie et la ‘olutio ; ete le ollge de lOatoie, 

talisseet toujous atholiue, et lEole centrale (1794-1803) puis le Collège du Mans 

(1804-1809) : des établissements laïcs dans lesquels professaient quelques enseignants, 

aies oatoies, allis à lathise.  

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
1258 « Lathise est ue dotie ui e oit pas e leistece de Dieu ou même la nie. Cette négation peut 
doule due ispiatio piuiee au XVIe sile, ou du etai atialise aiue au XVIII ème  
siècle. Elle est souvent présentée par ceux qui ne peuvent la concevoir philosophiquement comme une posture 
masquant un orgueil prométhéen, un refus de la foi, un immoralisme voire un amoralisme et un nihilisme. On 
suspet souet dathise des pesoages ualifis aussi de egats, de lietis, de distes ou de 
panthéistes. Diversité des mots qui soulige la diesit des sesiilits. Que ie lathe : Dieu ou sa 
représentation ? Dieu ou la foi déclinée sous les confessions catholique ou protestante ? ». Laurent Bourquin, 
S. Beauvalet-Boutouyrie, I. Brian, J.-M Le Gall, F. Pitou. Dictionnaire Historique de la France Moderne, Paris, 
Belin, p. 41.  
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Chapitre 7 

Spiritualité contre incrédulité 

 

  Aux Archives nationales, plusieus ausits dats de  elatet laffaie Caie, 

pofesseu de philosophie au ollge du Mas aus daoi ote les odes du oi 

soutenu la doctrine de Descartes1259. Il sagit du opus douetaie ipotat, 

comprenant vingt feuillets, ostitu de la tatatio du pofesseu, due lette deuse 

et de sa réintégration dans la congrégation due « aux démarches du père du Breuil auprès 

de laheue de Pais ui fait eaie les ahies du pe Caie » et après sollicitation 

aups du supieu de lOatoie, Mosieu de Saite-Marthe « alors à Saint Paul aux 

Bois1260 ».    

 

7.1 Un établissement cartésien 

 

  Au Mas, oe das tous les talisseets de lOatoie, les les pouaiet 

terminer leur scolarité en suivant les deu aes de philosophie, la logiue daod et la 

phsiue esuite. Ctait das es hautes lasses ue fuet eseigs les piipes 

dAistote, de sait Thoas dAui, de Desates, de Maleahe et de Pasal.  

 

Etablissement « classique » jusque vers 1660 ? 

 

  Les amis de Descartes étaient très nombreux dans la Congrégation. Dès 1645, le père 

Thomassin exposait à ses écoliers de Pézenas le système cartésien, sans toutefois en adopter 

toutes les conclusions1261. En 1652, le Père André Martin introduisit la philosophie 

atsiee au ollge dAges1262. En 1675, son successeur dans le même collège, le père 

Bead La, pa ses olusios atsiees, attia su lOatoie les foudes de 

lUiesit et du pouoi oal. E , le pe Poisson publia des Commentaires  

de Descartes, où il établit « plusieus Piipes gau pou etede toutes ses œues ». 

                                                           
1259 Archives nationales, M388, n°11.  
1260 Ibid.  
1261 Jean de Viguerie, Ue œue dduatio sous lAie ‘gie, Les Pes de la dotie htiee e 
France et en Italie 1592-1792, éditions nouvelle aurore, Paris, Publications de la Sorbonne, 1976 p. 544.  
1262 Jacques Maillard, op. cit., p. 190.  
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En 1678, le père Jean du Hamel donna au public sa Philosophia vetus et nova écrite pour le 

jeune abbé Colbert, sorte de compromis haile ete lEole pipattiiee et 

Descartes1263. Cette synthèse était considérée comme un compromis entre les Anciens et les 

Modernes par la Congrégation. Batterel écrivit : « Cest u asselage aussi judiieu et 

aussi heueu uil peut se faie, des idées anciennes et nouvelles, de la philosophie des mots 

et de celles des choses. Il y trouva le secret, presque jusque-là inconnu, de réunir en un même 

goût dtudes les Jsuites et lOatoie […]1264». Aussi le Coseil de lOatoie odoa-t-il aux 

professeus deseige la philosophie de osieu la Colet. 

  Les régents appliquèrent-ils cette recommandation ? Vers quelle année le collège du 

Mans se convertit-il au cartésianisme ? Dès 1648, Descartes aurait pu pénétrer le collège du 

Mans lorsque le pe Ad Mati, plus ou sous le pseudoe dAosius Fae1265, 

y débuta sa carrière de régent. Selon Louis Batterel, « ce Père possédait éminemment son 

Sait Augusti. Cest pa lui ue le atsiaise, joit au piipes de philosophie de e 

saint doteu, a oe à te eseig puliueet das lOatoie. Il touait tout 

das les ouages de e Pe, uil aait telleet lus et elus, uil se tait edus popes 

et failies les peses et le lagage et uil le palait e tout oasion1266».  

  Le père André Martin avait-il centré pour autant son enseignement philosophique sur 

les thses de laie le du ollge des Jsuites de la Flhe ? Nous aos tou auu 

renseignement sur son passage dans la capitale du Haut-Maine. Il avait  as. Il sagissait de 

sa peie epiee deseigat. Et il aait, selo toute logiue, oe sa aie 

das ue asse lasse où la philosophie tait pas pofesse. Ce fut à Sauu, à Note-

Dame des Ardilliers, que le Père André Martin, un « augustinien cartésien1267 », dicta ses 

premiers cours de « théologie1268 positive ».  

                                                           
1263 Ibid., p. 544.  
1264 Louis Batterel, Moies doestiues pou sei à lhistoie de lOatoie, les Pes de lOatoie 
recommandables par la piété ou par les lettres qui ont vécu sous le P. Senault, 4ème supérieur général, Paris, 
1904, p. 148-149.  
1265 Abbé Reeb, Le Collège-Siaie de lOatoie du Mas -1791), 1911, p. 7.  
1266 Louis Batterel, Moies doestiues pou sei à lhistoie de lOatoie, Paris, Picard, 1904, p. 518.  
1267 François Girbal, Laffaie du P. Ad Mati à Sauu, -1675, Paris, Vrin, 1988, p. 3.  
1268 Jacqueline Lagrée : « Si Louis Meyer qualifie la théologie de « discipline la plus excellente », e est pas pa 
son objet, ni par son mode de savoir, mais par son but : elle eelle de ie des lieues su tout le este 
puisuelle ote au otels le hei du oheu et de la etu et uelle peut les oduie au salut teel 
ui est e uil  a de plus iet et de plus dsiale. Tout leseigeet de la thologie se tie de lEitue 
saite puisue la peie it thologiue est ue les lies de lAie et du Noueau Testaet sot le 
Vee ifaillile de Dieu ts o et ts puissat. La uestio potea do sur la norme infaillible de 
liteptatio de lEitue la philosophie et su le statut de la thologie, ue fois la it uelle eseige 
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  Naois, ds , le Coseil gal de lOatoie dut itedie au Mas des 

souteaes de thses où les thoies ouelles  taiet eposes. Nous e oaissos 

pas la teneur. Auparavant, les professeurs de philosophie, comme à Angers, dictaient les 

piipes dAistote. Nous aos pas tou o plus des sources qui nous permettraient 

de connaître le contenu des thèses et des cours aristotéliciens enseignés aux élèves au 

Mans.  

  En 1665, le collège eut comme supérieur le père Jacques Fournenc qui avait composé 

pou Juill u ous de philosophie das leuel il etedait sustitue lautoit de la aiso à 

elle dAistote1269. Jaues Foue, daps Chales Hamel1270, tait u hoe due 

gade siee et du espit ts sagae1271. Ses ouvrages1272 sappuaiet su les piipes 

de Plato, pou ete das les setiets des peies Pes de lEglise. Le pe Foue 

avait ainsi rédigé des manuels philosophiques à lusage des ollgies juliaies. Il pait à 

ipose galeet au supieus de lAadie dÎle-de-Fae doi au oeuses 

mesures de rigueur imposées par Louis XIV à la Congrégation pour défendre, dans ses 

ollges, leseigeet des doties de Descartes. En fait, il fut un cartésien très modéré 

selon Jacques Maillard1273. Il pouvait ainsi atténuer les effets du Cogito ergo sum prodigués 

au Mans. Mais son passage dans la capitale du Haut-Maine fut trop court pour mener 

jusuau out son action. E effet, il e esta ue uelues ois à la tte de ltalisseet. 

Il décéda à la Rochelle le 3 mai 16661274.  

  Un autre cartésien déclaré, Bernard Lamy, intégra le collège comme préfet des 

études en 1669 au sortir de Juilly où il avait occupé pendant trois ans la chaire de rhétorique. 

Il ne se fit pas remarquer particulièrement. Il avait des affaires domestiques à régler1275. 

                                                                                                                                                                                     
découverte philosophiquement ». Jacqueline Lagrée, Spinoza et le débat religieux, Presses Universitaire de 
Rennes, 2004, p. 121.   
1269 Jean-Fliissie Ad, de lOatoie, Notice sur le collège de Juilly, deuxième édition, Paris, 1816, p. 15.  
1270 Charles Hamel, Histoie de laae et du ollge de Juill, depuis leus oigies jusuà os jous, Paris, 
Charles Douniol, 1888.  
1271 Ibid., p. 223.  
1272 Universae philosophiae Synopsis accuratissima sincerrionem Aristotetis doctrinam, cum mente Platonis 
passim explicata et illustrata, et cum orthodoxis SS doctorum sententis breviter diluccideque cocinnans, 6 
volumes, Paris, 1655.  
1273 Jacques Maillard, op. cit., p. 189.  
1274 Gérard Hamel, op. cit., p. 223.  
1275Archives Nationales, MM. 580, f° 99, du lundi 3 septembre 1668 : « P. Lamy se rendra à N.-D. des Ardilliers 
pour la théologie, pourra passer par le Mans ». Ode a du tait de plue. Du ludi  septee 
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Cest à Ages ue le Pe La oeça à aode la dotie atsiee au doge de 

la présence réelle du Christ sous les apparences du pain et du vin après la consécration1276. 

Le père Lamy était né au Mans et avait fait ses études dans sa ville natale. Il eut comme 

pofesseu de thologie le pe Masao. Mais a pioi, e est pas au Mas uil deit 

admirateur de Descartes1277. Il commença par être professeur de belles-lettres à Vendôme  

(1661-1663), puis il continua à Juilly (1663-1666). Ce fut pendant son séjour dans ce dernier 

ollge uil oiet de situe so « noviciat cartésien1278 », peut-te sous lifluee du P. 

Poisson. En tout cas, ce que le futur préfet des études au Mans va lui-même nous apprendre, 

est uil poua alos u if oueet dadiatio pou la pesoe et lœue de 

Descartes1279.  

  Malg liteditio, e  pa le Coseil du ‘oi, deseige suivant les principes 

de Descartes, Aristote devant rester le fondement des sciences et de la philosophie1280, 

lauteu du Discours de la méthode (1637) était toujours présenté ou étudié au Mans.  

 

E  late au ollge l’affaie Caie1281 

 

  Le 21 mai 1678, u assistat de la Coggatio de lOatoie, le Pe du Beuil, 

eota à Pais le pe Piot, doteu de Sooe. LOatoie1282, gad ai dAtoie 

Arnauld1283, solliita u oseil à popos du ous de philosophie dit pa le pe Caie 

                                                                                                                                                                                     
1668 «peis au P. La dalle au Mas pou ses affaies doestiues». Cit pa Façois Gial, Bernard 
Lamy, étude biographique et bibliographique, PUF, Paris, 1964, p. 25  
1276 Jacques Maillard, op. cit., p. 190.  
1277 « Desates est le peie ui a ouet le hei due itale Phsiue ». E dpit deeus su telle ou 
telle explication, ses principes et sa méthode restent la loi de la recherche scientifique : « A présent on ne croit 
savoir ue hose ue losuo la peut epliue aiueet ». Cité par Henri Gouhier, Le cas Bernard 
Lamy, Cartésianisme et augustinisme au XVIIème siècle, Vrin, p. 101.  
1278 François Girbal, cité par Henri Gouhier, Cartésianisme et augustinisme au 17ème siècle, Paris, Vrin, 1978, p. 
99.  
1279 Henri Gouhier, op. cit., p. 99.  
1280 Georges Minois, LEglise et la siee : Histoie du aletedu de Galile à Jea-Paul II, Paris, Paris, 1991, 
p. 38. 
1281 Deux orthographes pour ce professeur : Reeb lit ae u « y », les manuscrits des Archives nationales 
avec un « i ».   
1282 Louis Moreri : « Aps la ot du pe Seault, o oulut lie pou gal de lOatoie le Pe du Beuil, 
dont Monsieur Arnauld parle dans ses lettres, & qui avait été exilé à la Ciutad en 1662 ; mais M. de Harlai qui 
e laioit pas, depuis u seo su lauôe ue e pe aait ph, epha so letio. Le Pe de 
Sauaise fut dput ae le Pe Segueot es e plat, pou legage à oseti à ette letio, ou au 
ois à e pas lempêcher ; mais ils ne purent rien obtenir. Ce fut le père de Sainte-Marthe qui fut élu ». Le 
gad ditioaie ou le lage uieu de lhistoie sae […], nouvelle et dernière édition, tome neuvième, 
Paris, 1759, p. 188.  
1283 Voir Sainte-Beuve, volume 5.  
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au Mans. « Le Révérend Père du Breuil1284 me vint me trouver samedy dernier 21 may 1678 

su les  heues du soi de la pat de Mosieu laheue1285 et e dit uil e faisait 

lhoeu de e ouiue pou eae u ous de philosophie eseig au Mas pa 

le Père Carrier1286 ». Laffaie paaissait gae et e eeptioelle. Le otete tait 

gue à lapaiseet. E effet, la disussio ete es deu thologies se situait uelues 

semaines avant le début de la tempête royale1287. Louis XIV dida dale la politique 

delusio des eligieuses de Port-Royal. Le souverain eisageait pas ue aute affaie 

eligieuse au sei de lEglise atholiue et celui, oollaieet, de lEglise de Fae.  

  Lie oale epliua e tout as la poptitude de lOatoie à satioe so 

professeur de philosophie. En effet, après avoir reconnu les faits, le père Carrier fut exclu de 

la congrégation le 5 février 16781288. « Le professeur du Mans exclu de la congrégation par 

un ordre du 5 de février dernier reconoit ae ue ts sie huilit uil a fait eauoup 

de fautes, uil a t ipudet et top lie a apote das ses esits les opiios de 

Descartes et de modernes, quil refuta avec trop de formate ce que son superieur exigeoit de 

luy touchant une thèse sabbatine1289 sous ptete uelle estoit depuis appouee e ui 

estoit tres veritable et laquelle neanmoins il envoya à la 2nde instance1290». Leseigat dut 

faie allgeae afi de e pas eae la Coggatio due suppessio ueisageait le 

roi. Aussi, pou se dfede, le pe Caie hoisit lattitude de elle du eseigat qui 

utilisa lhistoie et sa liet pdagogiue pou tasette la dotie du philosophe 

français. En aucune manière, selon le professeur, il ne voulait imposer Descartes aux élèves 

dans son intégralité.  

 En 1678, le roi avait résolu de fermer tous leurs collèges1291. « […] Que ce philosophe 

avait été accusé de cartezisme (sic) et pour etre exclus de la congrégation au mois de février 

dernier comme rebut aux ordres du Roy marquez de la part de sa majesté par Monseigneur 

de Pais a la oggatio et sigalez pa ue lette iulaie […], uil e pouait souffi 

                                                           
1284 Ole du pofesseu Caie. Les ausits de lOatoie sot u plaidoe po doo e faeu de la 
Congrégation et de Carrier.    
1285 François de Harlay de Champvallon 
1286 Archives Nationales, op. cit., p. 2.  
1287 Françoise Hildesheimer, Le Jansénisme, Publisud, 1992, p. 70.  
1288 Et o le  selo la ‘eeb, op. cit. p. 8.  
1289 Thèse de controverse que les collégiens soutenaient à la fin de leur première année de philosophie.  
1290 Archives nationales, op. cit., p. 10.  
1291 Abbé Reeb, op. cit., p. 8.  
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[…], estat ioet et aat pal de Desates das sa philosophie uhistoiueet et 

sans prendre son party au contraire le condamnant en beaucoup de rencontres1292».  

  Le pofesseu Caie eoaissait uil aait eseig au Mas, « trop amplement 

rapporté et exposé les opinions de Descartes et des autres modernes avec leurs raisons 1293». 

Si nous suivons nos sources favorables au régent, le professeur de philosophie adopta la 

posture du Père Thomassin à Pézenas. Il réfuta Descartes, en « dix ou douze points » précisa-

t-il, vingt ans plus tard, en juin 1698, alos uil tait e disgâe à la Maiso de ‘oue. Le 

pofesseu affia uil stait e oppos au philosophe de la aiso su lessee de la 

matière et du corps et que, par conséquence, il avait enseigné contre Descartes « que la 

quantité est un accidet distigu de la atie de lauelle elle peut te spae, et uelle 

e est atuelleet spae das leuhaistie […]1294 ».  

 

Eseige sait Thoas d’Aui 

 

  Das sa lette, le pe Caie loua Aistote et lole pipattiiee et, de faço 

ipliite, sait Thoas d Aui. « Je dlae ts sieet ue je eseigeai jaais 

ue la atie et ue le ops soiet ue ese hose ue letesio et la uantité, 

jeseigeai ue la atie est u este ipafait et ue pue puissae e la aie ue 

les pipattiies ot aoustu de leseige. Jeseigeai aussi ue toutes sotes de 

substances corporelles animées et inanimées ont des formes substancielles1295».  

  Aistote tait toujous le aîte das les ollges de ette piode, à lOatoie 

comme chez les pères de la Doctrine chrétienne1296. Partout dans ses ouvrages, dans la 

Morale, dans la Métaphysique, dans les Analytiques, dans la Politique, dans le Traité de 

lÂe, Aistote soutit ue ie tait aussi pieu ue letedeet1297. Plus tard, saint 

Thoas eputa à Aistote e uil  aait de eilleu selo la Gaie. « Le but de la 

philosophie thomiste est la recherche de la vérité. Pou latteide, elle epute au stagiite 

le fod e de sa siee, ais elle hsite pas à saifie so autoit à la foi, et à 

                                                           
1292 Archives Nationales, op. cit., p. 2.  
1293 Ibid., p. 13.  
1294 Ibid., p. 13. 
1295 Ibid., p. 13. 
1296 Jean de Viguerie, Ue œue dduatio sous lAie ‘gie, Les Pes de la dotie htiee e 
France et en Italie 1592-1792, Paris, Editions nouvelle aurore, publications de la Sorbonne, 1976 p. 536.  
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laadoe e as de oflit. Le pipattise de Thoas dAui est do pas, das u 

sens strict, la doctrine absolument pure du philosophe grec1298 ». LOatoie du Mas aait 

ajout das so aledie solaie u jou fi, elui de sait Thoas dAui1299 qui 

pologea la pese aistotliiee et pou ui le piipe de litelligee deait te plus 

fort que la volonté1300.  

 

Une soumission à Louis XIV  

 

  Nous oaissos idieteet la atio de laheue de Pais. Moseigeu 

de Hala de Chapallo pit positio e faeu de lOatoie. « Moseigeu laheue 

de Paris a déclaré que la Congrégation estait louale das le zle uelle a pou epehe 

quon imprime la nouvelle doctrine 1301». Laheue eheha lapaiseet fae à e 

pole ui tait deeu ue ipotate affaie dEtat. Soiate-treize établissements de 

lOatoie taiet eas de fermeture. Ce qui, en pleine « guerre continuelle1302 » entre 

jésuites et jansénistes, aurait fort satisfait la congrégation ultramontaine, qui voyait, dans 

ces différentes affaires, loasio de fii ae leus piipau ouets.  

 La rétractation du père Carrier suffisait, selon Sainte-Beuve, au « plus habile des 

prélats du royaume1303 ». « En blamant en plusieurs autres lieux Descartes, on ne pouvait le 

faire passer pour absolument cartésien 1304». En même temps, Harlay de Champvallon exigea 

une soumissio de la Coggatio au disios de Louis XIV. Laffaie Caie eut do des 

osuees pou ltalisseet du Mas et lesele des talisseets de la 

Coggatio de lOatoie. « Lepiee du pass fit aphede à os ‘eds Pes 

que ce professeur estant destitué comme les autres au Conseil du Roy ne portat un tres 

otale pjudie a la oggatio […]1305 ». 

                                                                                                                                                                                     
1297 Gaie, la, La thoie de litelligee hez Aistote et hez sait Thoas, thse pou le dotoat de 
philosophie scolastique, Institut catholique de Paris, Paris, 1902, p. 3. 
1298 Ibid., p. 57. 
1299 A. D. 72, D Additif 9, Actes du collège du Mans. Depuis 1670-1672, et 1678-1681, et 1720-1750, p. 6.  
1300 Jean de Viguerie, op. cit., p. 537.  
1301 Ibid., p. 10.  
1302 Jean Racine, Ag de lhistoie de Pot-Royal, édition Pléiade, Paris, 1981, cité par Françoise Hildesheimer, 
op. cit., p. 73.  
1303 Sainte-Beuve, Nouveaux lundis, Paris, Michel Lévy frères, 1872, volume 5, p. 158.  
1304 Ibid.,  p. 10.  
1305 Archives nationales, op. cit.., p. 10.  
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 La ole du oi soa jusuà litieu des us de leeite solaie du Mas. 

Lauteu des Actes du collège fit allusion de façon sommaire à cette inquiétude réelle des 

Oratoriens. Lors de la rentrée scolaire de 1678-1679, le supérieur, le père Bouillerot, exigea 

des gets, « ui aeptet deu-mêmes », uils oigeasset « laus ui sestait gliss 

[…]1306 ». Aisi, das litt de la oggatio de lOatoie et pou ale le soueai, le 

collège du Mans se soumettait à Louis XIV. En fait, ce fut un ami des Jésuites qui empêcha la 

feetue des talisseets de lOatoie e Fae. Le pagatiue Setaie dEtat à la 

Guerre, Louvois, conseilla sa Majesté de ne pas agir sans son Conseil. Le Père Carrier dut 

néanmoins quitter le Mans pour Mâcon.  

  Le XVIIIème it le tiophe de Desates. Leseigeet atsie, à la fi du XVIIème 

laissa des traces dans les esprits de plusieurs générations de collégiens, surtout chez ceux 

qui étaient appelés par la suite à enseigner dans les collèges oratoriens. Mais au siècle 

suiat, lOatoie dut faie fae à ue aute eae auteet plus sutile et plus pofonde 

que la politique de Louis XIV : la ote de lidulit hez les lites façaises et 

européennes.  

  La fidlit des Oatoies à sait Thoas dAui epliua leus diffetes attaues 

contre les philosophes des Lumières au XVIIIème siècle. Mais lespit rigoureux du philosophe 

Pasal tait ie istall au Mas ae so eeu. E effet, duat lae solaie -

, l« auste1307 » père Pierre Guerrier enseigna la logique et la physique au Mans. Ce 

fut lui qui reçut en héritage, de Marguerite Perier, la précieuse seconde copie des Pensées. 

Le  août , la Miolo de Blaal stait hag de alise lloge du dfut Piee 

Gueie los de lassele puliue de la Soit des Siees, Belles-lettres, des Arts de 

Clermont-Ferrand. Le vicaire du diocèse auvergnat ne manqua de faire allusion à son 

cartésianisme, en digne héritier de son oncle. « Nous deos egette ue so goût e lait 

pas pot à sappliue pa pfee au siees ui sot lojet de listitution de cette 

soit. Le e teps uil a oup à disute des aties su lesuelles il  aait ie à 

eaie, pae uu tiual supieu à elui de la aiso à seul doit de oaîte1308».  

                                                           
1306 AD 72, D Additif 9, op. cit.., p. 2.  
1307 Fiche sur Pierre Guerrier, Boadet, Ahies de lOatoie, p.  
1308 Ibid., p. 4.    
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. Lutte ote l’idulit des Luies 

 

  Le 1er fie , u pte de lOatoie, peut-être lu des deu pofesseus de 

théologie et catéchistes, Florent Collet Des Brunetières ou Marie-Joli de Chavigné, prêchait 

dans la chapelle du collège. Le choix de la date ne tint pas du hasard. Le sermon fut 

prononcé le dimanche de la quinquagésime1309, le jou de louetue du aaal. Il fut 

entièrement consacré à la lutte « contre les incrédules et les philosophes du siècle1310 ». 

Depuis la Réforme, le syntagme « athée et épicurien » était devenu une injure ordinaire 

contre ceux qui ne partageaient pas sur Dieu les thèses communes1311. Lholie tait assez 

longue et dénotait une grande inquiétude chez les Oratoriens de la montée, chez les élites 

aelles, de lidulit et du oe de « libertins1312 » : « Que le nombre des incrédules 

et des libertins soit presque infini dans le monde […]1313 ». Parmi les premiers libertins, 

liai Façois de la Mothe Le Vae, oigiaie due gade faille aelle, et 

pset au les du Mas das le ade des ous su lhistoie des gads hoes du 

Maine, appartenait au petit groupe de la Tétrade1314 ui stait ostitu es . De e 

club régnait une « honnête liberté1315 » où se côtoyaient croyants et incroyants.  

  Les autoits spiituelles, oe elles de lOatoie, ostatet lue des 

osuees de lirédulité dans les années 1715 : latilialise. Lue du Mans, 

Monseigneur de Crévy, en oait loigie das la division du clergé au lendemain de la 

pubibication de la Bulle Unigenitus. Avant, dans la deuxième moitié du XVIIème siècle, 

explique Georges Minois, la situation était très inégale. Dans les cent-soixante-deux missions 

effectuées par les lazaristes en Haute-Betage ete  et , Façois Leu a 

ele ue de as ts aes de lietiage et despits fots, aisi uue oppositio fae au 

eigees daustit des issioaies. Lue de Cleot de  à , lOatoie 

                                                           
1309 Cinquante jours avant Pâques.  
1310 Sermon contre les incrédules et les philosophes du siècle, prêché au Collège du Mans, le dimanche 1 er février 
1761. Archives du diocèse, fonds Brière.  
1311 Jacqueline Lagrée, Spinoza et le débat religieux,  Presses Universitaires de Rennes, 2004, p. 147.  
1312 Ibid., p. 21. « Le tee de lieti a u ses daod eligieu et philosophiue. Il dsige eu ui 
adettet pas les doges des eligios les, et qui veulent penser la nature et la société humaine, 
idpedaet du Dieu ateu et fodateu de la oale ». Laurent Bourquin, S. Beauvalet-Boutourye, I. 
Brian, J.-M. Le Gall, F. Pitou, Dictionnaire Historique de la France Moderne, Paris, Belin, 2005, p. 260.  
1313 Ibid., p. 21.  
1314 Elie Diodati, François de la Mothe Le Vayer, Gassendi, Naudé.  
1315 Georges Minois, Histoie de lathise, Paris, Fayard, 1999, p. 182-183.  



273 
 

Jean-Baptiste Massillon, constatait dans un petit traité De lidulit que « le monde est 

plein de ces hommes insensés à qui tout e uils e peuet opede est suspet1316 ». En 

1761, le clergé français était en plein désarroi.  

  Ce seo, ose au ahies du diose du Mas, ui tait loi daoi le stle 

de Massillon, fut une simple plainte, mais une de plus, contre la ote de lioae das 

le oaue de Fae. Djà, e , les ues, pa la oi de lAssele gale du 

leg aaiet la u peie i dalae : « nous sommes inondés des  lies les plus 

impies et de libelles infâmes, dans lesquels la religion est outragée de la manière la plus 

saglate et es ouages  sont recherchés avidement1317 ». Loaiso sisiit uate 

ans avant le Mémoire iulet de lAssele du leg de Fae das leuel, e , les 

évêques exigèrent de Louis XV de sévir plus durement et de prévenir les fidèles des 

« dangereux effets de la liberté de penser ». LAssele isait toujous « les mêmes livres 

qui attaquent la religion jusque dans ses fondements, ébranlant ceux du trône et de 

lautoit1318 ».  

 

Beatus qui non fuerit scandalisatus in me1319 

 

   Le sermon fut lu ou récité en français. Mais de temps en temps, son auteur adjoignait 

uelues itatios laties oe le faisait galeet le pe Massillo. Sagissait-il de 

donner plus de poids à leurs pensées1320 ? Le prêcheur prit bien soin de ne citer aucun 

philosophe, ce qui assimile cette prose davantage à une glose et à une entreglose1321. Il 

                                                           
1316 Œue oplte de Massillo, Paris, 1822, t. XV, p. 234.  
1317 Georges Minois, op. cit., p. 322.  
1318 Ibid., p. 322.  
1319 « Heureux celui qui ne se scandalisera pas de moi ». Cest aisi ue les oeu its au XVIIIème 
taduiset littaleet les paoles du Chist appotes pa lagliste Matthieu, -6. « Heureux celui pour 
qui je ne serai pas une occasion de chute ! » pouvons-nous lire dans les versions post Vatican II. La Sainte Bible, 
esio ouelle daps les tetes oigiau pa les oies de Maedsous, Paris, 1962, p. 1281. Ce verset de 
lEagile isiste su la ait des miracles du Christ : « Allez rapporter à Jean ce que vous entendez et voyez : 
les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds entendent, les morts ressuscitent, 
lEagile est ao au paues […] ». Ibid., p. 1281.  
1320 Jacqueline Lagrée : « De la ‘eaissae à lâge lassiue, la itatio esse de aloi oe mimesis qui 
cherche à développer ses variations sur un donné toujours déjà présent tout entier, non nova sed move ; elle 
deiet au ieu u sige ui isit lauteur dans un horizon référentiel commun avec ses lecteurs, au pire 
u lou de giofle ui oopt les ets ». Jacqueline Lagrée, Spinoza et le débat religieux, Presse 
Universitaire de Rennes, 2004, p. 95.  
1321 Montaigne : « Il  a plus affaie à itepte les iteptatios uà itepte les hoses, et plus de lies 
sur les livres que sur un autre sujet : nous ne faisons que nous entregloser ». Montaigne, Essais, III, 13, p. 1068. 
Cité par Jacqueline Lagrée, Ibid., p. 95.    
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oulait aisi ite doffi, das u lieu de ulte, ue tiue à eu uil oattait. Pesa-

t-il à Voltaire lorsuil epoha à u philosophe ue Dieu e soupa pas assez des 

individus1322. LOatoie oua-t-il aussi un court passage du Cadide ou lOptiise de 

Voltaire paru deux ans plutôt1323 ?  

  La pauet daguets oets surtout et la présence de nombreuses références 

allusies e lasee de toute itatio edaiet le seo iaudile1324 pour ceux qui, dans 

lassistae, e aîtisaiet pas les piipes philosophiues des Luies et lat de la 

rhétorique. Et le style était bien lourd ! A-t-il eu pou autat u el effet su lassistae ? 

« Quoique ne se trouve peut-être aucun de ces incrédules parmi nous, il me semble 

cependant que ce discours pourra nous être de quelque utilité, ou parce que nous avons 

presque tous des principes seets de olte et didulit, ou pae ue le o e 

despit fot e ipose à la ultitude, ou efi pae ue et affeu sste dipit 

seffoe de pede des aoisseets das le sile où ous soes1325 ». La harangue fut 

en fait un véritable disous pithiatiue ote e uHyacinthe de Montargon appela « la 

complaisance mondaine1326 ».  

                                                           
1322 « Lidule otait dadette u dieu tâhe de se faie u ui lui soit faoale, ou du ois ui soit 
idiffet ou isesile à ses ies, et pou et effet il oee pa le dpouille daod de sa poidee et 
de sa justice. Est-il digne de la grandeur de Dieu, dit-il, de desede jusuau dtail des oides atios des 
hoes, dtudie leus ies et leus etus, de opte jusuà leus oides peses, jusuà leus 
moindres désirs, ces hommes vils et méprisables valent-ils la peine que le maître et le souverain universel de 
toutes hoses les osee de si ps, est-e pas pese top asseet du te dot la gadeu a ie de 
opaale et oie uil sause à si peu de hose ? Voilà le raisonnement de lidule spieu et solide e 
appaee pa lide uil doe de la gadeu de Dieu et de la assesse de lhoe, ais à foe de top die 
o e poue ie, puisue la gadeu uil attiue à Dieu est ue gadeu ui le dshooe et ue la 
bassesse uil attahe à lhoe est ue assesse ui est pas elleet das lhoe ». Sermon p. 21.   
1323 Voltaire : « Il y avait dans le voisinage un derviche très fameux, qui passait pour le meilleur philosophe de la 
Turquie ; ils allèrent le consulter ; Pangloss porta la parole, et lui dit : Maîte, ous eos ous pie de ous 
dire pourquoi un aussi étage aial ue lhoe a t fo. – De quoi te mêles-tu ? dit le derviche, est-ce là 
ton affaire ? –Mais, mon Révérend Père, dit Candide, il y a horriblement de mal sur terre. –Peu importe, dit le 
deihe, uil  ait du al ou d ie ? Quand sa Hautesse eoie u aisseau e Egpte, seaasse-t-elle si 
les souris qui sont dans le vaisseau sont à leur aise ou non ? – Que faut-il donc faire ? dit Pangloss. – Te taire dit, 
le derviche. – Je me flattais, dit Pangloss, de raisonner un peu avec vous des effets et des causes, du meilleur des 
odes possiles, de loigie du al, de la atue de lâe et de lhaoie ptalie ». Le derviche, à ces 
mots, leur ferma la porte au nez ». Voltaire, Candide, Romans et contes, Paris, Bibliothèque de la Pléiade, 1954, 
p. 236.  
1324 Et les interprétations, certainement, aléatoires ! Lhistoie peut-il ausculter le fond de la pensée du 
prêcheur ?     
1325 Sermon, op. cit., p. 3.  
1326 Hyacinthe de Montargon, Ditioaie apostoliue à lusage de MM les us des illes et de la campagne, 
et de tous ceux qui se destinent à la chaire, Paris, 1757, volume 12, p. 242.  
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  Les premières phrases du sermon1327 se peaiet au atioalise de Spioza, à 

propos des miracles1328. Le philosophe cartésien hollandais, dans son chapitre VI de son 

Traité de Théologico-Politique, siteogea su la otio e de iale1329 : « les miracles 

ne nous font nullement connaître Dieu, ni son existence, ni sa providence, mais que toutes ces 

véits se dduiset ifiiet ieu de lode fie et iuale de la atue1330». […] Doù il 

faut conclure que la croyance aux miracles devrait conduire au doute universel et à 

lathise. Je oside do o seod piipe oe pafaiteet tali, est à savoir 

uu iale, de uelue faço uo letede, otaie à la atue ou au-dessus delle, 

est pueet et sipleet ue asudit, et uil e faut oi das les iales des saites 

Ecritures que des phénomènes naturels qui surpassent ou quo oit ui supasset 

litelligee huaie1331». Pou lauteu du seo, sattaue au iales de Jsus  

Christ et à ceux des apôtres est « un scandale »1332. Ils devraient demeurer un mystère. « La 

religion sainte que nous professons, la grandeur et la majesté de ses mystères, la sainteté de 

ses aies […] ; es gades eeilles, o deait e te telleet oaiu, uil e 

restât plus le moindre doute, ni la moindre incertitude dans les esprits1333». Spinoza 

                                                           
1327 « Quel est le scandale dont parle ici le psalmiste et qui sera un jour si rigoureusement puni au jugement 
dernier : est le sadale de lidulit. Beatus qui non fuerit scandalisatus in me. Malgré les grands miracles 
que Jésus Christ opérait sans cesse partout, il restait toujours une multitude infinie de pêcheurs aveugles et 
endurcis qui ne croyaient point en lui et pour lesquels ces miracles mêmes étaient une occasion de chute et de 
sadale […] ». Ibid., p. 1.  
1328 Jacques de Tonquédec : « uetedos-ous pa ette epessio iale htie » ? » Ce sont « les 
miracles du Christ. En effet, ces miracles-là, oaissales due etitude histoiue et tenus pour indubitables, 
fot patie des otifs peies de la foi, des aisos apitales de oie ue lEglise popose à tous  ».  Jacques 
de Tonquédec, Merveilleux métaphysique et miracle chrétien, éditions P. Lethielleux, Paris, 1954, p. 45  
1329 Jacqueline Lagrée : « La oae du iale ele daod du usage outuie ais eessif de 
liagiatio ole à la oie, est-à-die à ltoeet et à ladiatio lis. Le esoi de oie au 
eeilleu […]. Pou Spioza, la oae au iale est toujours une croyance intéressée ». Jacqueline Lagrée, 
Spinoza et le débat religieux, Presses Universitaires de Rennes, 2004, p. 165.  
1330 Spinoza, Traité théologico-politiue, oteat plusieus dissetatios où lo fait oi ue la liet de 
philosophe o seuleet est opatile ae le aitie de la pit et la pai de lEtat ais e uo e 
peut la dtuie sas dtuie e e teps et la pai de lEtat et la pit elle-même, traduit par E. Saisset, 
édition de 1842. http://www.spinozaetnous.org, p. 62.  
1331 Ibid., p. 62.  
1332 Les écrits sur les miracles du Christ sont nombreux au XVIIIème sile.  Le seo de lOatoie du Mas 
sispie aiselaleet de louage de Matthieu Huet « Sermons sur différents sujets », tome premier, 
Paris, 1745, p. 85. « Sil faut estie heueu elui à ui Jsus-Chist est poit u sujet de sadale, oe les 
paoles de ote Eagile ous lassuet, je estie pas ois le oheu de elui, ui est poit lui-même un 
sujet de scandale à Jésus-Christ ».   
1333 Sermon, op. cit., p. 2.  Le mot « scandale » fut pafois epis pa loatoie Massillo das ses oaisos su 
lidulit.  
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appaaissait oe leei de la eligion sur qui pleuvaient les anathèmes. Il fut accusé 

dathisme et dpiuisme1334.  

 Le panthéisme de Spinoza était original et complexe selon Georges Minois1335. « Il est 

la aifestatios essaie du Dieu ui est ause iaete de lui-même et de luies. 

Dieu et le ode ispaales, est ideet liese de e ueseige le histiaise. 

Cest aussi liese du atsiaise, ui epose su le dualise Dieu-ode. Cest pouuoi 

le premier à attaquer le spinozisme en France est Malebranche, chrétien et cartésien1336 ». 

Pou Spioza, la Bile tait ue œue pueet huaie et le christianisme, qui était fondé 

su elle, tait ideet uu phoe histoiue tasitoie. Les pofesseus 

dhistoie saite au ollge du Mas aaiet jaais ess de dote das leus ous 

que le Christ était lié, de par son existene, ses iales et la poesse due suetio, à 

lAie Testaet. Spioza aait do elu de sa philosophie les iales du Chist. Il 

oulait atte les teats des iales ae leus popes aes et ot uils uiaiet 

lide de Dieu1337.  

  Spioza e pouait te ue oattu pa lauteu du seo pou ui la pese 

christologique bérullienne était centrale : faire confiance à tous les actes du Christ surtout 

ceux qui paraissaient pour les libertins contraires aux lois de la nature. « On sest epli 

lespit de piipes ostueu, de aies oopues, de ille suppositios asudes, de 

mille raisonnements affreux pour empêcher la lumière de percer dans les ténèbres et de les 

dissiper1338 ». LOatoie sattauait-il également aux Jésuites François Garasse et Jean 

Hardouin qui virent en Descartes, Arnauld, Pascal, Nicole, Malebranche, des athées1339 ?  

 

 

                                                           
1334 Jacqueline Lagrée : « Alors que la Réforme calviniste est presque aussi sévère pour les Stoïciens que pour les 
Epiuies, lâge lassiue opposea galeet u stoïise dot les atgoies se tasposet aiset 
das ue philosophie ou ue apologtiue htiees, à u piuise ui a de philosophiue ue loe. 
Lassiilatio de lathe et de lpiuie passe pa leu oue gatio de la poidee et de liotalit 
de lâe : lpiuie ie ue les dieu se souiet des hoes, lathe ie leu eistee e. O oit djà la 
transition entre la condamnatio aliiste des Lietis et lausatio dathe et piuie pote ote 
Spioza […] ». Jacqueline Lagrée, op. cit., p. 147.    
1335 Georges Minois, Histoie de lathise, Paris, Fayard, 1999, p. 234.  
1336 Ibid., p. 234.  
1337 Joseph de Tonquédec, Itodutio à ltude du eeilleu et du iale, Paris, 1923, p. 426.  
1338 Sermon, op. cit., p. 2-3.  
1339 Georges Minois, Histoie de lathise, Paris, Fayard, 1999, p. 385.  
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L’idulit : u di de l’eistee de Dieu 

 

  LOatoie isista su les aleus de la eligio htiee ui peiet à des ois, 

des epeeus, des tas, de shuilie ou de sassagi1340. Il critiqua les orateurs « dans ses 

discours », les philosophes dans « ses écrits », le poète « dans ses vers », le « petit 

maître dans les cercles », la femme du monde « dans les assemblées de frivolité » de suivre 

les piipes de lpiuise et de se gloifie de « aoi poit la fo1341 ». Nous pouvons 

imaginer sans trop nous tromper uue allusio fut aisi faite au salos odais1342 où se 

réunissaient les écrivains des Lumières. Nous pensons par exemple à celui de Mme de 

Geoffi ui ete  et  eçut Maiau, Maotel, Heltius, dAleet. Elle 

suetioa lElopdiste dot so « Dictionnaire raisonnée1343 ». En effet, la diffusion 

de lioae sala au XVIIIème sile ae lappaitio de oueau oes de 

communication sociale : discussion dans les cafés, les clubs et les salons, journaux, trafic de 

livres prohibés1344. Lauteu du seo sispia tout au log de so popos de lOatoie 

Massillon pour qui les incrédules étaient des débauchés. Selon Massillon : « Les incrédules 

sot des fau aes ui se doet pou e uils e sot pas ; ils se vantent sans cesse de ne 

rien croire ; et à force de se vanter, ils se le persuadent à eux-es. […] ote sile sutout 

est plein de ces demi-fidèles, qui, sous prétexte de dépouiller la religion de tout ce que la 

crédulité ou les préjugés ot pu s ajoute, ôtet à la foi tout le ite de la souissio. 

Souet, est ue soit de lietiage ui ous fait pale le lagage de lipit. On peut 

paroître tels que ceux à qui les plaisirs et la débauche nous lient. On croit uil seoit hoteu 

dte dissolu, et de paoîte oie eoe deat les tois et les complices de nos 

dsodes. Le pati du dauh ui croit encore est un parti faible et vulgaire : afin que la 

                                                           
1340 Sermon, op. cit., p. 2.  
1341 Ibid., p. 2.  
1342 Les mondanités sont fortement critiues das le seo. Laugustiie Haithe de Motago dfiit 
ainsi la complaisance mondaine : « Cest ue attetio supuleuse à faie tout e ui est du goût du ode, & 
à ne rien faire d ce qui pourrait lui déplaire ; est ue lâhet idige ui nous retient dans le bien, & souvent 
nous fait faire le mal ; est ue hote iielle ui ous ephe de ous oppose au ie ui sadite, & à 
pede le pati de la etu ui saffailit […] ». Hyacinthe de Montargon, op. cit., p. 243.  
1343 Lœue de Dideot et dAleet est ie psete das la iliothue de lAssoiatio des Aies 
élèves de Montesquieu. Encyclopédie, ou Dictionnaire raisonnée des sciences, des arts et des métiers, par une 
société de gens de lettres, Neufchâtel, Briasson, 1751-1765, 28 volumes dont de planches. On ajoute à ces 28 
volumes, un supplément Amsterdam, Paris, 1776-1777, en 5 volumes in-folio, dont un de planches, et la table 
analytique et raisonnée des matières, par Mouchon, Paris, 1780, 2 volumes, in-folio.   
1344 Georges Minois, Histoie de lathise, Paris, Fayard, 1999, p. 348.  
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dauhe soit du o ai, il faut  ajoute de lipit et le libertinage, autrement ce seroit 

être débauché en novice, un reste de religion paroîtroit se sentir encore un peu trop de 

lefae et du ollge1345 ».                               

   Dans le sermon, lidulit tait dfiie oe u di de leistee de Dieu et de 

lâe1346. La référence au Gorgias de Platon où le corps était comparé à une prison et à un 

tombeau était évidente. « Ces hommes dissipés par les plaisirs1347 » selon Massillon 

sattauet au piipes es de la spiitualit oatoiee.  

 « En un mot, on en est venu jusque à ce point de se dire secrettement a soy même ou 

quil ny a point de dieu ou quil ne se fera jamais aucune recherche de nos actions ; que 

liotalit de lae est u soge et les jugeets de dieu ue hie. Nous touos do 

eoe aujoudhui les es iedules, les mêmes impies que la religion est a combattre 

des sa naissance1348 ». Cette diatribe du prêtre oratorien est vraisemblablement une réponse 

à Dideot. Lauteu de la Lettre sur les aveugles siteogea aisi e  : « les défenseurs 

de la religion ne pourrait-il pas tie u gad pati de lidulit si opiiâte, si juste e 

à certains égards et cependant si peu fondé ?1349 ». Aisi, lauteu du seo1350 sopposa au 

philosophe langrois qui écrivit : « Si jamais un philosophe aveugle et sourd de naissance fait 

                                                           
1345 Œues opltes de Massillo, Paris, 1822, t. XV, p. 230-231.  
1346 A popos de lâe, lauteu du seo fit fee à Xopho. A la fi de la Cyropédie, dans ses derniers 
instants, Cyus ehote ses efats à ie se oduie aps sa ot. Il tiet des popos su liotalit de 
lâe ui peuet sele supeats das le otete de lœue, ais ui e dpaeaiet pas foet 
dans un passage du Phédon. Lâe, selo Cus, e eurt pas quand elle délivrée du corps. 
www.etudesanciennes.revues.org/265  « Et ce que je vous dis ici mes frères est si naturel, si conséquent et si 
juste ue les païes es lot eou. Je e sauai iagie, disait u sage du pagaise, je e sauais
iagie ue o âe ie tadis uelle est das e ops otel, et uelle esse de ie aussitôt uelle 
e est spae. Je e sauai e pesuade uelle pese, uelle doute, tadis uelle est uie au ops ui a 
lui de lui-e i pese i setiet et uelle soit pie de toutes es fotios aussitôt uelle est spae 
du ops, au otaie, jai plus de pehat à oie ualos lespit deiet plus ptat et plus pu ». 
Sermon, op. cit., p. 16.  
1347 Jean-Baptiste Massillon, Pensées sur différents sujets de morale et de piété, tirées des ouvrages de 
Massillo, ue de Cleot, lu des uaate de lAadie façaise, Lyon, 1810, p. 214.  
1348 Sermon, op. cit., p. 3.  
1349 Denis Diderot, « Lettes su les aeugles, à lusage de eu ui oiet », dans Œues opltes de Denis 
Diderot, tome premier, première partie, 1875, p. 305 
1350 « Que répondriez-vous, je vous prie, à un homme né aveugle et qui, en résonnant comme vous raisonnez, 
ptedait ue tout e uo lui dit du soleil, des astes, des toiles, des ouleus, de la luie e seait uu 
tas de fales et de hies dot o lause et uil  a ie de tout ela das la atue  ? Vous lui diriez sans 
doute ue soppose au toigage de tat de pesoes ui lui attestet uil  a u soleil, des astes, des 
toiles, des ouleus, de la luie pou se appote uiueet à lui-même, ce serait décider contre toute 
règle et toute raison. Or je soutiens que le raisonnement de cet homme né aveugle serait encore moins ridicule 
ue le ôte, a efi aat i ses i ogaes pou sapeeoi de la luie il e pouait se foe  
aucune idée, au lieu que le sentiment intérieur que vous avez de votre âme condition des propriétés essentielles 
qui sont en elle la rapidité surprenante de ses pensées, le fonds inépuisable de ses désirs, la variété continuelle 
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u hoe à liitatio de elui de Desates, jose ous assue, Madae, uil plaea 

lâe au out de ses doigts1351 ». En fait, Diderot jugea le spiritualisme où saint Augustin et 

Descartes se rencontraient périmé1352.  

 

Conformer le christianisme à Descartes 

 

  Loatoie pota galeet u egad itiue su « les apôtres zélés de la religion  

naturelle1353 ». Aux yeux du prêcheur, ils étaient la soue e de lidulit 

moderne1354.  

 Das so holie, le pe sopposa au piuies ui appliuet le Carpe diem du 

poète Horace remettant en question de fait une vie après la mort. « Car il ne faut pas 

iagie es fes ue lattete ou lespae due aute ie aps elle-ci, soit une 

opiio patiulie, ue ae ouelle ui doie so oigie au hasad, ou à liagiatio 

de quelque homme nouvellement introduit dans le monde, au contraire, cette créance est 

aussi aiee, aussi uieselle ue le ode e et a poit daute oigie ue lauteu 

de la atue ui la gae das os œus e ous at […]1355 ». Lauteu tait foteet 

influencé par le pessimisme de Pascal1356 : « Est-ce à cause de ces espaces effroyables qui 

nous enferment, de ces infinités de créatures qui nous engloutissent pour ainsi dire de toutes 

pats oe des atoes pesuipeeptiles1357 ? ».  

 Lue du Mas, Mg Gaspad de Jouffo-Gonsans fut, à la veille de la Révolution, 

das le e tat despit ue les Oatoies eligieu das les aes 1760. Pour 

                                                                                                                                                                                     
de toutes ses recherches doivent simplement vous faire sentir la spiritualité en son immortalité ! ». Sermon, op. 
cit., p. 15-16.  
1351 Diderot, « Lette su les aeugles à lusage de eu ui oiet », Œues, tome 1, Philosophie, éditions 
Robert Laffont, 1994, p. 150.  
1352 Henri Gouhier, Cartésianisme et augustinisme au XVIIème siècle, Paris, Vrin, 1978, p. 169.  
1353 Sermon, op. cit., p. 6.  
1354 « Je dis premièrement que ce sont des hommes déréglés et corrompus dans leur conduite, car où trouve-t-on 
des hommes justes, mortifiés, irréprochables, mettre en doute des vérités si constantes et si capitales ? Si 
ueluefois lo a vu dans cette incertitude des hommes qui paraissaient être si sage et tempérants à 
letieu, il  aait e eu uue fausse appaee de etu, ue aie gloie, uhpoisie. Leu œu tait 
oopu aat ue leu foi fit aufage. Sils oaiet ue tout seelissait ae lhoe das le toeau, 
ue lhoe tout etie etait das le e at doù il soti, est uils le dsiaiet  ; est ue aat 
jamais vécu que pour eux-es et o pou Dieu, ou ue aat pu se soude à uitter les désordres 
secrets dont ils étaient peut-être chargés dès leur plus tendre jeunesse, ils souhaitaient que leur âme fut plutôt 
aatie uolig de paaîte au tiual edoutale de la justie de Dieu. Voilà la soue de lidulit […] ». 
Ibid., p. 5-6.     
1355 Ibid., p. 9.  
1356 « Le silee teel de es espaes ifiis effaie ». Fragment Misère n°17/24.  
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reprendre Xavier Brilland, le prélat manceau était malgré tout un homme de la société des 

Luies. Mais so disous fut ts itiue à lgad des « valeurs politiques et 

philosophiques portées par le courant des Lumières1358 ». Son instruction pastorale à la veille 

du teps du Cae de  ue eped lhistoie fut ie das lespit du seo de 

1761. La mauvaise influence de la philosophie des Lumières y était fustigée : « Nous vivons 

dans un siècle où une orgueilleuse philosophie, sous ptete dlaie les Hoes e ait 

pas de renverser les lois les plus respectables & les plus sacrées ; né dans le sein de la volupté 

& de la ollesse, est sutout ote les patiues de otifiatio & de pitee uelle 

sle ae plus daudae ; ses pernicieuses leçons ont fait en peu de temps les progrès les 

plus alaats. La Capitale a t la peie à seoue le joug de la loi, & les Poies ot 

pas tad à suie & à iite so eeple. […] laus est ot à u tel poit, uo e peut 

le egade oe ue des aues les plus sesiles de la dpaatio des œus de e 

Royaume1359 ».  

  Naois, laalse du Pe oatoie, igt-huit ans avant la Révolution, fut des 

plus simplistes et difficile à rivaliser avec des Voltaire, des Rousseau, des Diderot et même 

des Spioza. Ceu ui taiet aisi appels idules epohaiet au oats daepte 

sans comprendre des dogmes de formulation creuse1360. Et les arguments du prêcheur, 

prononcés dans la chapelle du collège su leistee de Dieu, taiet soe toute aals et 

peu pertinents. La création apparaissait comme intelligible (proportion, lois nécessaires, 

ordre immanent) et supposait donc une intelligence créatrice comme cause première.  

« […] Cest toutes es hoses ehaîes ae tat de stie et aasses ae tat dat 

pour faire ce grand et admirable tout ce qui nous surprend. Tout cela, dis-je, ne serait pas 

aisi, sil  aait u Dieu ui aie ifiiet la ie et justesse autat1361 ».  

  Ce sermon e fut uue odeste piee suppletaie das les ueelles 

philosophiques entre les principes dominants des Lumières et le conservatisme spirituel et 

thologiue des Oatoies. Le atioalise atualiste de Spioza, lathise de Dideot, le 

déisme de Voltaire, la religion naturelle de Rousseau furent les principales thèses honnies en 

ce dimanche premier février 1761. Les arguments classiques du prédicateur furent 

                                                                                                                                                                                     
1357 Sermon, op., cit. p. 23.  
1358 Xavier Brilland, op. cit., p. 179.  
1359 Instruction pastorale, citée par Xavier Brilland, ibid., pp. 179-180.  
1360 Georges Minois, op. cit., p. 319.  
1361 Sermon, op. cit., P. 24-25.  



281 
 

aiselaleet ois oaiats. Il fallait faie ofiae aeugle à, due pat, ce 

uot aot les Eitues et, daute pat, au ates du Chist1362 y compris, et surtout, à 

ses iales. Jusuà la ‘olutio, les eseigats eligieu de la Coggatio utiliset 

ces mêmes arguties malebranchiennes non cartésiennes, sans le talent de Malebranche. 

Elles deloppet ue thoie de la aiso ui fait de Dieu lopateu e de la 

connaissance et de la Création. Dans son système, la Raison éternelle et la Raison humaine 

ouiuaiet et ollaoaiet pou poduie lide aie1363. Les Oatoies euet de 

cesse de vouloir ainsi conformer le christianisme au discours cartésien, en y excluant 

néanmoins le doute. Or, selon Henri Gouhier1364, ils voyaient dans les Lumières une 

philosophie ignorante de la théologie conduisant progressiveet à liligio et au 

libertinage.  

 Les professeurs et prêtres oratoriens se distingueront ainsi des confrères. Ces 

derniers opteront pour le modèle laïc et athe losue août  le ollge de lOatoie 

deviendra le collège du Mans. Les Oratoriens séculiers qui furent ainsi convaincus de 

matérialisme justifièrent durant la première période révolutionnaire leur lutte contre 

lasolutise li à lEglise et ote le fotioeet paidale de la Coggatio de 

lOatoie. Su le pla duatif et philosophiue, lefat, plus tad hoe, tait au ete 

des débats. Il ne devait plus apprendre à penser mais à vivre dans une nature dont il restait à 

déterminer si elle paraissait bonne ou si elle semblait mauvaise. En 1761, la critique de 

lidulité pa le pofesseu de lOatoie annonçait donc déjà la rupture de 1791 entre 

laïcs et religieux, lors de la Constitution civile du clergé. En fait, elle précisait ce sur quoi les 

Oratoriens « sacerdotem » se montreront intraitables pendant la politique religieuse 

nouvelle de lAssele Costituate : la défense de la spiritualité bérullienne et du mystère 

de lIaatio du Chist.  

  E  et , Jules Fe a ipos lole laïue, gatuite et oligatoie. Quate-

vingt-dix plus tôt, les patriotes oratoriens, anciens élèves du collège manceau, avaient 

ouvert une fenêtre sur une forme de laïcité bien française : la spaatio de lâme et de 

                                                           
1362 « Jésus Christ lui-e a-t-il pas pou aisi die ouet les potes du iel et de lefe pou ous  ote 
due pa les ihes oluptueu et odais plogs das les supplies et Lazare éprouvé par de longues 
souffaes das le sei dAaha ae les ages ; Jésus-Christ lui-e est-il pas revenu des enfers menant 
avec lui une grande multitude  de morts ressuscités ; Jésus-Chist est-il pas lui-même de son tombeau […] », 
sermon, op. cit., p. 18.  
1363 Yves Krumenacker, Marie-Frédérique Pellegrin et Jean-Louis Quantin, LOatoie de Jsus,  as dhistoie 
en France (11 novembre 1611-11 novembre 2011), Paris, Cerf histoire, 2013, p. 104.  
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lespit de lhoe. La spiitualit individuelle eteteait la peie, lduatio foait la 

deuxième.  

 

7.3 La spiritualité bérullienne 

 

  Les supérieurs, les professeurs, prêtres et confrères, étaient des missionnaires de la 

spiritualité bérullienne, des membres de « lole façaise de spiritualité1365 ». 

  

Le ollge, d’aod ue Maiso de l’Oatoie 

 

  Bulle, e istuisat lOatoie, aait pas e ue listutio des jeues ges, 

mais seulement « la restauration de ltat de ptise1366 » dans laquelle la spiritualité avait 

toute sa place. Dans son Mémorial, il rappela aux supérieurs de la Congrégation, des 

Maisos et des ollges, uils deaiet « hooe sigulieet lautoit saite et 

suprême de Jésus et de Marie sa sainte mère sur les âmes. Cette autorité de Jésus doit être 

considérée non seulement en sa divinité, mais aussi en son humanité, selon laquelle il dit ces 

paroles : Data est ihi potestas, tout pouoi t do1367 ».  

  Pour Bérulle, un collège oratorien était aussi une Maiso de lOatoie. Les 

pofesseus deaiet do joide lespit doaiso, de pit, de pefetio, à 

lappetissage des lettes et plus tad des siees. Ltalisseet tait pas seuleet 

catholique mais les méthodes pédagogiques devaient être empruntes de cette spiritualité 

sacerdotale1368. La plus grande des sciences était : « Une science non de mémoire, mais 

despit, o dtude ais doaiso, o de disous ais de patiue, o de otetio, 

ais dhuilit, o de spulatio, ais daou […]. Cette siee sapped, o tat 

                                                                                                                                                                                     
1364 Henri Gouhier, op. cit., p. 168.  
1365 Yves Krumenacker, Lole façaise de spiitualit, Paris, Editions de Cerf, 1999, p. 7.   
1366 Ibid., p. 328.   
1367 Pierre de Bérulle, Disous de ltat et les gadeus de Jsus, Moial de uelues poits seat à la 
direction des supérieurs en la Coggatio de lOatoie, XXX, Paris, Cerf, p. 402.   
1368 « Liage tidetie du pte sea ouie pa la spiitualit saedotale de lEole façaise XVIIème siècle), 
dont les principaux représentants sont Bérulle, Jean-Eudes et Olier. Tout en proposant de riches intuitions qui 
alimenteront la vie spirituelle de nombreux prêtres et évêques, les perspectives fondamentales de cette école 
sot tiutaies des positios patielles et poliues du Coile de Tete […]. O e [les ptes] fait des 
êtres quasi divins, séparés du commun des mortels par un style de vie et un costume particuliers. Leur pouvoir 
su lEglise paaît iotestale, a il est dieteet attah à la olot du Chist. Sot aisi assels les 
piipau lets de e uo pouait appele la pathologie du lialise ». R. Parent et S. Dufour, Les 
Ministères, Paris, Centurion, 1993, p. 56-57.  
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dans les livres et dans les académies que dans le livre de vie et au pied de la croix, adhérant à 

Jsus […]. Cette siee ofod les philosophes et les thologies es, sils sot ais et 

arrogants, et surmonte toute autre science qui est plus matérielle que spirituelle1369».  

 Condren, le successeur de Pierre de Bérulle, subordonnait les études profanes aux 

préoccupations spirituelles : « si lo a Cio à la ouhe, uo ait Jésus-Christ dans le 

œu et le zle des âes das la olot. Que laou de llgae pofae e ous possde 

pas, ais ie elui de la sipliit et de lhuilit htiee […]. Les tudes e doiet te 

pou ous uu oe deee la hait, et e seie etieu edu au peuple, uue 

oasio pou le sei das listutio des âes, dot le salut est si he au Seigeu1370 ». 

 De oeu taau depuis ue iuataie daes ot lai du jou 

nouveau la spiritualité bérullienne. Ils se sot attahs à faie soti de loe les gads 

intellectuels oratoriens, de Guillaume Gibieuf1371 à Louis Thomassin1372, de Bernard Lamy1373 

et Richard Simon1374 à Pasquier Quesnel en passant par André Martin1375. Les sources sur la 

pratique spirituelle elle-même, proposées par les Oratoriens, et dont nous disposons pour le 

Haut-Maine sont rares : trois documents seulement. Les deux premiers manuscrits datent, 

au ois pou lu dete eu, aiselaleet de 1376. Il sagit de « Manuscrits 

concernant une retraite spirituelle » pour des religieuses1377, attribué, sans certitude, par 

laie ahiiste du diose du Mas, au Oatoies1378. « Les deux manuscrits renfermés 

das ette ouetue sot ts poaleet des Pes de lOatoie du Mas. Toutefois, je 

e puis laffie positieet. Je ai pu doui leu poeae et jigoe e la 

manière dont ils sont venus entre mes mains » iit ludit pe Lohet1379, éditeur au 

                                                           
1369 Pierre Bérulle, Mémorial de quelques points servant à la direction des supérieurs, XI-XII, OC, t. VIII, p. 382-
383. Cité par Yves Krumenacker, p. 329.  
1370 Charles de Condren, Lettres, p. 527-528, cité par Krumenacker, p. 330.  
1371 Francis Ferrier, La pensée philosophique du Père Guillaume Gibieuf (1583-1650), Université de Lille III, 2 
vol., 1976.  
1372 Pierre Clair, Louis Thomassin (1619-1695), Etude bio-bibliographique, Paris, 1964.  
1373 François Girbal, Bernard Lamy (1640-1715), Etude biographique et bibliographique, Paris, 1964.   
1374 Jean Steinmann, ‘ihad Sio et les oigies de legse iliue, Paris 1960 ; P. Auvray, Richard Simon 
(1638-1712), Etude bio-bibliographique, Paris 1974.   
1375 François Girbal, Laffaie Ad Mati à Sauu, -, u augustiie à lOatoie, Paris, Vrin, 1988.  
1376 Sur la couverture, il est simplement précisé XVIIème/XVIIIème siècles ? A laat deière page est assez 
al it  ou . E , e pleie touete olutioaie pou lEglise, il est pas etai uil  
ait eu une retraite spirituelle aussi longue.   
1377 Le premier manuscrit relate une retraite spirituelle de religieuses. Le deuxième est une « retraite composée 
pou ue deoiselle de oditio ui stait adess à lauteu » puis ui seia de odle pou le diose du 
Mans.  
1378 En 1732, le Père Jacques ‘aeau diigeait ltalisseet solaie.  
1379 Lettre insérée dans le manuscrit. Archives du diocèse du Mans.   
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XIXème sile de laie le de lOatoie, Thoas Caui. Note deuie source semble 

plus récente1380. Il sagit aussi de oseils pou des etaites spiituelles.  

  Bérulle prodiguait des recommandations spirituelles à de nombreuses personnalités 

pai sa ousie, Madae Aaie, ui joua u ôle dteiat das « liasio 

mystique1381 ». Ces deux sources locales furent-elles des œues du oatoie ? Les deux 

écrits sont didactiques et très structurés. Leurs auteurs hsitet pas à sappue su les 

Evangiles, sur les paraboles du Christ, pour expliquer, avec pédagogie, les objectifs des 

retraites spirituelles. Et surtout, nous le verrons, la vision du monde proposée aux religieuses 

était augustinienne.  

  Dans le premier document, il était vivement conseillé aux religieuses de lire 

personnellement les hapites oeat lImitation1382 de Jésus Christ1383 : das lespit 

christocentrique de Bérulle ? Ce livre devait leur faciliter une ascèse intérieure, discrète et 

donc mystique1384.  La troisième source est un ‘gleet de la Coggatio de lOatoie de 

Jésus, établie par le cardinal de Bérulle1385. Son intérêt est de comprendre comment les 

pes de lOatoie pouaiet patiue et itioise leu spiitualit au collège et à 

letieu des us de ltalisseet. Ii, e tait plus des pofesseus ui eseigaiet 

deat des les. Mais des ptes ou des ees due oggatio, des jeues 

confrères1386 destinés à la prêtrise, qui avaient placé le Christ au centre de leur vie 

quotidienne. « Note saueu sest ppa pedat tete as pou le gad ouage de 

notre vie1387 » pise lauteu de la etaite spiituelle.  

                                                           
1380 Deuxième tiers du XVIIIème siècle ?  
1381 Paul Cochois, op. cit., P. 8.  
1382 Ecrit ainsi : « limitation de J.C. » Les Jésuites aussi conseillaient ieet diite le Chist. Das La vie et la 
doctrine spirituelle du père Louis Lallemant, de la Compagnie de Jésus, texte révisé et annoté par le père Aloÿs 
Pottier, le prêcheur invite les chrétiens à « imiter Notre-Seigneur dans la séparation de toutes les créatures ». 
« Les ates de etu uo poduit pa e otif diite Note-Seigneur et de lui ressembler, sont bien plus 
oles et plus agales à Dieu, ue eu uo fait pa les otifs popes des etus ». La vie et la doctrine 
spirituelle du père Lallemant de la Compagnie de Jésus, texte primitif révisé et annoté par le père Aloÿs Pottier, 
Paris, 1924, p. 375.  
1383 Manuscrit 1, op. cit., p. 3 
1384 Janine Garrisson, Les Protestants au XVIème siècle, Paris, Fayard, 1988, p. 12.  
1385 Ce texte de Bérulle a été réécrit en 1767, vraisemblablement par François Collet des Brunetières, supérieur 
du collège du Mans.  
1386 Les ofes sot des Oatoies ui ot pas poo les œu. Sot-ils soumis aux mêmes règles que 
les prêtres qui ont été ordonnés ? La uestio sest pose au XVIIIe sile, das ue piode où les ofes 
laïs saffiaiet de plus e plus. Et le eueil de  pages digs pa le pe Collet des Bueties aait 
certainement pour objectif de leur rappeler le règlement.    
1387 Manuscrit 1, op. cit., p. 6.   
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  E effet, la fodatio de lOatoie se situait au aefou des deu outes ue Bulle 

aait ess de paoui, aefou où so idal spiituel it ute su la alit du ode 

où il iait. Cette dualit stait etoue e peaee, plus du sile plus tad, los de 

la retraite spirituelle des religieuses. Son idéal résidait essentiellement dans le sacerdoce. 

Ctait le poit daoutisseet de ses liges de foe. Bérulle éprouvait une fascination 

sigulie à lgad de lIaatio1388. Dieu avait pris corps en Jésus Christ. Par Incarnation, 

Jsus tait luiue diateur entre Dieu et les hommes : il était prêtre, le seul prêtre. Mais 

pa le apte et lodiatio, il edait des hoes patiipats de so saedoe. Le 

pte tait due etaie aie u « aute Chist »1389. 

  Nous rajouterons à cette étude la spiritualité ostentatoire proposée aux élèves qui 

sappaetait à des issios athtiues : lespit ullie appliu à des efats et dont 

les piipes deaiet touhe aussi les paets. Le Bullise a fait lojet de uelues 

études approfondies1390. La deie dete-elle est leellete sthse alise pa ue 

équipe de chercheurs dirigée par Yves Krumenacker1391. Louage olletif sest peh su 

e ouat e tudiat « lole façaise » das sa gloalit et das ue tahe 

chronologique assez lage, « selo les thodes de lhistoie uiesitaie1392 ».  

 

Le professeur, le prêtre : un directeur spirituel 

 

  Ue patiue spiituelle est jaais aise à psete : coet lhistoie doit-il 

ausulte lespit de lhoe et/ou lâe huaie, difficile à lire et donc à interpréter. 

Bérulle lui-même était conscient de cette complexité. Il ne parvenait pas toujours à exprimer 

avec justesse sa spiritualité : « Il nous faut contenter de ces paroles générales et confuses, 

                                                           
1388 De tout teps, les peseus hties de la spiitualit diaatio ot aiteu la aleus des alits 
opoelles et haelles oe œues de atio, et des atiits soiales et politiues oe ojet de la 
morale chrétienne, avec des atténuations parfois excessives mais inspirées dans leur fond par la doctrine 
pauliiee du oflit ete la hai et lespit.  
1389 René Boureau, LOatoie e Fae, Paris, Cerf, 2011, p. 23.  
1390 Henri Bremond, Histoire littéraire du sentiment religieux en France depuis la fin des guerres de religions 
jusuà os jous, III La oute stiue, Lole façaise, Pais, 1921. P. Pourrat, La spiritualité chrétienne, 
tome III, Les temps modernes, Première partie, De la Renaissance au Jansénisme, Deuxième édition, Paris, 1925. 
Emile Mersch, Le Corps mystique du Christ, Etudes de théologie historique, Museum Lessianum, 1933. Paul 
Cochois, Bulle et lEole façaise, Seuil, 1963. Louis Cognet, La spiritualité moderne, I. Lessor : 1500-1650, 
Aubier, 1966.  Emile Goichot, Hei Beod Histoie du setiet eligieu, Gese et statgie due 
entreprise littéraire, Paris, Ophrys, 1882.  
1391 Yves Krumenacker, op. cit., p. 7  
1392 Ibid., p. 7 
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faute de luie à pte et à dlae ltedue, la suliit et la pofodit1393 des 

mystères. Car, qui pourrait concevoir et exprimer ce qui est, ou formellement, ou 

virtuellement, ou primitivement, ou consécutivement, ou substantiellement, ou 

accidentellement, ou originairement, ou aessoieet elos e es paoles de luion 

personnelle de la divinité ae lhuait ? De la communication suprême et ineffable qui est 

entre Dieu et lhoe ? Et de e ue Dieu doe à lhoe et ope e lhoe, ui est 

hoe et Dieu tout esele, est-à-dire Homme-Dieu ? Et de que cet homme, Fils de Dieu 

et fils de lhoe tout esele, ope envers Dieu et pour Dieu, en la vue de ses devoirs et 

e les de ses pouvoirs, de ses grandeurs et de ses excellences1394? »  

    A partir de ce propos éloquent du adial, ous pouos etaie la dfiitio due 

retraite spirituelle : il sagissait due eote, oulue ou pas, ae Dieu e sappuat su 

des méthodes de piété, souvent définies au XVIIème siècle par des jésuites, avec le père Louis 

Lallemant ou par des oratoriens, avec le Père Jean-Jacques Olier, directeur spirituel de 

Charles de Condren1395.                                         

  Les retraites spirituelles composées par les oratoriens du Mans aux religieuses se 

rapprochaient davantage due stiue uptiale ou pithalaiue1396. Elles sont 

daatage pshologiues, plus atteties au oes de luio, plus affeties ue 

spulaties. Elles souligaiet ieu laltit de lâe et du Chist, de lpouse et de 

lpou : le Cantique des Cantiques était son chant1397. « Dans la retraitte, écouté comme il 

                                                           
1393 Ainsi écrit.  
1394 Pierre Bérulle, Grandeurs de Jésus, VIII, OC, t. VII, p. 307-308.  
1395Dom Pierre Miquel : « Le siècle de Louis XIV a été gallican avec méthode (celle du Parlement) et janséniste 
avec logique (celle de Port-Royal). Le XVIIIème siècle a été appelé siècle des Lumières, mais le XVIIème siècle 
ite le tite de siles des thodes : les siècles précédents avaient laissé des Ars amandi et des Ars 
moriendi, le XVIIème élabore des « méthodes ». LAt potiue de Boileau est une méthode pour « faire des 
vers », les Mémoires et Traités de Vauban sont des méthodes pour construire des fortifications, Le Nôtre 
idiue des thodes pou plate pas et jadis, et le Bougeois Getilhoe seee à dase suiat ue 
thode. Cest do à lpoue où les siees dpasset lepiisme pour élaborer « une méthode » de 
douetes et dietio ue la dahe spiituelle ehehe, elle aussi, ue thode, u oe pou 
accéder à Dieu de manière brève et sûre. Saint-François de Sales, Saint Vincent de Paul, Jean-Jacques Olier 
proposeront des méthodes à leurs disciples ». Dom Pierre Miquel, Mystique et discernement, Paris, 
Beauchesne, 1997, p.199.    
1396 Ii, ous etouos u piipe eput à la stiue igaiee de liitatio du Chist. Le jsuite Louis 
Lallemant écrivit dans sa doctrine spirituelle en 1694 : « lpithalae du aiage sa de Maie ae le Sait-
Espit et de lIaatio du Vee, lauelle e deait te le fuit, les Catiue des atiues dot lEpouse, 
dans le sens même littéral, est premièrement la sainte humanité de Notre Seigneur ; secondement, la sainte 
Vierge ; en troisième lieu la Sainte Eglise ; quatrièmement, chaque âme sainte en particulier, soit celles qui ont 
toujous ose leu igiit, soit elles ui, laat pedue, et stat laes das le bain sacré de la 
pénitence, sont ensuite arrivées au plus haut degré de la chasteté ». La vie spirituelle du père Louis Lallemant 
de la Compagnie de Jésus, texte primitif révisé et annoté par le père Aloÿs Pottier, Paris, 1924, p. 384-385 
1397 Paul Cochois, op. cit., p. 81.  
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parle à son épouse dans le Cantique, alons ma bien aimée, alons dans le désert, alons ma 

colombe nous retirer dans les cavernes des rochers ; est do das le dset ou lpouse 

communique seule à seule avec son bien aimé sans estre troublée par les bruits du monde, 

les soins et les embaras1398 ».  

  Le pofesseu de thologie ou de htoiue de lOatoie, saedotal, tait 

galeet das so ôle losuil deeait dieteu spiituel. Bulle avait toujours attaché 

eauoup dipotae à la dietio des espits1399. Le fodateu de lOatoie tait à la fois 

ofidet pesoel, supieu, dieteu deeies ; préférant souvent le premier rôle plus 

secret. La mystique bérullienne était daatage itelletuelle ue patiue. De lesele 

des disiples de Bulle, tait Jea-Jacques Olier qui attachait une extrême importance à la 

direction spirituelle1400. Lauteu du deuie ausit isista ie su lipotae de es 

retraites qui devaient durer au moins huit jours. « De toutes les pratiques de piété, la retraite 

spirituelle est une des plus propres pour convertir une âme, et peut être la seule dont on ne 

fera jamais inutilement1401. […] Il est impossible de ne rien faire sans elle1402 ». 

   Il e sagissait pas de issios dot le ut essetiel tait distuie le peuple. Le Pe 

Bougoig, supieu de lOatoie, deada au issioaies diite les deu ojetifs du 

Fils de Dieu : racheter les hommes et évangéliser les pauvres, en portant Jésus-Christ, son 

esprit et sa grâce. La prédication consistait à guider les fidèles, ici des religieuses, dans une 

dahe de oesio ou de fleio itieue, ui deait sahee, si elle aoutissait, 

par la confession générale et la communion.  

 

 

                                                           
1398 Manuscrit 1, op. cit., p. 6. Dans cet écrit, les mots et le style sont empruntés au Cantique des Cantiques,  
« Jeteds o hi, ,  ».  
«Debout, toi, ma compagne, 
ma belle, et viens-te.  
Ma oloe au eu du ohe,  
au plus ah due falaise,  
fais-moi voir ton visage,  
fais-moi entendre ta voix ;  
car ta voix est agréable,  
et ton visage joli ».  
Cantique des Cantiques, 2-13, 14. Ancien Testament, Tadutio œuiue de la Bible, Cerf, 1978, p. 1600.   
1399 Yves Krumenacker, op. cit., p. 333. 
1400 Ibid., p. 334.  
1401 Manuscrit 2, op. cit., p. 2.  
1402 Manuscrit 1, op. cit. p. 5. 
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Se préparer à la mort 

  Dans les deux écrits, le regard porté sur le monde était augustinien. Les religieuses 

deaiet sloige « du tuulte et de leaas des affaies du ode ». Le deuxième 

dieteu spiituel dit les dispositios das lesuelles les eligieuses deaiet s 

consacrer. Mais en préambule, les retraitantes devaient montrer de réelles motivations tout 

en accordant une place assez large à la liberté individuelle : « Il  a ue le dsi sie de 

foe des œus, de gle sa oduite, et de oie1403 en vertu qui nous porte à faire 

cette retraite1404 ».  

  Lojetif etal de toute etaite tait daage lespit à la « vie après la vie ». 

Das u peie teps il sagissait de ppae lâe au salut. La pdestiatio doiait la 

pese de lOatoie : le salut dpedait de la isiode diie. Cepedat, lhoe 

e aait pas ois le deoi de pier et de travailler comme si tout dépendait de lui. « La 

peie est u dsi sie de pese sieuseet à so salut, et deaie de oe fo 

sans se flater et sans rien se déguiser, quel progrès nous faisons dans la voie de la perfection 

[…]1405 ». La deuie dispositio pise pa lauteu du ausit tait epute à sait 

Augusti et Jasius. Il isistait su la oitio ue latio diie pa la gâe tait 

effiae et uelle se situait au-delà de toute traduction humaine et de toute connaissance 

distincte. La confiance était la clé de la réussite de la retraite. « Elle est une humble défiance 

de soi-e souteue pa ue fee ofiae e Dieu das la pesuasio ue louage du 

salut est principalement son ouvrage : et que sans Lui nous  pouos ie […]1406». Cette 

absence du libre-aite peet de attahe e gleet ois au Jsuites uau 

Oratoriens.  

  La troisième disposition était la capacité des retraitantes à recevoir ou pas ou à 

donner ou pas son amour à Dieu. « Dès quil sagit de se oeti pafaiteet o eut, et 

on ne veut pas ; o e sait e ie e uo eut ; pae ue effet o e eut souet 

                                                           
1403 Jacqueline Lagrée, Spinoza et le débat religieux, Presse Universitaire de Rennes, 2004, p. 209 : « Le verbe 
croire, credere en latin, se construit ave tois foes de oplets, au datif ou à lausatif, siple ou 
précédé de la proposition in. Mais ces trois constructions ont, notamment chez Augustin, des sens différents : 
credere in Deum, est oie ue Dieu est ; credere Deo, est faie ofiae à Dieu ; credere in Deum, est 
ojugue late de foi ou de ofiae ae le oueet daou pou Dieu ». Cette etaite sispia 
davantage du dernier sens augustinien.  
1404 Manuscrit 2, p. 2.  
1405 Ibid., p. 2. 
1406 Ibid., p. 3.  
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ie ois ue e uo fait selat de ouloi1407». Ctait aussi le poit de ue de Pasal : 

« Dieu a voulu racheter les hommes et ouvrir le salut à ceux qui le cherchaient, mais les 

hoes se edet si idiges uil est juste ue Dieu efuse à uelues-uns à cause de 

leu eduisseet e uil aode au autes pa ue isiode ui e leu est pas 

due1408».  

  La uatie dispositio tait dosee ae eatitude lode pesit de la 

retraite par le directeur spirituel. Et la cinquième et dernière disposition était de mener les 

retraites spirituelles dans un silence absolu pour « fui autat uo poura tout ce qui serait 

capable de dissiper1409 ».  

 

Des religieuses très guidées 

 

  Lauteur du premier manuscrit relatait, avec de nombreux détails, le programme 

due etaite de euf jous. Les eligieuses se leaiet assez tôt. A i heues et deie, 

elles oeçaiet pa ue oaiso ui duait ue heue. Sesuiait la itatio du 

hapelet jusuà la esse. Aps la oie, elles epeaiet la pie jusuà huit 

heures. Ensuite, elles se retiraient dans leur chambre « pour la mettre en ordre ». Enfin, elles 

étaient appelées à lire les litanies du « saint nom de Jésus » et de « faie ue letue jusuà 

neuf heures ». 

 

  Les eligieuses aaiet loligatio de lie, idiiduelleet, leu sujet de ditatio 

pedat tois uats dheue. « Le deie at sea eploe à s eaie su leplo du  

jour ». La récréation1410 se tenait de onze heures à midi1411. La journée reprenait par la 

itatio du hapelet « jusuau at » et jusuà la deie, les eligieuses deaiet « se tenir 

en la présence du Saint Saeet e lespit du puliai1412 », est-à-dire avec humilité et 

                                                           
1407 Ibid., p. 3. 
1408 Pascal, fragment 139.  
1409 Manuscrit 2, op. cit., p. 4.  
1410 ‘atio est-elle pas ue epessio du pofesseu ou du supieu de ollge ?  
1411 Lauteu du ausit est pas ts lai su la tahe hoaie ui a de di à oze heues. Normalement 
les eligieuses djeuaiet ete sete et oe si lo sappuie su le deuie ausit, p. .   
1412 Lauteu du ausit fait allusio à la paaole du phaisie et du puliai de Lu, -9,14. « Deux 
hommes montèrent prier au temple ; lu tait phaisie, laute puliai. Deout, le phaisie piait e lui-
même je ous eeie, o Dieu, de e pas te oe le este des hoes, apaes, alhotes, 
adultères, ni même comme le publicain que voilà ; le jeûne deux fois la semaine ; je paie la dîme de tous mes 
eeus. Le puliai, lui estat à distae, osait pas e lee les eu au iel ; il se frappait la poitrine en 



290 
 

confiance en « la miséricorde divine ». Ensuite, elles retournaient dans leurs chambres faire 

une lecture de « limitation1413 » pedat u uat dheue. Puis elles epeaiet la fleio 

su leus sujets doaiso etas das la atie. Aps, elles taaillaiet su uelues 

ouages jusuà deu heues. Jusuà tois heues tait pue ue letue du Nouveau 

Testament. Le uat dheue suiat, les eligieuses ppaaiet, si essaie, leu 

ofessio sio, elles aodaiet la litaie des saits et pousuiaiet leu sujet doaiso 

jusuà uate heues. Se suiaiet les pes et oplies. Jusuau soupe, elles 

poursuivaient leur oraison et le chapelet. A sept heures, la séance était consacrée à la litanie 

de la Viege puis à leae « sur les vices que vous devé particulièrement détruire et les 

défaux à réformer puis les actions de graces de la journée et le sujet de la méditation du 

lendemain1414 ».  

  Le directeur spirituel indiquait aux religieuses les textes sur lesquels elles devaient 

méditer. Ils conseillaient vivement de ne pas tout lire. Parfois, « une seule réflexion vous 

occuperait toute la demie heure1415 ». On retrouve, dans ce conseil simple, une volonté 

pédagogique de ne pas se disperser. Chaque jour, plusieurs thèmes différents étaient 

étudiés. Mais néanmoins, tout au long de ces journées studieuses, les religieuses devaient 

flhi au oes datteidre leur salut par la perfection religieuse.  

La méditation était une pratique spirituelle que les Oratoriens définissaient ainsi : « elle 

consiste à se mettre dans la présence de Dieu par un acte de foi, après lui avoir demandé son 

assistance pour bien faie loaiso1416 ». 

 La toute première méditation imposée aux retraitantes portait sur la parabole du 

figuier infructueux1417. « Il est dit das lEagile ue le Pe de faille, tat eu hehe 

du fuit su u figuie uil aait plat das sa ige et e aat poit tou, dit au 

vigneron, vous voyez que depuis trois ans je viens chercher du fruit sur ce figuier, et que je 

                                                                                                                                                                                     
disant : O Dieu, ayez pitié du pécheur que je suis ! – Eh bien, je vous le déclare, celui-ci redescendit chez lui 
justifi, au otaie de laute. Quioue e effet sle, sea aaiss, et elui ui saaisse sea le  ». La 
Saite Bile, esio ouelle daps les tetes oigiau pa les oies de Maedsous, Paris, 1962, p. 1362.   
1413 Janine Garrisson : « Mais est ie das les Pas-Bas et sutout das leu Sud flaad uest e la devotio 
moderna, la pit odee. Il sagit due sesiilit eligieuse ouelle, ts diffete de elle du Moe Âge 
ou eoe de elle des ilieu populaies de lpoue. Celle-i est plus gestuelle i olletie, elle deloppe 
u otat idiiduel ete le htie et Dieu. Cette elatio stalit pa la pie et la ditatio solitaie, 
pa la letue pesoelle de la Bile ou de lIitatio de Jsus Chist, pa une ascèse   
1414 Manuscrit 1, p. 2.intérieure et donc discrète, parfois mystique teintée de sentimentalité ». Janine Garrisson, 
Les Protestants au XVIème siècle, Paris, Fayard, 1988, p. 12.  
1415 Ibid., p. 6.  
1416 Manuscrit 2. P. 6. 
1417 Luc, 13-6, Nouveau Testament, TOB, op. cit., p. 243.  
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e toue poit. Coupez-le donc, pourquoi occupe-t-il inutilement cette place ? Seigneur lui 

répondit le vigneron, laissez-le encore cette année, je le cultiverai et si mes soins sont 

toujours inutiles, vous le couperez »1418. Cette parabole, relatée par Luc, était interprétée par 

les exégètes comme un appel urgent et clair à la conversion1419. Des eligieuses staiet-

elles détournées de Dieu ? Il est impossible de répondre à cette question. Leur sentiment 

spirituel personnel  ne regardait que leur propre conscience.  

  Des Béatitudes de Matthieu abordées par les religieuses, la première était 

primordiale1420. Les réflexions quotidiennes sappuaiet su uelues etaits des uate 

Evangiles, essentiellement des miracles accomplis par le Christ. Les religieuses, elles aussi, 

étaient-elles perturbées par une incrédulité spinoziste de la première moitié du XVIIIème 

siècle ? En tout cas, elles devaient avoir comme livret de chevet, Imitation de Jésus Christ1421, 

ce recueil de méditations sur la conduite à tenir pour le salut1422. 

 

  Pendant ces neuf jours de retraite, trois études différentes étaient imposées 

quotidiennement avec cependant un et un seul objectif commun : préparer le salut des 

âmes.  

   Les religieuses étaient amenées à réfléchir sur une troisième voie entre « les 

chréties ui sot pesuads dte saits et eu ui sot pesuads dte das1423 ». La 

pdestiatio  tait peeptile das la fleio. Elles taiet ue des « élues1424 » de 

                                                           
1418 Manuscrit 2, op. cit., p. 8.  
1419 Noueau Testaet, tadutio œuiue de la Bile, Paris, Cerf, 1976, p. 242 
1420 « Heueu eu ui ot u œu de paue : le royaume des cieux est à eux ». La Sainte Bible, op. cit., 
Matthieu, 5-3, p. 1274. Manuscrit 1, p. 44-45.  
1421 Louage est aoe. Il auait t dig à la fi du Moe Âge et est attiu à u oie allead 
Thomas a Kempis (vers 1380-1471). Il désigne un ouvrage composé de quatre livres. Nous renvoyons le débat 
su les etuels auteus du tete à latile de Bead Spaape, i  Dictionnaire de Spiritualité Ascétique et 
Mystique Doctrine et Histoire, tome VII, Paris, Editions Beauchesne, 1971, pp. 2338-2368.  
1422 « Le verbe latin imitari dérive de imago, et signifie : hehe à epoduie liage. Iite, est agi, soit 
osieet et itetioelleet, soit iosieet. Quad il sagissait du Chist, liitatio peait u 
caractère exceptionnel. Il était pour la foi chrétienne, le Fils de Dieu, le Verbe incarné. Ce qui se manifeste en 
lui, e est pas seuleet ue etaie opositio tpiue des aleus, ais Dieu lui-même. Cette imitation 
aait u aate saaetel. Pa le apte, le htie iite et suit Jsus das leet de sa mort 
rédemptrice. Il meurt au péché « par une mort semblable à la sienne », et obtient, « par une résurrection 
semblable » de participer à la vie de Ressuscité. Les religieuses devaient ainsi devenir des membres du corps 
stiue du Chist uaie lespit. Cette tasfoatio se poduisait, selo les issioaies, pa latio 
des saeets, latio itieue de lEspit Sait, latio etieue de lEglise. Les oes de liitatio du 
Christ étaient tout simplement de connaître et de contempler les mystères du Christ ». Bernard Spaapen, op. 
cit., pp. 1536-1601.  
1423 Manuscrit 1, p. 6-8.  
1424 « Ete lue, est possde Dieu teelleet, te poue, est te teelleet alheueuse das 
lefe et e jaais oi Dieu ». Ibid., p. 59.  
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Dieu qui devaient prendre garde aux péchés, même véniels qui « est un acheminement aux 

péchés mortels1425 ». Das u espit de siplifiatio atsiee, lâe tait spae du 

ops, posat aisi lpieu pole des appots de lespit et la atie. Losue la 

maladie récidive, le malade meurt1426.  

    Lifluee de Pasal tait foteet psete das es pdiatios. Lhoe se 

dietit a il efuse deteoi la ot. Il deait aois osae sa ie à s ppae. Il 

tait do oseill au eligieuses de ee ue ie plus diie uhuaie : point de 

coquetterie réservée aux femmes du monde ; e pese, pa la ditatio, uà so espit 

tourné vers Dieu1427. Le paradis se présentait comme une récompense éternelle à tous les 

sacrifices consentis sur terre1428. La dernière journée des exercices spirituels insistait sur le 

bienfondé de la retraite : « il faut regarder les exercices comme le fondement de votre 

édifice1429 ».  

 

Convaincre avant tout 

 

  Le ton de la retraite était assez grave. Le directeur spirituel parlait très souvent à la 

première personne du singulier. Sa isio de lhoe et du ode ui letouait tait 

augustiiee. A auu oet, il tait fait allusio à loissae au pape ou à lue. 

Ce tait pas le pole des eligieuses ui iaiet das u ode los. Le the de la 

retraite portait bien sur « la religieuse face à son propre salut » : elle deait lassue pa ue 

vie pieuse, craignant Dieu, ne recherchant pas les honneurs, se traçant une conduite 

exemplaire, étant bon fils, « bon époux et bon père de famille », et aeptat ltat soial que 

la Poidee lui aait attiu. Lituitio de ette etaite tait do ulliee et 

sappohait de la pit pofodet histoetiue de lOatoie jasiste Jaues 

Joseph Duguet : lhoe isale e peut te itoduit aups du Ts-Haut que par le 

Christ. Aussi était-il essaie, pou les eligieuses de lie lEagile, de patiue lhuilit 

                                                           
1425 Ibid., p. 8-12.  
1426 Ibid., p. 21-24.  
1427 Ibid., p. 37-39.  
1428 Ibid., p. 57-59.  
1429 Ibid. p. 61.  
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et la hait, de fuete, le œu pu, les saeets. Laugustiise de Duguet et  

des eligieuses tait pas sas appele elui de Port-Royal1430.                             

 Afin de mener au mieux ces exercices spirituels tout au long du XVIIIème siècle, les 

Oratoriens pouvaient être éclairés par plusieurs ouvrages édifiants qui connurent des succès 

de librairie : Les Exercices due etaite spiituelle de di jous pou les eligieuses pou les 

communautés religieuses1431 du pe Bougoig. Le supieu de lOatoie  dit des 

piipes ue loatoie Louis Batteel toue « guindés et pris de haut, qui supposent trop 

aisément le lecteur dans une dévotion élevée ou en état de prendre son vol1432 » ; 

le Missioaie de lOatoie du Père Lejeune (1592-1672) dit le père Aveugle, qui bien que 

frappé de cécité, consacra quarante ans de sa vie à cet apostolat1433. Il édita ainsi dans cet 

ouvrage tous ses sermons ; la Doctrine Spirituelle du père jésuite Louis Lallemant, publiée en 

1694 et enfin lAg de la patiue de la pefetio htiee1434, ti des œues du 

Jésuite espagnol Rodriguez, parut en 1762 et présent dans la bibliothèque du collège du 

Mans.  

  Le directeur de conscience, en bon pédagogue, voulait convaincre son auditoire, sans 

doute plei de oe olot, ue lojetif du salut estait aessile1435. Les Visitandines 

pourtant réservées, qui avaient été conseillées par le supieu de lOatoie du Mas, le 

Père Gault un siècle et demi plus tôt, partageaient toujours cette méfiance « jansénisante » 

uad, e , elles epliuaiet uelles se aiadaiet ote «lespit du ode » en 

efusat laueil sstatiue de « grandes pensionnaires »1436.  

 Lole façaise de spiitualit, losuelle ouait la atue huaie dhue, 

sispiait du pessiise augustiie1437. Les documents ne citent quasiment jamais saint 

Augustin. Mais toute sa pensée était latente. Elle avait bien marqué les Oratoriens du Haut-

                                                           
1430 Yves Krumenacker, op. cit., 478.  
1431 R.P. François Bourgoing, Eeies due etaite spiituelle de di jous pou les ouauts eligieuses, 
Paris, chez Le Petit, 1648.  
1432 Louis Batterel, Moies doestiues pou sei lHistoie de lOatoie, les Pes de lOatoie 
recommandables par la piété ou par les lettres qui ont vécu sous les PP. de Condren et Bourgoing, Paris, publié 
par A.-M.-P. Ingold et E. Bonnardet, 1903, pp. 304-305.   
1433 ‘e dAies, op. cit., p. 45.  
1434Ag de la patiue de la pefetio htiee, ti des œues du ‘.P Alphonse Rodriguez, de la 
Compagnie de Jésus, Paris, chez Guérin & Delatou, ue Sait Jaues, à Sait Thoas dAui, .  
1435 Renée Bons, Les communautés religieuses de femmes, au temps de la Réforme catholique et des Lumières. 
Eolutio de lifastutue oetuelle, du euteet et de la ie des oiales, su ue tee de lOuest : le 
Haut-Maie et lAjou flhois. Edition Septentrion, septembre 1997, p. 755. 
1436 Ibid., p. 756.  
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Maine aux XVIIème et XVIIIème siles. Ltat de seitude de lhuait du Chist, pou es 

religieuses, était donc le point de départ de la spiritualité christologique de Bérulle1438 ; 

spiritualité que les professeurs, religieux, appliquèrent au collège.                              

 

7.4 Une pratique spirituelle au collège 

 

  Au sei de ltalisseet, tait le supieu ui aait la esposailit spiituelle 

de ses professeurs. Le Père de Bérulle a laissé une « Lette au supieus de lOatoie de 

Jésus1439 » avec quelques exercices et comportements spirituels pour les prêtres. Le texte a 

t puli la e ae ue louetue des lasses au Mas, e . Le Mémorial 

sadessait au supieus, au Mas, Jea-Baptiste Leloué, alors que le Père de Bérulle 

patait e issio dEtat e Agletee1440.  

 

De nombreuses messes pour les prêtres 

 

  Ces grands principes théoriques trouvèrent leur application dans un Règlement de la 

Coggatio de lOatoie établi par le cardinal de Bérulle et réécrit en 1767 par le 

supérieur du Mans, le Père François Collet de Brunetières, à litetio des pofesseus 

religieux et laïcs1441 et das leuel il attedait deu u opoteet pohe de la très 

grande perfection1442.  

  La pie tait au ete des poupatios de lOatoie. « Invoquons Dieu 

fréquemment, a il est la fi et le piipe de et œue » selaa le fodateu de 

lOatoie dot le ses piipal du ot, oatoie, sigifie lieu osa à la pie. Les 

ptes oeçaiet leu joue pa ue oaiso due dei-heure. Ils avaient 

loligation de pratiquer au moins trois fois par jour des exercices spirituels « le matin à 

                                                                                                                                                                                     
1437 P Pourrat, La spiritualité chrétienne. III, Les Temps Modernes, Première partie, De la Renaissance au 
Jansénisme, Paris, 1925, p. 515.  
1438 Ibid., p. 499.  
1439 Pierre de Bérulle, « Lette au supieus de lOatoie de Jsus pou leu adesse de uelues poits 
servants à leur direction », Disous de ltat et des gadeus de Jsus, Œues opltes, III, sous la direction 
de Michel Dupuy, Paris, Editions du Cerf, 1996, pp. 367 à 406.  
1440 Ibid., p. 367.  
1441 Archives diocésaines de la Sarthe, ‘gleet de la Coggatio de lOatoie de Jsus, talie pa le 
cardinale de Bérulle, 1767, 96 pages.  
1442 Ibid., p. 2.  
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lissue de loaiso, duat le tes de la esse et à uelue heue aps id1443 ». Par deux 

fois dans la journée, les professeurs ecclésiastiques étaient appelés à faire leur examen de 

conscience à lissue de sete et aps les oplies.  

  Ils ne devaient pas non plus négliger leurs devoirs de religieux et de prêtres1444 : la 

messe, les offices, la prière en commun constituaient les aspects liturgiques de la spiritualité. 

Le règlement imposait théoriquement huit messes par jour.  

                              « ° Pou laoplisseet  des dsis de Jsus ;  

                               ° pou laoplisseet des dsis de la Viege ;  

                               ° pou lEglise uieselle ;  

                               ° pou lEglise de Fae ;  

                               5° pour notre Congrégation ;  

                               6° Pour notre révérend père général ;  

                               7° pour nos bienfaiteurs et fondateurs; 

                               ° pou os iefaiteus et fodateus de la aiso où lo side1445 ».  

  Le jour de la rentrée, qui se tenait à la Saint-Luc (18 octobre)1446, les professeurs et 

les les assistaiet à ue oie eligieuse osae à lEspit Sait ui, das la 

tradition catholique, devait éclairer le chrétien. Le supérieur, Jean-Baptiste Fontanelle, 

écrivit lors de la reprise solennelle de 1775 : « louetue du ollge sest faite selo lusage 

par la célébration de la messe du Saint-Esprit1447 ». A Angers, environ 2000 à 3000 messes 

étaient dites chaque année dans la chapelle. Pour le Mans, on ne devait pas être très loin de 

ces chiffres importants. Les Pères célébrèrent également des messes casuelles. Le 10 

septembre 1692, Magdeleine Pousset versa une rente de cinq cents livres pour la fondation 

due esse asse1448, o hate. Lepie dAdea aota das ses 

Mémoires quelques moments liturgiques auxquels il participait : « Nous assistons a la messe 

                                                           
1443 Ibid., p. 11.  
1444 F Coquet, op. cit., p. 5.  
1445 ‘gleet…op. cit., p. 20.  
1446 La date de la ete tait poit hoisie au hasad. Elle teait opte sutout de la piode des edages 
théoriquement terminées : «le père Second et le Père Troisième ot haagu le igt et u du ois dotoe, 
ui tait le lud daps st Lu ui aiait pou los le eded ; lo a poit eu gad au edages, pou 
retarder le collège ; quoyquelles fussent fort tard cette année». A.D. 72, D additif 9, Actes, joual de e ui sest 
passé (1670-81 & 1720-1750), p. 5.  
1447 A.D. 72, D Additif 7, Thèses, exercices et nominations (1752-1780),  p. 75.  
1448 Archives diocésaines, fonds Brière.  
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tous les jours ; chaque année dans le temps de la pentecôte on célébroit une messe solennelle 

du St Espit suiie ou aopage du seo su la oatio1449 ».  

  Lors des grandes fêtes religieuses, les élèves et tous les professeurs étaient dispensés 

de ous ais ils aaiet loligatio dassiste ou doffiie au oies eligieuses : à la 

Toussaint (1er novembre), à la Saint-Martin (11 novembre), à la Sainte-Catherine (25 

novembre), à la Saint-Niolas  dee, à lAsesio, à la Fte-Dieu, à la Saint-Jean (24 

juin), à la Saint-Lauet  août et à lAssoptio  août1450. Le 21 février 1767, les 

ptes de lOatoie du Mas let, deat les les, à lodiaie u seie 

solennel avec un sermon sur la vocation présenté par le père Potier, curé du Crucifix. Le 

lendemain « on a fait un service des morts porté par la même fondation pour le collège1451 ». 

Le règlement du père Devaux imposait à tout le collège, le « dernier du mois », une messe « 

datios de gaes » au cours duquel était chanté un Te Deum1452. Les messes se 

déroulaient dans la chapelle du collège dont la première pierre fut posée le 26 août 1675 et 

lglise fut osae le  as  e psee de Moseigeu de la Vege de Tessa.  

 

Une pratique spirituelle allégée pour les confrères 

    

      Les confrères avaient un règlement particulier1453. La oggatio eigeait des laïs 

uue dotio spiale ees lEfae du Chist et de se « trouver aux saluts » des 

Oratoriens tous les 25 du mois, de révérer tous les saints qui ont eu « un rapport intime avec 

Jésus enfant comme la Sainte Vierge, saint Joseph, saint Gabriel, de réciter un petit 

chapelet1454 ». Au ollge du Mas, le supieu iposait ue le hapelet et la ouio  

« tous les mois1455 ». Même si les laïcs appliquaient des règles plus souplement, la 

oggatio de lOatoie eillait à e uils sappohasset au plus ps de ette 

                                                           
1449 Jean-Baptiste Lepie dAdea, op. cit., p. 40.  
1450 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 64.  
1451 Ibid., p. 62 bis.   
1452 Père Devaux, Ordre du collège du Mans, p. 3.  
1453 Règlement et prières pour les associés à la famille ou confrérie du S. Enfant Jésus, établie en la maison des 
ptes de lOatoie, ue Sait-Honoré, le 25 novembre 1659, avec le bref de N.S. Père le Pape Alexandre VII. A 
Paris, Le Comte, 1661, in-16 cité par Louis Batterel, in Moies doestiues pou sei à lhistoie de 
lOatoie, Paris, Picard, 1903.  
1454 Ibid., p. 557.  
1455 ‘gleet de la Coggatio de lOatoie de Jésus, op. cit. p. 20.  
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spiritualité christologique : « et ais sage s pose oe u oe de plaie à Jsus-Christ 

et de liite das ltat de la Saite Efae1456».  

  Les dévotions exigées aux laïcs pa lOatoie taiet-elles appliquées au Mans ? Déjà 

e , la Coggatio siuitait du dli de ette pit pie. « Nous avons, assez 

al à popos, laiss toe ette dotio talie pa os aies tat à Pais uà Lo, à 

Aix, à Dijon et autres villes considérables avec beaucoup de bénédictions, et, à vrai dire, parce 

ue ous laos les peies laiss isesileet toe pai ous1457». En 1767, le 

supieu du Mas se poupait. U hapite est osa à « loligatio de gader les 

règlemens1458 ». Les aguets du pe Collet des Bueties sisiiet das u 

otete où lidulit et le seod jasise tedaiet à sipose hez les laïs et 

etais ptes. Lidpedae à lgad de toute foe de pouoi,  opis spirituel, 

gagnait les esprits des professeurs non religieux. En cette dernière moitié du XVIIIème siècle, 

lojetif du supieu aeau tait aat tout de gaati u fodeet spiituel pou 

ltalisseet solaie. Les ouauts eligieuses et ecclésiastiques furent « obligées de 

garder les règles1459 ». La oggatio deait offi liage due ouaut où il  aait 

aucun relâchement des enseignants. Enfin, les lois internes permettaient théoriquement de 

pratiquer une spiritualité privée et effiae, loi des egads, à oditio uelle estât 

centrée sur la personne du Christ. 

 

Un catéchisme, sous forme de traités, plutôt augustinien 

 

  Comment les professeurs du Mans enseignèrent-ils cette spiritualité aux élèves ?  

En 1721, trois régents expliquèrent à leurs élèves des énigmes relatives aux mystères de la 

foi avec le support pédagogique de trois tableaux1460. Le professeur de rhétorique raconta  

« La Natiit du Seigeu ui tait u taleau euf uil fit faie ette ae1461 ». Le régent 

proposa une interprétation sur les sens du raisin et du miroir et le Père Quéré, curé de Saint-

Paae, su elui de lœuf. Le get de Seode, le pe Paul Duad, itessa les les à 

                                                           
1456 ‘gleet et pies pou les assois…, op. cit., p. 557.  
1457 Ibid., p. 557.  
1458 ‘gleet de la Coggatio…op. cit., p. 20.  
1459 Ibid., p. 21. 
1460 Charles Girault : En 1792, furent enlevés « 20 tableaux signés des artistes locaux Decherche et autres, avec 
 statues, ojets ui seot e patie edus sous lEpie ». Charles Girault, Les Bies dEglise das la Sathe à 
la fin du XVIIIème siècle, Laval, 1953, p. 263.  Nous ne les avons pas retrouvés.  
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la fuite du Chist e Egpte, ti de lEagile de Matthieu. Il pparait ainsi ses élèves à la 

liturgie du dimanche suivant la Nativité. Le Père Claude Jourdain, régent de troisième, prit 

pour énigme Innocent XIII1462, pape hostile aux jansénistes. Le manuscrit qui relate ces 

démarches pédagogiues oue pas les iteptations de ces réalisations picturales. 

  Le posltise atholiue faisait patie itgate de leseigeet das le ollge 

du Mas et das lesele des talisseets oatoies. Les les, oe les 

professeurs, passaient beaucoup de temps à pratiquer une liturgie qui se voulait ostensible. 

Ils assistèrent aux messes et participèrent à toutes les cérémonies organisées1463. La 

congrégation voulait offrir à la société les cadres dont elle avait besoin pour prospérer 

spirituellement1464. Lepie dAdea reconnaissait la qualité des Oratoriens dans cette 

instruction religieuse et spirituelle : « La Coggatio de lOatoie a toujous eu la 

reputation bien mérite de former ses eleves en les instruisant des sciences humaines. Nous 

assistons régulierement à la messe tous les jours ; chaque mois nous allions a confesse, les 

premices et la fin de nos classes étoient consacrée a dieu et à la Ste Vierge par des prières 

réglées, nos premieres lecons étoient du nouveau testament, la classe du samedy soir étoit 

destinée spécialement au catechisme ; tous les dimanches du Caresme, nous assistions à 

elu ue faisoit le pofesseu de ‘hetoiue das lglise du ollge1465 ».  

  Le athise tait le oe piilgi de lduatio de la foi. Leseigat posait 

des questions courtes1466. Les poses deaiet lte tout autat. « Il instruit de façon 

systématique par demandes et réponses1467 ». Lietio du athise eit à Cali. La 

‘foe potestate seit deeple à la ‘foe atholiue. La thode athtiue 

destie aat tout au efats sappaetait à « u oe deseige lesele du 

                                                                                                                                                                                     
1461 A.D. 72, D additif 9, f° 14.  
1462 Ibid., p. 14.  
1463 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 62.  
1464 Ibid., p. 62. 
1465 Jean-Baptiste Lepie dAdea, op. cit., p. 40.  
1466 Georges Minois : « Présenter le catéchisme comme une avancée dans le domaine pédagogique peut 
sembler paradoxal, tant cette foule paaît aujoudhui soe dappetissage aiue, otaie à 
toute ide dduatio itelligete […]. Mais le athise suppose ue logue fleio su llaoatio du 
texte, et tout un arsenal de procédés pour permettre aux enfants et aux adultes de lassiile et de le etei. 
Cest là ue se situe so appot à la pdagogie. La foe utilise, le dialogue, est plus pdagogiue uu log 
texte didactique ». Georges Minois, Les grands pédagogues de Socrate aux cyberprofs, éditions Louis Audibert, 
Paris, 2006, p. 115-116.  
1467 Jean de Viguerie, Listitutio des efats. LEduatio e Fae ème-18ème siècle, Paris, Calman-Levy, 
1978, p. 43.  
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peuple, sas liite dâge1468 ». Les professeurs proposaient le catéchisme de la Toussaint à 

Pâues. Listutio eligieuse aait lieu essetielleet le diahe et les jours de fête. 

Les élèves avaient deux séances : « matutinis horis », aux premières heures du matin et  

« serotinis horis », aux heures du soir. Les leçons étaient dictées, en fonction de leur 

aptitude, pou lesele des les, en français sauf pour les élèves de rhétorique qui les 

recevaient en latin : « Il y aura dans chaque classe, des catéchismes proportionnés à 

litelligee des les ; ils se feront en latin, en rhétorique et en seconde, dans les autres 

classes, en français1469 ». Des séances supplémentaires étaient organisées, en seconde, pour 

les élèves qui « ot poit fait la peie ouio1470 ». Les Oratoriens considéraient le 

catéchisme comme plus important que la prédication. Les études de théologie, plus pointues 

das laalse des tetes aies, taiet sees à eu ui se destiaiet à la ptise 

oe la ie dot Ale Poe das sa thse1471.  

  Nous connaissons peu ces professeurs et mal le contenu de leur catéchisme. La 

foe doiate de leseigeet athtiue seffetuait sous la foe du « Traité ». En 

effet, sur les quarante-quatre séances de catéchèse repérées entre 1752 et 1779, 83 %  

étaient enseignées sous cette forme devenue classique. Le traité était un genre littéraire 

inspiré par le christianisme. Il était considéré comme de grandes leçons, souvent de morale. 

Ce gee, Eile Lefa le pseta oe des peses dauteus ui taient annotées par 

ceux qui les analysaient : « De ette doule espe de itiue, lue oside les gads 

iais das leu esele, laute das leus dtails ; lue a jusuau soues du gie, 

qui sont les questions même les plus hautes de la oale et de la eligio, laute sate au 

formes des créations et aux ornements du langage ; lue fotifie et agadit la aiso de 

lhoe, laute laie et diige so goût ; et chacune sert également le progrès des lettres, 

soit en les accoutumant à se pote es e uil  a de plus gad das la pese huaie, 

soit e les attahat à e uil  a de plus igieu et de plus dliat1472 ». Le Traité était un 

                                                           
1468 Thierry Gouault, Une réforme pastorale en Anjou au XVIIIème siècle : les conférences ecclésiastiques 
dAges, Mémoire de Maîtrise, sous la direction de Anne Fillon et Jean-Marie Constant, Université du Maine, 
octobre 1988, p. 116.   
14691469 Abbé Reeb, « Le collège-siaie de lOatoie du Mas -1791) », Revue historique et 
archéologique du Maine, tome 70 (1911), p. 129. Extrait du « Regulae a praefecto et professoribus servandae in 
rebus classicis ».  
1470 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 63.  
1471 Alex Poyer, Devenir curé dans le diocèse du Mans au 18ème siècle (1724-1789), thèse pour le doctorat de 
3ème cycle, Université de Haute-Bretagne, Rennes II, 1986.  
1472 Emile Lefranc, Traité théorique et pratique de littérature : style et composition, Paris, 1840, p. 214 
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manuel scolaire prosélyte : « […] Les eueils […] sot des Taits patiulies des Pes que 

des Sçavants ont fait imprimer avec leurs observations1473 ».  

  Le traité se présentait également comme un essai. Il regroupait ainsi des réflexions 

dieses taitat u sujet uil e ptedait pas puise. Il ofotait les opiios, il 

exposait un point de vue personnel. Il appartenait essentiellement au régime didactique car 

il proposait un enseignement structuré, ici, sur des sujets théologiques ou spirituels. Le 

professeur définissait sa thèse, ses prises de position, intégrait des principes théologiques 

dautui souet sous foe de itatios pou ofie ou pise la siee pope ou 

pour dénoncer les erreurs des adversaires. Le traité était donc une forme de discussion avec 

dautes espits asets ou, peut-être, avec les élèves eux-mêmes1474.  

  

 

 

 

  Faute de ahies dles, o oaît al le oteu de es saes. Ue plae 

ipotate tait aode à la pitee ae % des thes eseigs. Liaatio et la 

thologie eaiet esuite ae %. Das latuelle iliothue de lOratoire, on peut 

                                                           
1473 Bernard Lamy, Eteties su les siees das lesuels o apped oe lo doit tudie les Siences, & 
se sei pou se faie lespit juste & le œu doit, Lyon, nouvelle édition, 1724, p. 311.  
1474 www.etudes-litteraires.com/argumentation  
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epe des ouages de sait Thoas dAui1475, des jésuites Alphonse Rodriguez1476 et 

Bourdaloue1477, de loatoie Massillo1478, du frère prêcheur Natali Alexandro1479, de 

Desmarets1480, de Quesnel1481. Pour le XVIIIème siècle, nous avons également un aperçu des 

ouages thologiues ou de spiitualit offets au les pa les Pes de lOatoie. Et les 

livres jansénistes y tenaient une bonne part. Ainsi, en 1700, un élève eut comme prix la Bible 

de Louis-Isaac de Sacy, dite Bible de Port-Royal. En 1766, lors des récompenses, un collégien 

de quatrième, premier prix de thème, reçut le Catéchisme de Montpellier1482 rédigé par un 

prêtre janséniste controversé, François-Ai Pouget, sous la platue de lue non 

moins janséniste Charles-Joachim Colbert de Croissy (1667-1738). Le régent de cette classe 

fut Nicolas Rivette. En sixième, régentée par Jean-Pierre Lefèbvre, le meilleur élève reçut  

« Instruction de la jeunesse et de pénitence1483 » de Chales Goiet dot louage était tout 

imprégné de scolastique du Moyen Âge. Un élève eut droit à lAg de lAie Testaet 

de Mésenguy, très apprécié de Rollin1484, un autre les Confessions de saint Augustin, ou 

lEpositio de la dotie de lEglise atholiue du gallican Bossuet, De la perfection 

ecclésiastique du jésuite Pierre Belon. Les ouvrages offerts lors de la remise des prix furent 

donc éclectiques, mais assez orientés néanmoins. Ils avaient une double fonction éducative 

et réflexive. 

 

 

 

 

                                                           
1475 Sati Thoas Auiatis […] summa theologia […] post Loaiesiu atue Duaesiu theologou 
isige opea, […], Parisiis, 1662.  
1476 Alphonse Rodriguez, Pratique de la perfection chrestienne, Paris, 1688. Et également, un Abrégé de la 
patiue de la pefetio htiee ti des œues du R.P. Alphonse Rodriguez, Paris, 1758.  
1477 Louis Bourdaloue, Exhortations et instructions chrétiennes, Paris, 1774.  
1478 Jean-Baptiste Massillon, Seties due âe touhe de de Dieu, ties des pseaues de Daid ; ou 
paraphrase morale de plusieurs pseaumes en forme de prière, Paris, 1758.  
1479 Natali Alexandro, Theologia dogmatica et moralis secundum ordinem catechismi Concilii Tridentini in 
quinque libros tributa […], Paisiis, .  
1480 Jean Desmarets de Saint Sorlin, Les Dlies de lespit, eteties du htie et du athe su la diiit, la 
eligio, liotalit de lâe, et autre sujets, Paris, 1687.  
1481 Pasquier Quesnel, Prières et instructions chrétiennes en forme de méditations sur tous les mistères de notre 
Seigneur, de la Sainte Vierge, & su les diahes & les ftes de lae, Paris, 1723.  
1482 A.D. 72, D Additif 7, f° 61 bis.  
1483Istutio de la jeuesse e la pit htiee, tie de lEitue saite et des saits Pes, diise e i 
parties, Paris, 1665, in-12.   
1484 Abbé Lequeux, Méoie su la ie et les ouages de feu M. la Façois-Philippe Mésenguy, acolythe du 
diocèse de Beauvais, 1763, p. 17.  
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La théologie selon Malebranche 

  

  Das lietaie de la iliothue etepis pa lAssoiatio des les du le 

Motesuieu, ous aos eau uu seul ouage de spiitualit de Maleahe1485, 

aois u des plus ipotats de lOatoie, De la recherche de la Vérité. Où lo taite 

de la atue de lEspit de lHoe1486. Le poit de dpat de ette œue tout etie fut 

éminemment cartésien : les hoes sot dous de aiso et il leu ioe de sui à elle 

pour connaître perfection et bonheur1487. Il faut rejeter ce qui est poale, e pas se tei 

à la aiselae, e sate uà lidee1488. Nous ne pouvons imaginer que 

lOatoie ait t at des ous de thologie du ollge aeau. Les ouages de 

Malebranche furent vraisemblablement dispersés après la Rolutio façaise. Aujoudhui, 

peut-être, attendent-ils des lecteurs dans une bibliothèque privée ou publique comme par 

exemple les Mditatios pou se dispose à lhuilit et à la pitee suivies du Traité de 

ladoatio e espit et e it qui correspondaient bien au thème de la pénitence 

principalement abordé au Mans.  

  Ce livre, le dernier de ses ouvrages essentiels, passait à bon droit pour le chef-

dœue de Maleahe1489. Les élèves devaient méditer la pensée de Bérulle, reprise par le 

père de Condren sur ce fondement christologique : Jésus-Christ est le Fils de Dieu, fait 

homme. Et de lide ue lo se faisait de lhoe se dteia ue aie dte au 

monde1490. « Le dessei des Meditatios suiates est daate logueil de lespit, & de le 

dispose à lhuilit & à la peitee. Lhoe est si peu de hose ; uil suffit de le 

connoître pour le mépriser ; & il est si dgl & si oopu, uo se set olig de le haï 

los uo le osidee e lui-même, je veux dire sans rapport à J.C. qui a rétabli toutes 

choses1491».  

                                                           
1485 La iliothue de Motesuieu opte deu lies poliues de lOatoie oeat la dfese de 
Mr Arnauld.  
1486 Nicolas de Malebranche, De la ehehe de la it. Où lo taite de la atue de lespit de lhoe, 
Paris, 1678.  
1487 Cyril Morana, De la recherche de la vérité de Malebranche, livre II, parties II et III, Paris, Bréal, p. 11 
1488 Ferdinand Alquié, Le Cartésianisme de Malebranche, Paris, Vrin éditions, 1974,  p. 29 
1489 Joseph Dopp, « Maleahe, Mditatios pou se dispose à lhuilit et à la pitee, suiies du Tait 
de ladoatio e espit et e it, et dies opusules, ae u Essai su la phsiue de Malebranche, par 
Armand Cuvillier », Revue Philosophique de Louvain, volume 44, n°1, 1946, p. 156.   
1490 Gilbert Caffin, Gades figues de lOatoie, Bulle, Sio, Maleahe, La, Gat, Laethoie… 
en sympathie avec leur temps, Paris, Cerf éditions, 2013, p. 24.  
1491 Malebranche, Mditatios pou se dispose à lhuilit et à la pitee, suiies du Tait de ladoatio e 
esprit et en vérité, Paris, 1701, pp. 9 et 10.    
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  Les Oatoies taiet ouets au deu piipau ouats de lEglise atholiue. 

Mais, au XVIIIème sile, tait ie lespit jasiste et atsie de Maleahe ui 

dominait chez les Oratoriens du Mans incluat la isio spiituelle de lhoe. Jaais le 

pofesseu oatoie isola so taail philosophiue et sietifiue de sa ie de foi et de 

so oaiso si etale. Il e ut iteset, et piset, au œu de ette 

spiitualit, doù aoait le ste de lIaatio1492. LIaatio teait pou  % des 

séances de catéchisme dans notre sondage initial. « LIaatio sea la aiso dte de la 

atio aat e le esoi de salut. De toute teit la atio de lhoe se deait 

de rejoide Dieu e lhuait uil pedait e eat au ode1493». Dans ce propos, les 

Oratoriens étaient bien das lespit de Jasius.  

 

Une attention particulière aux sacrements 

 

  Les élèves rejetaient-ils cet enseignement religieux, surtout à partir des années 1750, 

alos ue lidulit gagait du teai hez les lites ? Nous aos pas dlets 

suffisats pou pode à ette uestio. Lle Mouto fit e  u fau illet de 

confession. Pour se disculper, il a « fausseet aus les autes olies daoi fait de 

même1494 ». Mais ela este u as uiue ou jusuà pset. 

 E eahe, il est eisageale de pese, ue des les, tels Lepie dAdea 

ou François Ménard de la Groye, aient retenu des leçons de vertu du catéchisme la nécessité 

et la possiilit de hage lhoe et de tede es ue soit eilleue. Jean-Baptiste 

Lepie dAdea aota : « Jtois e toisie losue e tes didulgee aia. Le p. 

Brochard notre regent dont la pieté egaloit les talens nous donna des instructions 

patiuliees su le oe de tie le eilleu fuit1495 ».  

  Les Oratoriens étaient assez exigeants sur la spiritualité et sur les sacrements qui 

laopagaiet ais, sele-t-il, moins que les jansénistes. Toujours selon Jean-Baptiste 

Lepie dAdea : « Tous les ecoliers qui avoient fait leur premiere communion et ceux qui 

s disposoiet se pepaet pa la etaite, pa des eaes seieu et des ofessios 

                                                           
1492 Gilbert Caffin, op. cit., p. 73.  
1493 Gilbert Caffin, texte cité par A. Cuvillier, Essai sur la mystique de Malebranche, p. 20, op. cit. p. 73.  
1494 A.D. 72, D Additif 7, f° 58.  
1495 Jean-Baptiste Lepie dAdea, Moies du otale aeau au sile des Luies -1817), 
Presses Universitaires de Rennes, 2007, p. 40.  
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geeales a appohe de la Saite tale le jou de la lotue du juil. Jespeois aoi e 

oheu, o dieteu osetoit a adette, il e jugeoit capable ; mais mes parens 

et leu oseil opos de os jaseistes les deideet ue jetois top jeue ; il est vrai 

ue je aois pas eoe douze as. Jetois poutat asss istuit et jose le die aussi sage 

que mon age pouvoit le permettre. Je letois peut te ois ae plus depeiee losue je 

fis ette Saite atio a uatoze as et dei le jou de la Ste tiit  a  […]1496 ». 

Ce témoignage confirme également que les Oratoriens souhaitaient toujours conserver cette 

liberté de jugement. Pour la communion, les élèves étaient choisis en fonction de leurs 

aptitudes à ette patiue saaetelle et o e fotio de lâge pa eeple, allat, ii à 

leote des jasistes, plus igoistes1497 et davantage exclusifs. 

 

Une pratique spirituelle christocentrique avant tout 

 

  « Renouveler les peuples » pa les issios et pa lduatio tait ie lojetif 

principal des Oratoriens au Mans et dans le Royaume. La spiritualité bérullienne était 

nécessaire à aborder dans ce travail. Elle tait au œu du ollge aeau. Foteet 

aue pa laugustiise, elle conditionnait leadeet duatif des les pa le 

catéchisme, par la liturgie quotidienne et par des attitudes ostentatoires : la joue du 

le oeçait et sachevait, en classe, par une prière consacrée au Christ et à Marie.  

  Les issios, à litieu oe à letieu du ollge, dot le ut tait distuie 

le peuple htie, sutout elui ui stait dtou de Dieu, taiet thodiues et 

structurées. La pdiatio sappuait su lotiit. Coe hez les Jsuites et les 

Oatoies du Mas, elle peettait la oatio spiituelle e souat su letieu. 

Mais, chez les Oratoriens, elle avait un caractère plus mystique et intellectuel. Les religieuses 

étaient plongées au plus profond du mystère du Christ. Dans la Direction pour les missions 

(1646), le père Bourgoing présenta le missionnaire comme une hostie offerte à Dieu, une 

victime consacrée à la gloire du Seigneur et au salut du prohai. La lette ui lôt louage 

                                                           
1496 Ibid., p. 40.  
1497 Dans la Fréquente Communion, publiée en 1643, Antoine Arnauld exigeait, pour recevoir le sacrement de 
lautel, ue puet ui allait jusuà lelusio de laffetio à tout ph iel, le plus lge uil soit.   
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deade au issioaies diite les deu issios du Fils de Dieu : rattacher les hommes 

et évangéliser les pauvres, en portant Jésus-Christ, son esprit et sa grâce1498.  

  Le catéchisme était un moyen pédagogique, simple, de transmettre des 

connaissances a listutio tait asoluet essaie à laglisatio. Das e ses, 

le titre de « collège-séminaire » pot pa le ollge du Mas jusue  appela ue, 

e si ltalisseet aait plus pour fonction de former principalement des prêtres, il 

tenait à conserver ce rôle religieux et spirituel. La mission initiale des régents était donc 

daglise a ligoae tait la ause piipale de lidolâtie1499 et de lidulit.  

 Le soui de athise tous les hties pai les olies tait pas lapaage des 

bérulliens. On le retrouvait chez maints Jésuites, Frères des Ecoles Chrétiennes ou 

Doctrinaires. Les catéchismes étaient très christologiques. Ils considéraient la vie de Jésus-

Christ et le présentaient comme le modèle que chacun devait imiter en cette vie. 

Ladaptatio de la spiitualit à tous les hties oligea les Oatoies et tous les 

issioaies de lpoue à siplifie le essage : la vie en Christ devient iitatio. Ctait 

lessetiel des oseils podigus au eligieuses et au les pa les ees de lOatoie 

du Mans.  

  Le Traité tait loutil pdagogiue piipal utilis pa les gets ou les pofesseus. 

Il sagissait du ouage didatiue, dune sorte de manuel des ordinands ou de directoire 

spiituel à lusage o seuleet des siaies ais aussi des ous de athise. Là 

aussi, le Traité offrait du collège du Mans un établissement formant les chrétiens de demain. 

Mais la caractéristique piipale de la pdagogie tait ois loutil même du Traité que la 

isio du ode eseige au olies et poposes au eligieuses. Laugustiise des 

Pères les enfermait dans une forme de spiritualité moralisatrice sur un ton jansénisant.  

  En fait, « Ya-t-il une méthode unique ou des méthodes en spiritualité ? » 

siteogeait Do Piee Miuel das Mystique et discernement1500. Effectivement, la 

uestio ite dte pose. Das les etaites spiituelles poposes ou iposes au 

religieuses, dans les méthodes catéchétiques pratiquées au collège, nous repérons des 

principes empruntés à la fois aux jésuites et aux oratoriens : liitatio du Chist 

incarné tat leeple le ois supeat.  

                                                           
1498 Yves Krumenacker, Lole façaise de spiitualit. Des stiues, des fodateus, des ouats et leus 
interprètes, Paris, Editions du Cerf, 1999, p. 340.  
1499 Ibid., p. 322.  
1500 Dom Pierre Miquel, op. cit., p. 201.  
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 En réalité, chaque école de spiitualit aait sa thode fode su lepiee du 

maître originel1501. Celui ui aait eu le piilge due epiee spiituelle tait solliit 

de faie pat, ou hehait lui-même à la faire partager. Il pouvait ainsi aider les autres à y 

parvenir1502. Et ul itedisait tel pofesseu à puise e ui lui selait de ieu hez u 

maître qui ne pouvait ainsi prétendre au monopole. La Déclaration de Descartes qui inspira 

les Oratoriens de la fin du XVIIème et tout au long du XVIIIème valait également en 

spiritualité : « Aisi o dessei est pas deseige i la Methode ue hasu doit suie 

pou ie oduie sa aiso, ais seuleet de faie oi e uelle sote ja tash de 

conduire la miene1503».  

  Le bénédictin Pierre Miquel et les jsuites saodet losuils 

siuitet pafois de la ait des epiees poeat de la diesit des thodes. 

En fait tout itinéraire spirituel était personnel et intériorisé : on pouvait le baliser, on ne 

pouait le pogae à laae, i se lipose ou lipose au autres. Ce serait nier la 

liberté de la grâce et faire de la méthode un système. La vulgarisation des méthodes avait 

souvent abouti à des techniques, des « trucs » de métier1504.  

  Il faut do osee leseigeet, ou plutôt le partage de la spiritualité, avec la 

plus gade pudee. Le pofesseu était-il pas elui ui taset les oaissaes uil a 

acquises par ses nombreuses lectures ? Lors des querelles religieuses du XVIIIème siècle, les 

Oratoriens utilisèrent cette dialectique pour se défendre des accusations de jansénistes, de 

richéristes.  

    Le lien entre Descartes (1638-1715), qui effectua sa scolarité non loin du Mans chez 

les Jésuites de la Flèche, et liteptatio pa Maleahe (1638-1715) de la foi 

bérullienne sapparentait au ades du fleue pas toujous tauille pour les esprits. 

La fin du XVIIème siècle et tout le XVIIIème siècle  furent dominés par la « vulgate » 

cartésienne. Jusque dans les années 16601505, la philosophie traditionnelle était 

vraisemblablement enseignée au Mans. Elle reposait sur le postulat « judéo-chrétien ». Dieu 

a pris soin de révéler les vérités essentielles. La Bible était alors la source de toute vérité. Et 

lEglise e tait le dpositaire accrédité. La philosophie ne pouvait que réfléchir sur cette 

                                                           
1501 Ibid., p. 201.  
1502 Ibid., p. 201. 
1503 Descartes, Discours de la méthode et essais, VI, I, 5, publiées par Charles Adam & Paul Tannery, 1902, p. 4.  
1504 Pierre Miquel, op. cit., p. 201.  
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donnée. En cas de conflit, la philosophie avait tort1506.   Toute pensée  était donc réglée par 

le piipe dautoit. Ae Desates, se deloppa lespit itiue où ladoptio due ide 

était soumise à un jugement de valeur. La pensée se libéra des préjugés et des traditions.                              

     Cette ouetue es laei e pouait ue sduie des Oatoies, eseigats, ui 

s eoaissaiet oloties. Bulle ecouragea le jeune Descartes et celui-ci eut des 

relations épistolaires avec le père Gibieuf, un des compagnons de Bérulle1507.  Le 

cartésianisme se répandait ainsi, quasi-naturellement, parmi les membres de la 

oggatio et das les ollges de lOatoie dont celui du Mans. Après la mort de 

Desates, les attaues se dlehet.   Au Mas, est le pofesseu Caie  ui e 

fit les fais. Il dût sui la ole de Louis XIV. Le goueeet de lOatoie e pouait ue 

se plier aux exigences royales au risque de disparaître. Les Oratoriens obéissaient à bon 

escient.  

   Au collège pour les élèves, dans les missions spirituelles pour les religieuses, les 

Oratoriens appliquèrent une spiritualité, une liturgie et une catéchèse conciliant le 

rationalisme cartésien  et la foi. Malebranche1508 etit lauis de Desates ais le dpassa 

e tetat de histiaise sa pese. Desates e oait e la aiso uue luie 

atuelle, lOatoie uune lumière divine. Tout le XVIIIème siècle fut au Mans, comme 

ailleurs, Malebranchien. La théologie dominante était celle du Verbe incarné. La spiritualité 

eleait de la pese plus ue due feeu iagiatie. Aisi, le ollge du Mas tait pas 

seuleet des lieu distutio ais il était également un foyer de culture religieuse, 

dtudes et de patage. Le taail itelletuel tait piodial, tout oe la pdiatio ui 

fut piilgie pa les Oatoies. A letieu du ollge, ils ogaiset des etaites 

spirituelles de quelues jous, des ofees de pit. A litieu de ltalisseet, ils 

imposèrent une catéchèse approfondie, en latin, pour la formation des futurs séminaristes. 

Pour les autres élèves, majoritaires, ils proposèrent un catéchisme, en français, centré sur 

liaatio et les saeets dot sutout elui de pitee. Tous les jeues deaiet 

« connaître, adorer et servir Jésus Christ »1509. De leus ôts, Lepie dAdea et Mad 

                                                                                                                                                                                     
1505 Lasee de douets e peet pas dtali ue hoologie pise de litodutio de Descartes au 
Mans.  
1506 René Boureau, LOatoie e Fae, Paris, Cerf, 2011, p. 48.  
1507 Ibid., p. 48.  
1508 Voir André Robinet, « Les Chroniques de Port-Royal. Malebranche et Port-Royal », Port-‘oal et lOatoie, 
Paris, Bibliothèque Mazarine, 2001, pp. 502-512.  
1509 Ibid., p. 57.  
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de la Groye retinrent de cette pratique spirituelle et de cette liturgie christocentrique la 

possiilit de tasfoe la soit dAie ‘gie e u ode eilleu et plus  

juste das lespit du XVIIIème siècle, celui des Lumières.                          
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Chapitre 8 

Un collège marqué par le jansénisme 

 

. L’Oatoie et le peie jasise. 

 

  La ie de lEglise de Fae fut pofodet aue à pati des aes 1640 par 

le Jansénisme1510 ue Jea De Vigueie ualifiait dhtodoe losuil eseigait à 

lUiesit dAges. Noe de ees de lOatoie ot ou, ae le ouat 

janséniste, une réelle affinité. Des liens intellectuels et spirituels unissaient Bérulle, puis 

Condren, et Saint-Cyran. Bérulle puisa chez Jean Duvergier de Hauranne, abbé de Saint-

Cyran, sa piété christocentrique : « est lhoe-Dieu qui unit le ciel et la terre. Dans 

leuhaistie, il est e ualit de Mdiateu |…], eassat Dieu et les hoes pa so 

incarnation […]1511 ». Dautes thes ous pouvaient être mis en évidence entre ces 

deux esprits : la très grande dévotion envers la Vierge, larchétype du pte, lisistae su 

latio de lEspit, toujous ioaissale, lealtatio de lpisopat, ou lhostilit ees 

les réguliers, les prêtres ayant déjà, selon Saint-Ca, luialet de œu eligieu1512.   

  Des différences existaient cependant avec Bérulle. Saint-Cyran fut davantage 

poup pa la uestio du salut, e ui laea à sitesse au ste de la 

prédestination, provoquant un intérêt sur le sens de la grâce. Le rapprochement entre un 

certain bérullisme et le futur jansénisme apparut chez quelques-uns des premiers oratoriens 

comme naturel. Le jansénisme ne parut pas comme une dérive contre-nature de la pensée 

de Bérulle. En fait, il fut lié à une conjoncture particulière : le développement de la querelle 

sur la grâce et son corollaie, la uestio du salut.  Latile « Port-Royal » de Jean Mesnard 

das lEncyclopaedia Universalis présente Saint-Cyran comme « un disciple de Bérulle » 

partageant avec son maître « un grand attachement pour le clergé séculier » et poursuivant 

après la ot du Cadial so œue politiue pa so oppositio à ‘ihelieu1513.   

                                                           
1510 Jacques Maillard, op. cit., p. 219 
1511 Yes Kueake, lole façaise de spiitualit. Des stiues, des fodateus, des ouats et leus 
interprètes, Paris, Editions du Cerf, 1999, p. 271.   
1512 Ibid., p. 271.  
1513 Anne Ferrari, Bérulle et Saint-Cyran. Port-‘oal et lOatoie, in Chroniques de Port-Royal, Paris, 
Bibliothèque Mazarin, 2001, p. 130.  
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La question du salut 

 

   Le bulletin numérique numéro 35 de Spiritualité chrétienne nous en propose une 

excellente synthèse1514. LAugustius, ou Doctrine de Saint Augustin sur la sat de lâe, de 

Jansénius, fut publié en 1640, après la mort de son auteur. Dès sa parution, il fut violemment 

attaqué, notamment par les Jésuites, qui y trouvaient des théories opposées à celles 

professées par Molina et Lessius, qui avaient cherché à coilie la liet de lhoe ae 

le dogme de la grâce ; louage eouelait pa ailleus uelues doties de Cali su la 

pdestiatio ui aait t odaes pa lEglise. Coe les Jsuites taiet djà e 

rivalité avec Port-Royal, ce nouveau conflit engendra une querelle retentissante qui nous 

paaît aujoudhui ie osu. Les Jsuites doet lAugustinus au pape Urbain VIII, 

qui le condamna par la Bulle In Eminente le 6 mars 1642 (publiée en 1643), comme 

renouvelant les propositions du théologien et humaniste précurseur du jansénisme Baïus. La 

ueelle sela sassoupi pedat uelues aes. Mazai aait tat à faie ae la 

Fronde1515. Mais en 1649, le docteur Nicolas Cornet, syndic de la faculté de théologie de 

Paris, en charge de la dfese de lothodoie, souit à la esue de la Fault de la 

Sooe i popositios etaites de lAugustius, uil affia aoi toues das des 

thèses plus récentes. Elles furent soumises au pape Innocent X qui les condamna 

solennellement par la Bulle Cum Occasione en 1653.  

  1° Quelques commandements de Dieu sont impossibles aux justes malgré leur 

olot et leus effots, tat do les foes uils ot pseteet et aussi pae uil 

leur manque la grâce qui les rendrait possibles. (Proposition téméraire, impie, 

lasphatoie, dige daathe et htiue 

  ° Das ltat de la atue dhue, o e siste jaais à la gâe itieue. 

(Proposition hérétique)                             

              3° Pour mériter et démériter das ltat de atue dhue, il est euis ue 

lhoe possde ue liet eepte de essit itieue, il suffit ue sa liet soit 

exempte de contrainte. (Proposition hérétique) 

                                                           
1514 http://www.spiritualite-chretienne.com/faustine/bulletins/35b.pdf 
1515 Françoise Hildesheimer, op. cit., p. 56.  
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  4° Les semi-plagies adettaiet la essit due gâe intérieure prévenante 

pour chaque acte en particulier, même pour le commencement de la foi ; et ils étaient 

htiues e e uils oulaiet ue ette gâe fût telle ue la olot huaie pût lui 

résister ou lui obéir. (Proposition fausse et hérétique) 

  5° Il est semi-pélagien de dire que Jésus-Christ est mort et a répandu son sang pour 

tous les hommes sans exception. (Proposition fausse, téméraire, scandaleuse ; et entendue 

dans ce sens que Jésus-Christ serait mort seulement pour le salut des prédestinés, cette 

proposition est déclarée impie, blasphématoire, calomnieuse, injurieuse à la bonté de Dieu 

et hérétique) 

 Dès le lendemain de la mort de Mazarin en 1661, Louis XIV, qui entendait « détruire 

le jansénisme et dissiper les communautés où se fomente cet esprit de nouveauté1516  » 

entreprit par arrêt du Conseil du 23 avril de faire signer à tout le clergé un formulaire 

eoaissat les odaatios dIoet X Bulle Cum Occasione de 1653) et 

dAleade VII Bulle Ad Sacram de 1659). Le formulaire fut dig pa lAssele du 

clergé sur injonction du roi : « Je me soumets sincèrement à la constitution du pape Innocent 

X du 31 mai 1653, selon son véritable sens, qui a été déterminé par la constitution de notre 

Saint-Père le pape Alexandre VII du 16 octobre 1656. Je reconnais que je suis obligé en 

osiee doi à es ostitutios, et je odae de œu et de ouhe la dotie des 

cinq propositions de Cornélius Jansenius contenues en son livre intitulé Augustinus, que ces 

deux papes et les Evêques ot odae, lauelle dotie est poit elle de sait 

Augustin, que Jansénius a mal expliquée, comme le vrai sens de ce saint Docteur1517». 

  Les religieuses de Port-Royal furent sommées de signer le formulaire « sans 

distinction de droit et de fait », das sa totalit, ais elles s opposet, aeptat ue 

sigatue uae ette lause de see. Aps dispesio de la ouaut et piatio 

des sacrements, quelques-unes acceptèrent de signer sans réserve le formulaire. En 1665, 

les opposantes furent regroupées à Port-Royal des Champs. Il fallut attendre Clément IX 

pour que la signature du formulaire avec distinction du droit et du fait soit acceptée par 

lEglise. Ce fut la « pai letie » e . 

 

                                                           
1516 Ibid., p. 66-67.  
1517 Ibid., p. 66-67.  
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Une historiographie orientée 

 

  En pleie affaie du peie jasise, les effetifs du ollge de lOatoie du Mas 

taiet ests les et stales, ie uelle eût pas atteit les as de ltalisseet 

scolaire. Pouvait-on y voir une connivence avec Port-Royal ou une indifférence de la 

bourgeoisie et de la noblesse aux questions théologiques du temps ? Le jansénisme pénétra 

lAjou pa leseigeet des pofesseus du ollge de lOatoie. Il e fut de e das 

le Haut-Maine, au Mans, au moins dès le quatrième supérieur, le père Gault. Mais les 

soues auet uelleet pou e esue lipat au XVIIème siècle. Les familles 

robines mancelles furent-elles aues pa le jasise ue lhistoie allead, 

Goethuse, appela le « pati doppositio oseatie1518 » ?  

  E fait, lhistoiogaphie se heute au pises de positios iuletes des opposats au 

jansénisme ou, au contraire, à celles de leurs laudateurs ; surtout lorsque les érudits ou les 

historiens se penchèrent sur la question au XIXème et pendant une bonne partie du XXème 

siècle. Les Oratoriens furent toujours au centre de ces débats entre les ultramontains, 

deie Do Pioli, et les gallias, deie la ‘eeb. Les Oratoriens durent souvent 

justifier leur thomisme entre les molinistes et les augustiniens. 

 Aisi, le ‘. P. Coloie, ee de la Soit dAgiultue, des Siees et des Ats 

de la Sarthe vitupéra contre le Père Roy dans un article du Bulletin de la Société1519. Dans la 

revue, il reprit, sans citer ses sources, les accusations contre le professeu de lOatoie du 

Mas, suspet daoi dig u paphlet jasiste ote le pdiateu eudiste le pe 

Beurier : « Les jasistes fuieu se eget e oposat le petit poe uo a lie. 

Das le teps, o lattiua au Pe ‘o, oatoie fort suspect de jansénisme comme 

presque tous ses confrères. Celui-i, djà ts ouill ae ladiistatio diosaie à 

aiso de ses doties, dsaoua le paphlet. Ce dsaeu est ie ois uue peue 

décisive : car les ennemis des restrictions mentales ne montrèrent pas toujours une horreur 

bien prononcée pour le mensonge et la calomnie1520».  

                                                           
1518 Catherine Maire, «Le Jansénisme selon Bernard Groethuysen», in www.ccrh.revues.org/273, p. 1.  
1519 R. P. Colombier, « Satire janséniste et aelle e la  », Bulleti de la Soit dAgiultue, Siees 
et Arts de la Sarthe, tome XXIII, 1875.  
1520 Ibid., p. 46. La lecture de ce pamphlet crypto-jasiste appote auu itt das la esue où il sagit 
de es poliues, popeu, dot le ut tait e fait datteide le Pe ‘o et les jasistes. Je doute do 
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   Lhistoie egag Augusti Gazie, das so Histoire générale du Mouvement 

jasiste depuis ses oigies jusuà os jous, se montra un ardent défenseur de la « cause 

janséniste1521 ». Pour écrire son histoire, « il faudait oie à leistee de e fatôe ; il 

faudait te pesuad uil  a eu pa le ode, au XVIIème siècle et depuis, des jansénistes 

en chair et en os. Or, les Jésuites et leurs adhérents sont les seuls qui croient avoir rencontré 

ce phénomène1522 ».  

  Paul Lallemand, dans son essai Histoie de lduatio das laie Oatoie de 

France1523 et surtout P. Ingold, dans lOatoie et le Jasise essayèrent de démontrer, 

sas oaie lhistoie Jaues Maillad, ue laie oatoie tait pas u foe de 

jasise, e sappuat su lattitude ode des esposales de la Coggatio1524.  

Blandine Delahaye1525 sest attahe à opede linfluence du premier supérieur du 

collège oratorien du Mans, le Père Jean-Baptiste Gault, dont les liens avec le parti janséniste 

furent réels. Gaëlle Saulin1526 aborda la question du jansénisme des Oratoriens pour 

expliquer la chute importante des effectifs au XVIIIème siècle.  

 La uestio du jasise de lOatoie das le Haut-Maie ite do dte 

scrutée sans faire abstraction de la rareté des sources locales. Et malgré quelques 

statistiues su le euteet des les du ollge, il est pas aussi simple de mesurer 

avec précision la relation entre les dissensions religieuses et les vicissitudes du recrutement. 

Aisi à Toes, leffetif des les du ollge oatoie toa, de  à , de  à  

élèves pour remonter aussi rapidement à 262. Ce fléchissement insolite fut le résultat de 

latio de Poet de la ‘iie, plat ultaotai, ote le ollge jusue-là favorisé par 

des ues jasisats. La disgâe de lue elea idiateet la fortune de 

ltalisseet1527. Mais il ne fait aucun doute que le second jansénisme, celui qui fut 

                                                                                                                                                                                     
uil ait t it pa u auteu jasiste. A ois uil e faille le opede au deuie, oie e au 
toisie deg. Cepedat, il et e idee uu sile aps laffaie Claude ‘o, ue la ueelle 
ultramontain-gallia tait toujous pas teite das le leg sathois.    
1521 Augustin Gazier, Histoie gale du oueet jasiste depuis ses oigies jusuà os jous, Tome 
premier, 1922, p. 2.  
1522 Ibid., t. I, avant-propos, p. 2.  
1523 Paul Lallemand, Essai su lhistoie de lduatio das laie oatoie de Fae, Paris, 1887.  
1524 Il faudait, pou opede le peie jasise du XVIIe sile à lOatoie du Mas, tudie les 
supérieurs de cette période et leur lien avec Bérulle.   
1525 Blandine Delahaye, « Les frères Eustache et Jean-Baptiste Gault au service du rayoneet de lOatoie », 
Revue historique et archéologique du Maine, troisième série-tome quinze, 1995.  
1526 Gaëlle Saulin, op. cit., p. 17.  
1527 M. Poinsignon, Histoire générale de la Champagne, Châlons-sur-Marne, 1898, t. III, p. 443 ; A. Prévost, Le 
diocèse de Troyes, 1926, t. III, p. 134 ; G. Carré, Leseigeet seodaie à Toes, p. 108-111.   
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davantage politique1528, provoqua, comme partout en France, un déclin de la foi dans toutes 

les couches de la société mancelle mais plus certainement dans les familles aisées, 

ougeoises ou oles ui eoaiet leus fils au ollge de lOatoie.  

  Lole histoiogaphiue alleade, ae Goethuse, e fit pas de oupue ete 

le XVIIème et le XVIIIème sile. Selo lui, tait e piset duat le sicle des 

Lumières que le mouvement acquit toute son importance historique et même sa grandeur 

du point de vue de la doctrine1529.  

  Deux controverses théologiques différentes secouèrent fortement le diocèse du 

Mans au XVIIIème siècle. La première concerna celle de Claude Roy. Ce régent dans une classe 

de philosophie fut aus pa lue du Mas, Moseigeu de Gialdi, daoi is 

das ses ahies de ous des popositios eoes su la atue et leeie des etus 

théologales. La seconde toucha J.-F Pie, pofesseu au ollge de lOatoie. Il fut aus 

daoi aliet le ihise das le diose. Il en subit les foudres du même prélat.  

 

Le « Grand Arnauld », professeur au Mans 

  

  Listallatio du ollge de lOatoie au Mas sisiit das le ade de la ‘foe 

oulue pa le Coile de Tete. Mais aat tout, la fodatio de lOatoie fut le fuit  

« due ituitio spiituelle ts fote, lie à ue ojotue patiulie, le maintien du 

potestatise e Fae et les diffiults de lEglise atholiue1530 ». Le Haut-Maine fut 

foteet au pa le potestatise. E , les Oatoies ui sistallet au Mas 

étaient vraisemblablement liés, de près ou de loin, au parti de Port-Royal sans forcément 

avoir tous adopté les thèses théologiques jansénistes. « Losuo eisage les elatios 

ete lOatoie et Pot-Royal, deux des noms les plus souvent cités sont ceux de Bérulle et de 

la de Sait-Cyran1531 ».  

                                                           
1528 Françoise Hildesheimer, Le Jansénisme, Paris, Editions Publisud, 1992, p. 11. René Tavenaux, Jansénisme et 
politique, Paris,  collection U, Armand Collin, 1965.  
1529 Catherine Maire, op. cit., p. 1. 
1530 Yves Krumenacker, LOatoie de Jsus,  as dhistoie e Fae  oee -11novembre 2011), 
Paris, Cerf histoire, 2013, p. 42.  
1531 Jean Lesaulnier, « Port-‘oal et lOatoie », Chroniques de Port-Royal, Actes du colloque organisé par la 
Société des Amis de Port-‘oal et lUiesit Jea Moet de Sait-Etienne, à lIstitut Claude Logeo les -
23 septembre 2000, sous le patronnage de la Soit dEtude du XVIIe sile et du C.N.‘.S., Paris, 2001, p. 7-
8.  
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  Des personnalités jansénistes et oratoriennes furent souvent associées. La de 

Saint-Cyran, la Me Agliue Aauld, lue dYpes, Colius Jasius fuet des 

proches des oratoriens Charles de Condren, Claude Séguénot et Guillaume Gibieuf.  Antoine 

Arnauld, qui enseigna au Mans, les pédagogues Pierre Nicole et Claude Lancelot eurent des 

relations avec Nicolas Malebranche, Richard Simon, Jean Soanen, Jacques-Joseph Duguet, 

Pasquier Quesnel, Louis Thomassin ou le manceau Bernard Lamy. Le collège du Mans se 

etouait aisi à litieu du seau où se ôtoaiet jasistes, atsies, oratoriens. 

Tous les ouvrages de ces auteurs influents se retrouvèrent dans les rayons de la bibliothèque 

du collège du Mans. 

  Les enseignants manceaux et, certainement les élèves, conservèrent un excellent 

souvenir du passage au Mans dAtoie Aauld (1612-1694). Quelques années après la 

fondation du collège manceau, ce théologien janséniste, « un homme surprenant1532 » vint 

de Paris enseigner la théologie et la philosophie. Il résida dans la cité mancelle plusieurs 

années1533. Le Grand Arnauld proposa quelques thèses qui furent soutenues publiquement 

pa des tudiats. Lhistoie jasiste, Joe Besoige, aota : « Monsieur Arnauld 

composa les Theses de Philosophie que nous donnons ici en public, après avoir fini sa Licence, 

& à la fi des Cous de Philosophie au College du Mas […]1534 ». Le collège du Mans fut une 

tape essaie pou uAtoie Aauld puisse itge la Sooe à Pais. « Quil fut 

olig deseige pou te eçu de la Maiso & la Soit de Sooe ; aat té jusque-

là adis uà e uo appelle siple hospitalit. Ce ous, das la egle, deoit te fait 

aat la Liee. M. Aauld aoit ois de le faie alos, pae uil e sogeoit poit à te 

de la Maison & Société de Sorbonne. Mais les Docteurs de cette Maison ayant voulu se 

lasoie, sassueet uo passeait pa-dessus e dfaut de foalit, & uo feoit 

otet uil fit ous aps sa Liee1535».  

  Aisi, la putatio, e Fae, de jasise du ollge de lOatoie du Mas 

naquit, en 1641, avec le passage du « Grand Arnauld », deux ans avant la publication de son 

                                                           
1532Dr Jean Lepart, «Le Jansénisme dans le Maine. I. Son impact sur les origines de la Révolution », Revue 
Historique et Archéologique du Maine, Troisième série, Tome deuxième, Le Mans, 1982, p. 141. Daps Mg 
Ricard, « Les premiers jansénistes », Montpellier, Paris, Plon, 1883, p. 101. 
1533 Ibid., p. 141.   
1534 Jérome Besoigne, Histoire de Port-Royal, tome XI, Cologne, 1752, p. 350.  
1535 Ibid., p. 350 



316 
 

plus célèbre ouvrage, De La Fréquente Communion1536. Ltalisseet tait diig pa le 

père Pineau. Charles Wallon de Beaupuis, jeune étudiant de dix-neuf ans, futur directeur des 

Petites Ecoles de Port Royal de Paris et de Port Royal des Champs, vint au Mans achever ses 

études de philosophie, après des études de rhétorique chez les Jésuites. « Charles Wallon de 

Beaupuis passa au collège du Mans, où il fut attiré par la réputation de M. Arnauld qui y 

oeçait u ous de philosophie […] M. de Beaupuis tait ds los e gad oee de 

lettres avec M. Manguelien, chanoine de Beauvais. Celui-ci sous M. Arnauld présenta un acte 

de philosophie le 15 juillet 1641, & sa thèse dédiée à M. Augustin Pothier, évêque de 

Beauais, lui fit eauoup dhoeu1537 ». La puissae et lespit dAtoie Aauld 

marquèrent nombre de générations de jeunes manceaux. Après que le plus brillant des 

enfants de la faille Aauld eut uitt ltalisseet pou sattahe à Jea Duegie de 

Hauranne, abbé de Saint-Cyran, les Oratoriens manceaux poursuivirent la tenue régulière de 

siaies dtudes et de « disputes » philosophiques et théologiques auxquelles prenaient 

une part très active, non seulement des ignaciens mais aussi des laïcs, hommes et femmes, 

ce qui exaspérait particulièrement les Jésuites de la Flèche1538.  

 Les querelles jansénistes amplifièrent les tensions entre Jésuites et Oratoriens. Ces 

deies taiet auss daoi des ides politiues suesies oe e toige ette 

lettre du Père Jésuite Le Tellier, dernier confesseur de Louis XIV, au chancelier Daguesseau : 

« Les Pes de lOatoie e foet de œu dauue espe, poit doissae ni 

doligatio, hau possdat ses ies popes, hsitat, testat, plaidat en son 

particulier. La liberté qui règne chez eux attire beaucoup de séculiers qui forment une autre 

lasse de Pes de loatoie et sot la patie la plus oeuse et la plus forte de leur 

congrégation, les femmes même y participent. Cette ouaut sas œu e fait 

uetetei lespit didpedae et de liberté, elle est une petite république qui, nourrie 

das lidpedae e peut souffi aucune domination, veut tout soumettre à la voie 

deae, deadat sas cesse au concile pour déposer le pape. Les oratoriens sont 

toujours pour le jugeet des hoes assels, tout e ui iet de lautoit du seul 

                                                           
1536 Antoine Arnauld, De la fréquente communion. Ou les sentimens des Peres, des Papes, et des Conciles, 
touchat lusage des Saeets de Peitee & dEuhaistie, sot fideleet eposez : pou seui daddesse 
aux personnes qui pensent serieusement à se convertir à Dieu ; & aux Pasteurs & Confesseurs zelez pour le bien 
des Ames, chez Antoine Vitré, 1643.   
1537 Louis Moreri, Ditioaie histoiue ou le elage uieu de lHistoie sae […], tome second, Paris,  
Desaint et Saillant, 1759,  p. 268,  
1538 Jean Lepart, op., cit., p. 141.  
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leur dplaît, ils e peuet s souette. Liet de lglise galliae, liet du joug du 

prince, liberté du joug des Jésuites, voilà leur cri de guerre1539 ».  

  Anne Ferrari1540 a analysé les relations, assez fortes, entre le directeur spirituel de 

Port-‘oal et le fodateu de lOatoie. Et aujoudhui, la de Sait-Cyran est présenté 

comme « un disciple de Bérulle » partageant avec son maître « un grand attachement pour 

le leg sulie » et pousuiat aps la ot du adial so œue politiue pa 

opposition à Richelieu1541. Le collège manceau fut créé quatre ans après la première 

rencontre de ces deux mystiques ; cinq ans avant la mort de Pierre de Bérulle. Ce qui liait 

surtout ces deux hommes étaient avant tout la spiritualité, le souci de perfection et saint 

Augustin. 

 

Le quatrième supérieur du Mans janséniste 

 

  Le quatrième supérieur du collège manceau correspondait bien aux « qualités » 

igoistes du jasise. Il sagissait de Jea-Baptiste Gault (1633-1635). Avant de partir 

pou lAgletee oe auôie dHeiette de Fae, sœu de Louis XIII, ui eait 

dpouse Chales Ie, oi dAgletee, le Pe Bulle aoda à Jea-Baptiste Gault son 

obédience pour le Mans. Pendant trois ans, de 1630 à 1633, il reçut la mission de faire des 

leçons de théologie. Il fut ensuite chargé de diriger le collège-séminaire1542. Au cours de son 

existence, Jean-Baptiste Gault doa des peues de so attaheet à laugustiise. 

Loatoie Louis de Batteel1543 décrit Jean-Baptiste Gault comme un être doux et humble. 

Pour Claude Lancelot, Solitaire et pédagogue de Port-Royal, il avait « témoigné beaucoup 

destie de louage de Mosieu dYpes su la gâe et aait e pois de doe so 

approbation1544 ». Selo ses popos appots pa le ‘eueil dUteht, il tait oaiu  

« que le livre de Monsieur Jasius, uil aait lu, e oteait ue la dotie de sait 

Augusti ais ue, aois, il feait gad uit das lEglise et seait hoileet 

                                                           
1539 Ibid., p. 144.  
1540 Anne Ferrari, Lispiatio oatoiee das les débuts de Port-Royal. Bérulle et Saint-Cyran, op. cit., p. 130.  
1541 Anne Ferrari, citant un article sur Port-Royal de Jean Mesnard dans lElopedia Uiesalis, Ibid., p. 130.  
1542 Blandine Delahaye, op. cit., p. 216.  
1543 Louis Batterel, Mémoires domestiques pou sei à lhistoie de lOatoie, les Pes de lOatoie 
recommandables par la piété ou par les lettres qui ont vécu sous Monseigneur le Cardinal de Bérulle, publié par 
A.-M.-P. Ingold, Paris 1902.  
1544 Dictionnaire de Port-Royal, élaboré sous la direction de Jean Lesaulnier et Antoine McKenna, Paris, 2004, p. 
443.  
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attaqué1545 ». En 1643, à la tête du diocèse de Marseille, il approuva, avec quinze autres 

évêques ou archevêques, le livre De la Fréquente Communion publié par Antoine Arnauld. 

De son côté, Arnauld, dans son Apologie pour les catholiques (1681-1682) cita, comme 

preuves des miracles qui se font dans la vraie Eglise, eu ui sopet au toeau de 

Jean-Baptiste Gault. 

  Le professeur de théologie morale a-t-il eu des liens directs avec Port-Royal ? Ce est 

pas ipossile. E tout as, daps u des tout peies histoies de Pot-Royal, Jérôme 

Besoigne, il fit connaître la communauté janséniste à la future religieuse Marie de la Barre et 

pit oe ofesseu et oseille loatoie ts li au thologies de Pot-Royal, 

Jaues Guillat dA1546. Le rôle de Jean-Baptiste Gault dans la cité mancelle nous est 

ou, e patie, pa so pos e atifiatio tali pa loffiial du Mas1547. Et il 

ofie la aleu et lestie de eu uil ôtoait. Lue du Mas, Chales de 

Beaumanoir fut très satisfait des cours et de la gestion du père Gault1548.  

 Evidemmet, les tois de lpoue tiet des popos hagiogaphiues, logieu 

donc. Mais, au moins, avaient-ils le ite doue u supieu ui laissa le souei 

due ie siple et paisile, au seie des autes, oe les Solitaies de Port-Royal1549. 

Blandine Delahaye relate les propos des témoins. Le Révérend Père Denys Le Conte insista 

su les etus de hait et dhuilit du supieu. « Das les appots uil a eus ae 

Moseigeu Gault soit pedat uils tudiaiet esele à Pais, soit pedat uil tait 

Supérieur du collège des Oratoriens, soit pendant les mois qui ont suivi sa promotion 

épiscopale, il a reconnu en lui, outre une modestie et une humilité exemplaire dans son 

maintien, un grand respect pour les choses saintes et une charité ardente envers le prochain, 

une tendance peu ordinaire pour soulager les pauvres, un zèle fervent pour le salut des 

âmes1550 ». De son côté le sieur Philippe de Tourneux reconnut en lui un directeur de collège 

souieu dappote u soutie à tous les les et pofesseus de ltalisseet. « Avoir 

eheh ae u gad dsi et oteu ae ue gade failit laiti de Moseigeu 

Gault pedat uil goueait le ollge de lOatoie. Il tait tout à tous, e efusat à ui 

                                                           
1545 Ibid., p. 442.  
1546 Ibid., p. 494.  
1547 Notes su le pos fait pa lOffiial du Mas su « la puet des œus de Moseigeu Jea-Baptiste 
Gault, Evêque de Marseille » en vue de sa béatification, analysé par Blandine Delahaye.  
1548 Louis Batterel, op. cit., p. 111.  
1549 Françoise Hildesheimer, op. cit., p. 55. 
1550Blandine Delahaye, op. cit., p. 224.  
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que se fût son aide, ni ses soins et conseils dans les affaires, ni ses consolations dans les 

tristesses1551 ». Le père Gault était également un missionnaire de la spiritualité bérullienne. « 

Il e se poposait e tout ela daute ut ue de oduie les âes doueet à une vraie 

vie spirituelle. Il révélait clairement tout. Par la sincérité de ses expressions et par la droiture 

de ses setiets, il agissait su lespit des pheus ae ue adesse adiale. Il 

compatissait à leurs misères avec bénignité. Il employait des moyens faciles sans violence et il 

les amenait à la conversion sincère1552 ». Le sieur Etienne Planchois, docteur en médecine, 

constata sa proximité et sa générosité avec les malades du Mans. « Avoir été non seulement 

honoré de plusieurs visites de Monseigeu, ais eoe daoi t adis plusieus fois à sa 

tale au ollge de lOatoie dot il tait Supieu. Là oe das dautes aisos de la 

ille, je lai u doe des aues idetes de sa gade hait et de zle. A toute heue, 

avec promptitude, il se rendait auprès des malades qui le réclamaient1553». Le sieur André de 

Pethuis, seigeu de La Pote, laopagat das ses issios, eout e lui sa gade 

influence et son activité pastorale intense : « Une grande piété, une charité désintéressée 

soit à lgad des paues ou des ihes. Il se dpesait ae u zle peu ou à des 

missions ininterrompues dans plusieurs desquelles il recueillit des fruits considérables. Il 

affie laoi u e plusieus oasios phat tois fois le jour, administrant en outre le 

saeet de pitee et leuhaistie, e spagat auue sote de fatigue pou tali 

la paix dans les familles. Toujours dur avec lui-même, il ne se plaignait jamais, acceptant 

avec une égale indifférence tous les confrères et ne demandant  

le changement de qui que ce soit1554».                                                    

   Jean-Baptiste Gault accompagna pendant six ans, avec succès, la Révérende Mère 

Abbesse Marguerite de Miée de Guespré ou Guespray dans la réforme de son monastère de 

Saint-Julien-du-Pré. « Pendant que le Père Jean-Baptiste gouvernait la Maison du Mans je fus 

aie du dsi ditoduie das laae ue foe essaie. Das e taail dliat il 

aida ae ue hait et u zle adiable, il me soutint dans mon projet par les plus utiles 

avis, grâces auxquels un grand nombre de religieuses qui résistaient au début furent enfin 

heueuses d odesede. […] Bo oe de es sœus ot assu uelles aaiet t 

plus profondément impressionnées par ses conversations pieuses et ses exhortations que par 

                                                           
1551 Ibid., p. 244.  
1552 Ibid., p. 224.  
1553 Ibid., p. 224.  
1554 Ibid., p. 224.  
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le lagage ue dautes leu aaiet teu e paeilles iostaes1555 ». Daps les Annales 

de la Visitation, nous savons que Jean-Baptiste Gault joua un rôle spirituel important lors de 

listallatio des Visitadies1556.  

 En résumé, Jean-Baptiste Gault répondait très bien à cet idéal augustinien, bien avant 

les querelles du premier jansénisme : protéger la grâce non seulement des enfants qui lui 

étaient confiés mais aussi de celles et ceux qui entendaient mettre en place la Réforme 

tridentine comme à Saint-Julien-du-P ou à la Visitatio. Et est aisi ue pospa 

lifluee spiituelle du supieu de lOatoie du Mas das le Haut-Maine. Il fit ainsi du 

collège non pas un foyer du jansénisme théologique, qui appartenait surtout aux Maîtres de 

Port-‘oal et à la faille Aauld, ais u talisseet solaie igoueu à leellete 

réputation. Il pratiqua une religion sobre, voire austère, pour une piété intériorisée plutôt 

que baroque. Son jansénisme ne fut pas vraiment doctrinal. Jean-Baptiste Gault fut 

aiteu plus de si as tois as get et tois as dieteu das ltalisseet 

aeau alos uil tait dusage de demeurer trois ans.  

 Jean-Baptiste Gault fut nommé évêque à Marseille en avril 1640 après le décès de 

so fe Eustahe ui teait ette hage. Il aia das la apitale phoee ue 

jaie  et ouut i ois plus tad due tueulose foudoate. Pedat so 

out pisopat, il laça la fodatio du hôpital desti au foçats de laseal des gales 

de Marseille1557.  

 

Un attachement au premier jansénisme ? 

 

  Pou peaufie laalse, il auait t essaie de oaîte les pofesseus ui ot 

enseigné au Mans dans ce premier tiers du XVIIème sile. Sils passet pa le siaie 

oratorien de Saint-Magloire, fondé en 1618, ouvert à tous les ecclésiastiques, nous pouvons 

assurer uils eçuet e ous les fodeets de la dotie de Pot-Royal. Certains 

                                                           
1555 Ibid., p. 224 
1556 La bibliothèque de la Visitation possédait « La vie de Messire Jean-Baptiste Gault, esvesque de Marseille » 
par François Marchetty, Paris, 1650 ; osultale à la Mdiathue Louis Aago du Mas. Louage est ue 
hagiographie écrite au oet où lOatoie souhaitait otei du pape la atifiatio de laie supieu 
du collège du Mans. François Marchetty, oratorien, écrivit dès le livre premier, page X : «Je me sens obligé de 
adesse au sait Espit, oe au peie Auteu de sa vie ; pour lui demander, avec tous les respects que je 
puis, la peissio die».  
1557 Didier Rykner, http://www.latribunedelart.com/un-tableau-de-jean-baptiste-de-faudran-acquis-par-le-
musee-d-histoire-de-marseille  
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dete eu fuet sûeet ts atifs das la diffusio de la dotie au Mas.  

  Mais le fotioeet de lOatoie, ae des pofesseus lies et dgags de tout 

œu e doit pas aee à olue ue le ollge de lOatoie du Mas fut en permanence 

u foe de jasistes itasigeats, tel ue ltalisseet fut souet pset pa des 

érudits ou des historiens du XIXème et surtout du début du XXème sile. Lhistoie bénédictin 

Dom Piolin oait e lOatoie du Mas u foe « infecté de jansénisme1558 ». Cest sutout 

vers les années 1670 que le jansénisme théologique trouva au collège du Mans un foyer 

assez propice. Plusieurs censures de thèses ou de cahiers, des lettres de cachet, des 

suspensions de classes furent signifiés à des régents ou à des supérieurs et ce malgré les 

effots des supieus de la Coggatio pou teide liedie jasiste. Le pe 

Bourgoing ordonna le 29 juillet 1673, à toutes les maisons de la Congrégation, de se 

souette à la ulle dIoet X ui odaait les i popositios. Le  as , le 

père de Sainte-Marthe rappela la défense de publier des thèses sans le visa des 

supérieurs1559. Nous sommes en pleine affaire Carrier qui fut accusé daoi eseig 

Descartes.  

     Cepedat, il est toujous possile de uae liage du talisseet où e 

professaient pas seulement que des maîtres jansénistes. Mais ces régents furent plus 

discrets et surtout moins nombreux.  

 Ainsi, en 1682, Jean Le Porcq, alors professeur de théologie au Mans et ancien maître 

de Bernard Lamy, écrivit un ouvrage1560 su la gâe. Il sopposa au thses de Jasius et, 

de façon plus virulente, au professeur cartésien et janséniste de Saumur, André Martin1561 

losuils enseignèrent, tous les deux, la théologie à Notre Dame des Ardilliers, entre 1670 et 

1673. Cette querelle valut à Jean Le Porc, par le supérieur, Monsieur de Sainte-Marthe, sa 

nomination au Mans1562. Dans le Haut-Maine, il trouva un évêque, Monseigneur Montenard 

de Tressan, qui correspondait mieux à sa piété et à sa philosophie. Dans sa préface, Jean Le 

Po epliua sa dahe ui tait « de faie oi loppositio uil  aait ete sait 

Augustin » et lue dYpes.  

                                                           
1558 Dom Paul Piolin, Histoie de lEglise du Mans, tome sixième, Paris, 1863, p. 544-545.  
1559 Abbé Reeb, Le collège-séminaire du Mans (1624-1791), , puli pa le site de lAssoiatio des Aies 
élèves du lycée Montesquieu, p.11.  
1560 Jea Le Po, peste de lOatoie de Jesus. Les sentimens de Saint Augustin sur la grace opposez a ceux 
de Jansenius, Pais, ,  pages. Louage tait isit au atalogue de la iliothue de lpoue.  
1561 Philippe Moulis.  
1562 Pa ette oiatio, sagissait-il aussi dteide le foe jasiste au Mans ?  
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                     « Je prétends prouver contre Jansénius :  

                    1. Que Saint Augustin ce crût jamais toutes les graces, infailliblement efficaces ; 

                     & uau otaie il a toujous est pesuad, uil  e a ue ifiit de 

                     fustes de leffet pou leuel elles ot does, & uelles pouaiet aoi. 

                   . Que e sait Doteu e a e eou auue e patiulie, 

                      infailliblement efficace au sens de Jansénius : est-à-die, uil e a eou  

                      aucune en particulier, qui impose à la volonté une nécessité absolue de luy  

                      donne son consentement1563 ».    

Mais, dans cette atmosphère janséniste de la deuxième moitié du XVIIème siècle, le 

professeur Le Porcq avait semblé bien seul si nous nous attachons uniquement aux rares 

sources consultées. 

  « Vers la fin de son admirable Port-Royal, Sainte-Beuve déplore lidiale 

décadence du jansénisme au XVIIIème siècle1564». Le collège du Mans, comme tous les 

ollges oatoies de Fae, happa pas au touetes eligieuses1565 sur la grâce et 

sutout à legee de lespit didpedae pa appot à toute foe dautoit ui 

caractérisait le jansénisme de la fin du XVIIème sile. Coe lepliua Façoise 

Hildesheimer. « La uestio de la gâe est plus uu ptete foel et, pla das u 

environnement en profonde mutation, notamment avec la sécularisation et la montée de 

lioae, le jasise epsete le astio du galliaise ati-pontifical ; en tant que 

tel et au o de oeptios politiues thiues, il se eut le dfeseu de lidpedae 

de la monarchie, au besoin contre elle-même, tandis que cette monarchie le combat en se 

appohat de la papaut. La oueaut de la piode, est galeet la liatio des 

forces de contestation et le développement de la propagande qui fait que « les affaires du 

temps » sont désormais ojet de disussio puliue et fot patie du lage dat dode 

politique et institutionnel1566 ». Décadence du jansénisme selon Sainte-Beuve et crise  

de lOatoie : la corrélation semble évidente pour le XVIIIème siècle !                                    

                                                           
1563 Jean Le Porcq, op. cit., p.  Louage eut ue deuie ditio, « revue, corrigée et augmentée par 
lauteu », en 1700, Lyon, 713 pages.  
1564 E. Préclin, Les Jansénistes du XVIIIème siècle et la Constitution civile du Clergé. Le développement du 
richérisme. Sa propagation dans le Bas-Clergé, 1713-1791, Paris, 1929, p. I.   
1565 Et à lidiale dadee ?  
1566 Françoise Hildesheimer, op. cit., p. 110.  



323 
 

 

 

8.2 Richerisme et jansénisme au XVIIIème siècle 

 

  Doiiue Julia et Wille Fijhoff ot aals les lies oplees ete lOatoie et 

le jansénisme1567 durant ce siècle. Au XVIIème sile, lOatoie a t lue des oggatios 

les plus touchées par le jansénisme, surtout dans la première moitié du XVIIIème siècle1568.  

La figure marquante de ce second jansénisme1569 fut Pasquier Quesnel. Après des études 

poursuivies chez les Jésuites, Pasuie Quesel eta à lOatoie e . Ds , il siga 

le formulaire imposé par Louis XIV qui imposa au clergé les condamnations romaines du 

jansénisme. Au séminaire Oratorien de Saint-Magloire, il fit la oaissae dAtoie 

Arnauld, puis commença à enseigner à la maison de Paris. En 1672, il publia un Abrégé de la 

oale de lEagile, recueil de paroles du Christ accompagnées de ses commentaires. 

Sainte-Beue ia à popos de Quesel uil « aait hit le ateau dAauld1570 ».  

Cest e  ue paut e Fae lditio dfiitie des Réflexions morales sur le Nouveau 

Testament, approuvée par le cardinal de Noailles, mais aussitôt condamnée par Clément XI. 

En 1713 la Bulle Unigenitus confirma la sentence, et provoqua la réaction du clergé 

janséniste qui fit appel de la Bulle au prochain Concile.  

 

Le diocèse du Mans dans la tourmente « post Unigenitus » 

 

  Les historiens du jansénisme, comme Jérôme Besoigne1571, sappuet su les 

osuees de ladhsio à la Bulle Unigenitus pour tirer des conclusions exhaustives sur 

lipat jasiste e Fae. E effet, ae toutes les uaes ue Doiiue Julia et 

Willem Frijhoff apportèrent dans leurs différentes études, cette Bulle permit de mesurer 

lipotae du uesellise das les congrégations religieuses, dont elle de lOatoie. La 

Bulle fut promulguée, à la demande de Louis XIV, par le pape Clément XI le 8 septembre 

                                                           
1567 Dominique Julia, Willem Frijhoff, « LOatoie et le jasise : assemblée générale de 1746 », Jansénisme 
et Révolution. Actes du colloque de Versailles tenu au Palais des congrès les 13 et 14 octobre 1989. Spécial issue 
of : Chroniques de Port-Royal 39, 25-45. http://dare.ubvu.vu.nl//handle/1871/3181 
1568 Ibid., p. 1 
1569 Françoise Hildesheimer, op. cit., p. 111.  
1570 Ibid., p.111 
1571 Jérôme Besoigne, Histoie de laae de Pot-Royal, Cologne, 1752, 6 volumes.  
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1713, suite à la parution définitive du dernier ouvrage de Quesnel. Cent-une propositions 

etaites de lœure y furent condamnées, considérées comme relevant de la « doctrine 

janséniste ».  

  Le Paleet, pess pa Louis XIV, aepta de leegiste le  fie . Le du 

dOlas auuel fut ofie la gee aps la ot du oi, en septembre 1715, se montra 

plus conciliant. Mais le 5 mars 1717, quatre premiers évêques firent appel de la Bulle au 

prochain Concile, bientôt rejoint par le cardinal de Noailles et de nombreux évêques, 

religieux et ecclésiastiques. Cette prise de positio due ioit de plats français 

entraîna une nouvelle opposition du pouvoir et les appelants furent excommuniés par la 

bulle Pastoralis officii de Clément XI, exilés dans leur diocèse, et obligés de signer le 

formulaire.  

  La Bulle Unigenitus fut lojet pedat plus du dei-sile due lutte ahae 

entre jansénistes et Jésuites : de 1713 à 1731, on dénombra plus de mille publications 

hostiles à la Bulle, igt ille lettes de ahet, dioales efus de saeets au 

jansénistes, des billets de confession exigés au moment de la mort pour éloigner les prêtres 

jasistes. Cet douze ues fiiet pa laepte, ais uize plats dot le adial 

de Noailles jusue  aitiet leu oppositio. 

  A lOatoie, les adhets à Soanen sont au nombre de 130 sur 656 Oratoriens ayant 

droit au suffrage en 1720, soit une proportion de 19,8 %1572. En 1727, le cardinal de Fleury 

dposa lu des tous peies appelats, Moseigeu Soaen, ancien oratorien, évêque de 

Seez, ui eouela so appel et fit puliueet lloge du pe Quesel. E , ue 

déclaration royale fit de la Bulle ue loi dEglise et dEtat1573.  

  En 1712, Pierre Roger du Crévy fut nommé évêque du Mans. De formation lazariste, 

chez les prêtres de la Mission, il ne « partagea pas les sentiments orthodoxes des 

jésuites1574» selon Dom Paul Piolin. Mais il ne fut pas non plus janséniste. En effet, pendant 

son épiscopat, le prélat sembla consensuel et soucieux de protéger les deux partis et se 

montra bien mesuré. Au moment de la controverse, il ne choisira pas le camp des appelants, 

optant pour une ligne ultramontaine assez modérée : « je ai jaais lu le lie des 

‘fleios, ais je ai ouï die eauoup de ie ; il a été pendant longtemps le sujet de 

                                                           
1572 Jean De Viguerie, Ue œue dduatio sous lAie ‘gime, Les Pères de la Doctrine chrétienne en 
France et en Italie, 1592-1792, publications de la Sorbonne Université Paris IV, 1976, p. 425.  
1573 www.spiritualite-chretienne.com/faustine/bulletins/35b. 
1574 Dom Paul Piolin, Histoie de lEglise du Mas, tome VI, Paris, 1863, p. 426.  
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ldifiatio puliue, et ous saos ue plusieus saits ues lot appou ; cependant 

le Pape le condamne ; cette contrariété forme un grand embarras ; du ôt des saits ui 

appouet, et de laute u Pape ui condamne ; il faut néanmoins obéir au Saint-Père1575 ». 

Daps Do Pioli, lue du Mas, eaass, se oteta sipleet depliue la 

Bulle uil jugea ofuse. « Quelques-uns de messieurs les évêques qui ont opiné avant moi, 

ot dit uil fallait dfede la letue de lEitue saite à ause de so osuit ; la bulle 

est pas ois osue, et pa ette aiso il e faudait itedie la letue aussi. Mais efi 

on convient de la nécessité de donner des explications ; o ais est do uo en donne, et 

uo dfede de lie la ulle sas les epliatios, afi uelles seet de ote-poison1576».  

  Pierre-Roger du Crévy attendit le 6 juin 1714 pour la publier. Le prélat prit donc son 

teps aat dipose la Bulle Unigenitus, un temps suffisamment long que ses opposants 

prirent pour une faiblesse. Ce qui ne calma pas les opposants à la Constitution Unigenitus. En 

jaie , lue du Mas sassoia à di-sept confrères1577 pour adresser une lettre1578 

au get, Philippe dOlas, das lauelle il se ota iuiet des diisios de lEglise de 

France, provoquées par la perception de la Bulle et de la Lettre pastorale de lAssele du 

Clergé de 1713 et 1714 expliquant le sens dans lequel elle condamnait les cent une 

propositions avec le Pape : « Nous nous étions flattés que la précaution que nous avions prise 

e aeptat la Costitutio Uigeitus, depliue le ses das leuel ous odaios 

avec le pape les 101 propositions ; était suffisante pour mettre la vérité à couvert ; et pour 

osee la pai de lEglise. Mais ous aos u ae douleu, ue le sus a pas podu 

à os œu, et ue la diisio ui aait pis aissae das lassele e et dot ous 

espios oi ietôt la fi, a fait depuis que saoite et se fotifie1579 ». Le isue due 

profonde division du clergé de France inquiéta fortement ces évêques. « En effet, 

Moseigeu, o seuleet la Costitutio a pas poit t aepte das plusieus 

diocèses ; pedat uelle a t eçue dans les autres, mais dans ceux même où elle a été 

pulie, o eaue ue si gade ait das la aie de la eeoi, uil e paaît 

point encore de même règle fixe et certaine qui puisse réunir les esprits et calmer les 

                                                           
1575 Dom Paul Piolin, op. cit., p. 248.  
1576 Dom Paul Piolin, op. cit., p. 428-429. 
1577 Les ues dAuee, de Lao, dAge, de Ses, dAahes, dAgde, de Motaua, de Sait-Omer, de 
Poitiers, de Dax, de Flandres, de Riez, de Lavaur, de Mâcon, de Noyons, de Cahors et de Lombez.  
1578 La lettre manuscrite est insérée dans un Recueil de pièces sur le jansénisme, XVIIIème siècle, feuillets 176-
189, deux volumes, Médiathèque Louis Aragon du Mans, MS 375-376.   
1579 MS 375, f° 176. 
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consciences1580 ». Ces diffiults taiet, selo es ues, à loigie de la 

dhistiaisatio uils eotet, hau, das leus dioses. « Nous éprouvons tous 

les jours les malheureux effets de cette diversité de conduite, les hérétiques en prennent 

oasio disulte à lEglise ; oe si es espes de diisio ue lo eaue ete les 

pasteus eesaiet les aguets […]. Cette diffee depessio et de oduite ete 

les pasteurs diminue la confiance des peuples à notre égard, scandalise les nouveaux 

convertis encore faibles dans la foi, entretient les troubles et la division dans les fautes de 

thologie […]1581».  

  Soucieux de concilier gallicans et ultramontains, les évêques demandèrent enfin à 

Philippe dOlas de solliite dieteet le pape pou ue so autoit et ses epliatios 

soient enfin appliquées dans tout le royaume. « […] Au ilieu de ette diesit appaete 

nous avons néanmoins la consolation de pouvoir dire que nous avons tous la même foy, le 

e zle ote leeu, le e aou de la pai et de luit ; et que nous sommes tous 

pénétrez du même respect pour le Saint-Sige. Cest le espet e ui ous pesuade, 

après avoir fait depuis longtemps de grandes et sérieuses réflexions, sur une matière si 

importante, que le moyen le plus propre à rétablir une entière uniformité entre les pasteurs, 

est de recourir au pape pour lui demander des explications de la Constitution, qui mettant en 

idee so itale ses, et ui puisset ui tous les ues […]1582».  

  E , à la ot de Louis XIV, Philippe dOlas hita de e pole pieu. 

Agnostique, mais ouvert et tolérant, il aurait aimé se dispenser de prendre parti1583. Il 

pehait, oe les ods, pou ue aeptatio de la ulle sous see de lassoti de 

oetaies ae les liets de lEglise de Fae. Fae au etistes de tout od, 

pts à alle jusuau shise, Philippe dOlas setua à faie adopte un compromis 

aeptale pa la ajoit de lEglise de Fae, ejetat les galliao-jasistes du ôt, 

les ultaotais de laute1584. Mais la situation ne se calmait pas pour autant. Face aux 

oeuses attaues ptes des jasistes, Philippe dOrléans finissait par faire preuve 

                                                           
1580 Ibid., f° 176-177.  
1581 Ibid., f° 178.  
1582 Ibid., f° 179.  
1583 Jean-Christian Petitfils, Louis XV, Paris, Perrin, 2014, p. 73.  
1584 Ibid., p. 74-75.  
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dautoit. Des lettes de ahet fuet dlies ote les jasistes les plus adiau. Le  

dee, le Paleet eil alos à Potoise, aepta la ulle. Tout selait gl…1585.  

  Pierre-Roger du Crévy avait adopt la e attitude ue Philippe dOlas, 

oiliate pou lesele de so leg. Pa oligatio, il e fit pas appel de la Constitution 

Unigenitus. Mais il ne parvint pas non plus à calmer les ardeurs jansénistes de son chapitre 

cathédral souieu de soutei lappel. Les diisios, das le diose du Haut-Maine, comme 

en France, étaient profondes.  

 

L’attitude de l’Oatoie 

 

  Il nous faut encore nous appuyer sur les travaux de Dominique Julia et Willem 

Frijhoff. Les deux historiens ont constaté que plus de deux prêtres sur cinq avaient signé 

lappel de  ou elui de . Mais plus de la oiti des Oatoies e siga poit. Di 

as plus tad, lappel e faeu de Mosieu de Seez uit à peie u iuie des 

prêtres de la Congrégatio. Ltude e pota ue su les seuls oatoies ptes, e aiso 

des fluctuations quasi insaisissables du nombre de non prêtres appelés confrères1586. 

  Le diose du Mas, ete  et , opta autat, oie plus dappelats ue 

dans le reste de la congrégation1587. Pou ette piode, lauteu du egiste des les du 

collège manceau, dont le supérieur était le père Jacques Regnault, mentionne le statut 

clérical de la plupart des professeurs en 1717 et en 17181588. Or la grande majorité des 

régents étaient des ecclésiastiques. Quelques mois plus tôt, le jeune séminariste Julien de 

Gennes, recevait au Mans, par le professeur Rainaud, une formation théologique. Si nous 

ous e teos à lhagiogaphe du futu oatoie, Julie de Gees se ota plus 

entreprenant que son maître sur la grâce. « Le P. de Gennes avait eu soin jusques-là de 

ahe ses aes tales sous u silee odeste. Mais Dieu les fit late das ue thse uil 

soutint sur les manières sublimes de la grace. Trop borné par les cayers de son Professeur, il 

avait étudié à fond cette matière dans les sources les plus pures1589».  

                                                           
1585 Ibid., p. 75.  
1586 Dominique Julia et Willem Frijhoff, op. cit., p. 25.  
1587  Dominique Julia et Willem Frijhoff, « Les Oatoies de Fae sous lAie ‘gie, Peies sultats 
due eute », ‘eue dhistoie de lEglise de Fae, t. 65, n°175, 1979, p. 263.  
1588 A.D. 72 D Additif 6. 
1589 Suffages, E faeu de II. Deies Toes de M. de Motgeo, Vie du Pe de Gees, pte de lOatoie. 
Circonstances notables De la vie de Dom Rivet, Benedictin, Relations & preuves De quelques-unes des nouvelles 
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 Le pe de Gees eseiga jaais au ollge aeau. Mais il deeua u adet 

propagateur du jansénisme1590. E , le Pe de la Tou, supieu gal de lOratoire, 

le nomma à la chaire de philosophie du collège de Saumur. Le père de Gennes ne fut pas un 

rédacteur de la publication janséniste, les Nouvelles Ecclésiastiques, mais ses libelles furent 

très souvent repris par la revue.  

  Deux écrits, un livre et des cours, de deux professeurs, Jean-François Périer1591, 

professeur de théologie et Claude Roy, professeur de philosophie, agitèrent le diocèse du 

Mans transformant ainsi le Haut-Maine, pour les érudits du XIXème et du début du XXème 

siècle en « foyers » du richérisme et du second jansénisme.  

 

. L’affaie Claude Ro 

 

  Qui mieux que Nepveu de La Manouillère1592 pour évoquer les premiers instants de 

cette affaire qui, selon la formule de Dominique Julia, marqua durablement les esprits1593 

dans la province du Maine et au-delà des rives de la Sarthe ! Elle renforça, non sans 

iuitude pou les diles aeau, la uiipalisatio du ollge de lOatoie, pooua 

la auaise putatio de lpisopat de Moseigeu de Gialdi et amplifia la mauvaise 

iage de ltalisseet aat la ‘olutio, et chez les érudits ultramontains tout au long 

du XIXème siècle.  

 

Un régent formé chez les Jésuites 

 

  Le  juillet , le iaie gal du diose, le pe Paill, appit laffaie à 

lue du Mas, Moseigeu de Gialdi, los du die odai. La digestio du epas 

fut certainement difficile pour le prélat manceau. « Le  oee  M lEesue est 

party pour Paris pour une affaire uil a ae la ille, dot oi lhistoie. Le Pe ‘o, 

                                                                                                                                                                                     
eeilles ue Dieu ope jouelleet depuis . Das lœue des Coulsios et de Seous, , pp. 68-
69.  
1590 André Bouton, Le Maie, Histoie ooiue et soiale, XVIIe et XVIIIe siles, Ladiistatio de 
lAie ‘gie, ses lasses soiales-ses misérables, Le Mans, 1973, p. 251.  
1591 Père J.-F. Périer, Les lieu thologiues et les iuits de lglise galliae -1768).  
1592 Joual du haoie du Mas, Nepeu de la Maouille -1807), texte intégral établi et annoté par 
Sylvie Granger, Benoît Hubert et Martine Taroni, Presses Universitaires de Rennes, 2013.  
1593 Dominique Julia et Marie-Madeleine Compère, Les collèges français, 16ème- 18ème siècles, Paris, CNRS, p. 
418. 
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professeur de philosophie, avait fait soutenir une thèse de moralle où il y avait une 

proposition Janséniste. Pr Paillé, chantre de la Cathédralle, Grand Vicaire et chargé de veiller 

sur les études des jeunes gens, ayant remarqué cette proposition, fust la communiquer à Mr 

lEesue ui, e jou-là, dinoit chés Mr du Vauguion avec Mr de Lambon inspecteur de la 

Mareschaussée. Il est ot à Ages das sa toue Ctait le  juillet deie ; Mr 

lEesue, ui dsie aoi la pai das so Diose, dit uil faloit demander au Général que 

le pofesseu fut eo et e eit pas lae suivante. Le Père Roy, ayant su cela, fut voir 

M la Vildo, pou deade à sepliue, et lu dit uil aait pis toute sa philosophie 

en tel auteur qui était aprouvé et dit plus : uil aait jaais eu litetio de ie ette 

contre la religion1594».  

 Façois Claude ‘o tait  e  du pe ahitete à Viteu, du diose de 

Besançon dans le Jura1595 . Il fit sa scolarité chez les Jésuites, ses humanités au collège de 

Dole et sa philosophie à Besaço. Et à lOatoie, à Paris, le 16 octobre 1759, il « fut  

vêtu » le 24 octobre et ordonné prêtre assez tardivement1596, le 16 mars 17711597. Pendant 

douze as, il eut do le statut de ofe. Lessetiel de so atiit se déroula à 

Angers1598, soit comme professeur de philosophie, entre 1761-1772, soit comme supérieur, 

de 1775 à 1791. Une telle longévité dans un même établissement était assez rare. La 

Congrégation générale ne souhaitait vraisemblablement pas que ce professeur étendit sa 

dotie, et les diffiults ui s attahet pa ailleus. LOatoie e eoait pas o 

plus aussi facilement ses enseignants. Le Père Roy accueillit avec enthousiasme les premiers 

évènements révolutionnaires. Le 18 mai 1790, dans un discours public aux nouveaux 

esposales du dpateet et de lEtat, le Pe ‘o fut le peie à pede la paole. Au 

nom de toute la communauté oratorienne il déclara, sur un ton patriotique : « […] sei la 

patrie, voilà notre unique ambition : lavoir servie, voilà la récompense la plus digne de nos 

œu1599 ».  

  Son passage au Mans fut de courte durée. Il enseigna la philosophie et la physique, 

pendant deux ans. Donné en latin, le cours ui fit sadale sititula « De virtutibus et 

                                                           
1594 Ibid., p. 207 
1595 Fiche Bonnardet, Ahies de lOatoie de Fae.  
1596 Son ordination tardive fut peut être révélateur de son jansénisme.  
1597 Ibid., p. 2 
1598 Jaues Maillad sest appu su le appot de Claude ‘o, alos supieu, pou desse la situatio 
financière du collège angevin. Op. cit., p. 46-47.  
1599 Cité par Jacques Maillard, ibid., p. 227.  
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vitüs1600 ». Selon Dom J.-P. Deforis, bénédictin janséniste de la Congrégation de Saint-Maur, 

qui rédigea un long pamphlet, « le professeur de philosophie dicta à ses écoliers plusieurs 

propositions sur les vertus, qui se réduisent à soutenir que la charité est la forme de toutes les 

etus et ue sas elles, il  a poit de etus itales1601». Le régent fut accusé, dans un 

premier temps, « daoi attau la oale de la philosophie de Toul1602; et daoi dit des 

«choses» répréhensibles1603». 

 

Un conflit entre un évêque et un professeur 

 

  Les huit propositions du premier article sur les vertus théologales du professeur, 

contestées par Monseigneur de Grimaldi, fuet lojet de quelques justifications par le Père 

Roy. Elles furent aussi lojet de oeuses iteptatios, de critiques et autant de 

controverses. Das e taail de ehehe, il e fut pas uestio de epede litgalit 

des virulents arguments théologiques et jansénistes que proposèrent les Nouvelles 

Ecclésiastiques et dot lojetif piipal fut sutout de uie la putatio de lue 

Monseigneur de Grimaldi. 

   Il est pas ipossile aussi que le Père Roy ait été dépassé par la tournure des 

eets ui sotiet du siple ade du ous de philosophie. En effet, sa dictée aux 

élèves du Mas atteigit les sphes politiues loales et atioales. Et laffaie ‘o fut un 

argument pour tete dloige du Haut-Maie des Oatoies dot lespit de liet et 

leur soutien au jansénisme insupportaient le plat. Lauteu de la otie histoiue, 

anonyme, nota ainsi: « e , ue thse de solastiue fouit à lue du Mas 

Grimaldi le prétexte de déployer une excessive sévérité1604».  

 La Paillé, « le grand voyant du prélat1605 », epoha à Claude ‘o de ste 

éloigné de la doctrine pélagienne. Nepveu de la Manouillère remarqua dans ses mémoires 

de façon très synthétique et approximative que : « ledit professeur a envoyé sa thèse au 

                                                           
1600 Le dossier Claude Roy est aux Archives Nationales, M 223, n°1 18 à 47.  
1601 Dom J.-P. Deforis, Epositio de la dotie de lEglise su les etus htiees, ote les Atiles que M. 
lEue du Mas a fait sige au PP. de lOatoie et eae de la Lette apologtiue du P. Vedie, assistat 
du P. Gal de lOatoie, e Fae, , p. 6. Deux points doivent retenir notre attention pour cet 
ouvrage : il a été publié anoneet et lditeu est iou.   
1602 Catéchisme du diocèse de Toul, ipi pa lode dillustissie et eeedissie Seigeu Moseigeu 
Scipion Jérome Begon, Evêque et Comte de Toul, Toul, Louis et Etienne Rolin, 1736.  
1603 Archives Nationales, M 223 n° 1-18 à 47.   
1604 Notice historique, archives diocésaines, p. 6-7.  
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Général1606 pour la faire examiner par son Conseil, et puis o la fait oi pa des Ceseus de 

la Sooe ui tous ot ie, dit-on, trouvé que de très orthodoxe1607».  

  Iitialeet, Moseigeu de Gialdi otit pas le eoi du Pe ‘o. Bie au 

contraire, le prélat manceau fit face à une congrégation et un clergé local résistants. « Il ne 

toua pas das es Pes toute la doilit uil e attedait […]1608 ». Selon Nepveu de la 

Manouillère : « Mrs les Pères de Saint Simon qui étoit venu au Mans avec Mme de Laval 

Abesse de Montmartre et pour lequel on avait eu des voix pour le nommer Général, et le père 

de Be aussi Oatoie, aaiet dit à M lEue ue sil deadoit le eo du Pe ‘o 

pofesseu il e eiedoit pas. M lEesue la fait et a t supis de eeoi pou pose 

quil toit oupale, il lu fit faie so pos pa so offiial1609 ».  

  Mais tait sas opte su la tait de lue aeau. Aps uelues 

hages pistolaies, Moseigeu de Gialdi otit le dpat de lOatoie o sas 

provoquer une opposition des enseignants du Mans. Le Père Jean-Baptiste Fontanelle, 

supieu du ollge, toiga das so egiste du eet patiulie ui se poduisit 

das ltalisseet ue seaie aps la ete de 1610. Les élèves de philosophie et 

les futus siaistes fuet itedits dassiste au ous du pe ‘o. « Huit jours après la 

ete du ollge, les logiies ui se disposaiet à ltat elsiastiue ot eu ode aisi 

que les théologiens dans le même cas de ne point paraître en classe. Mg lue a fait 

signifier pareillement aux physiciens qui étaient dans le même cas et qui étaient entré, de 

soti su le hap, e uils ot fait ; de sorte que les 2 classes se sont trouvées réduites à 10 

écoliers1611 ». Le départ du père Roy pour Paris e ala pas das lidiat les foudes de 

Mgr de Grimaldi. « Dans les premiers jours de septembre le Père Roy professeur de logique, 

daps ue lette du T. ‘. P. Mul Supieu gal de la Coggatio de lOatoie, et o 

sur un ordre du conseil est pat pou Pais. O oait ue tout allait saage e 

conséquence de son départ ; ais […] le  septee [les thologies] ot t eo à la 

Missio […] Mg lue du Mas, e oset poit eoe à eoe au ollge les 

théologiens, on ne sait point quand cette affaire aura une fin ; et uelle fi elle aua. […] Le 

                                                                                                                                                                                     
1605 Ibid., p. 6 
1606 Supieu de la Coggatio de lOatoie, ‘.P. Mul.  
1607 Nepveu de la Manouillère, op. cit., p. 208.  
1608 Dom Deforis, op. cit., p. 7. 
1609 Ibid., p. 208 
1610 Cité par Gaëlle Saulin, op. cit. p. 18.  
1611 A.D. 72, D Additif 7, année 1774. 
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 ail  […] les les ou aspiats à ltat elsiastiue ot eu la peissio de eei 

au ollge […] ils eteot selo toute appaee à la toussait pohaie1612». 

  Nepveu de la Manouillère, notre précieux témoin, relate ce moment important 

lorsque laffaie prit une tournure politique. En effet, lattitude de Monseigneur de Grimaldi 

fut condamnée par le comte de Provence, frère du futur roi, Louis XVI. « Cela a piqué Mr 

lEesue ui, su le hap, leu a ôt la philosophie et la Thologie ; su la deie uil a 

mise et établie à son séminaire de Coëffort ; la philosophie peut toujours être continuée par 

lOatoie, et M lEesue a is des ptiteus pou la logiue et la phisiue das la 

hapelle de St Chales. O aoit patag et fe le œu des aiees ‘eligieuses pou e 

faire une classe, et Mr lEesue aoit oulu faie ue spaatio das la ef de la ditte 

chapelle. Mais cet ouvrage a été interrompu et arresté par Mr Leclerc, Procureur du Roy, et 

Mr de la Rozelle, lieutenant particulier de la Sénéchaussée, et cela au nom et faisant pour Mr 

le comte de Provence1613». 

  Si Nepveu de la Manouillère semble parfois hésiter sur les faits, il paraît néanmoins 

se ause. « Ils ot fait sigifie loppositio ou aest à M ‘ollad Geffie du Bueau ou 

de la chambre Ecclésiastique ; ils se sont contente de faie ue petite politesse à M la 

Leote, haoie et Dput à la Chae, leuel est al ae M lEesue ».  

Monseigneur de Grimaldi « furieux de cette démarche » décida « uil e tosueoit auu 

des jeues ges ui tudieaiet à lOatoire, même dans les humanités. La phylosophie va 

commencer le lendemain de la St Martin, dans la salle du Sinode ».  

 

Le pe Ro iflue pa la philosophie d’Auee ? 

  

  La disio du plat aeau sigifiait tout sipleet uil itedisait à la fonction 

elsiastiue tout le de thologie et de philosophie de lOatoie. E -1775 cela 

concerna quarante-six élèves en théologie et soixante-cinq en philosophie1614 qui durent 

suivre les cours au siaie de la Missio. Lue ota à Pais plaider sa cause auprès 

du ministre. Quel ministre ? Louis-Phélypeaux de Saint-Florentin ? Mais surtout, prévenu par 

Monsieur de Rozelle et Monsieur Leclerc, le présidial prit position sur la question et fut donc 

                                                           
1612 A.D. 72, D Additif 7, année 1774. 
1613 Opus cité, p. 208 
1614 Dominique Julia et Marie-Madeleine Compère, Les collèges français, 16ème- 18ème siècles, CNRS, p. 415. 
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otait diteei ii su des uestios théologiques ; non sans être embarrassé à devoir 

trancher sur une affaire religieuse, surtout sur une question de spiritualité. « Le 13 novembre 

1773, Monsieur Posset, maire de la Ville, a fait assembler la ville où il a convoqué tous les 

anciens Echevins au nombre de plus de vingt, pour plusieurs points, et surtout celuy qui 

egade le Collge ae M lEesue. Il fut did uo ioit à M lEesue pou 

legage à eette les hoses oe elles toiet  deat. Le pe ‘o est pat pou 

Paris das es etefaites. M lEesue a podu à M Posset, ue lette dot le Bueau a 

pas été content. Ils ont envoyé un mémoire à Mr de la Roche Aimon1615, à Mr De St 

Florentin1616 & à Mr le Comte de Provence1617 ». 

 Nous connaissons les reproches de Monseigneur de Grimaldi par une lettre du Père 

du Verdier, assistant de Denis-Louis de Muly, Supérieur Général de la Congrégation, adressé 

au Père Jean-Baptiste Fotaelle, supieu de lOatoie du Mas1618 entre 1772-1778. Le 

prélat manceau accusa le professeu ‘o de epede les thses de loatoie jasiste 

Pasquier Quesnel. « M. Lue du Mas doça au Pe Gal, pa sa lette du  

Septembre 1773, le chapitre des vertus et des vices du Père Roy, alors professeur de 

philosophie au collège du Mans. Le prélat se plaignait de la doctrine de ce chapitre comme 

étant puisé dans le Quesnellisme1619». 

  E fait le Pe ‘o epit les thses de sait Thoas dAui su les etus 

thologales. La foi et lespae pouaiet eiste sas la hait, iit le Père de 

lEglise1620 et, i siles plus tad, leseigat1621. « La charité ne saurait exister sans la foi, 

i lespae1622» devient chez le Père Roy « la foi néanmoins et lespae e sot ue des 

vertus imparfaites, sans la charité1623 ». Dans le catéchisme de Toul : « la charité est une 

                                                           
1615 Il sagit du adial et iiste de la feuille des bénéfices, Charles-Antoine de la Roche-Aymon. Il fut réputé 
aussi pour avoir été un courtisan de Louis XV.  
1616 Louis-Phélypeaux, de Saint-Floeti,  depuis ,  setaie dEtat à la ‘eligio Ptedue ‘foe puis 
Miiste dEtat au oet de laffaie.   
1617 Op. cit., p. 209. 
1618 Lette du P. Du Vedie, assistat de la Coggatio de lOatoie, à u Supieu de la e Coggatio, 
au sujet de deu Eits pulis pa M. lEue du Mas, lu ititul Rétractation, et laute ititul Lettre 
circulaire, Paris le 10 février 1774. A.N. Affaire Roy, M 223 n°1 à 47.      
1619 Ibid., p. 1 et 2.  
1620 Sait Thoas dAui, Petite Soe thologiue, à lusage des elsiastiues et des ges du ode, par 
la F. Leeto, toe II, Paris, 1866, p. 260.  
1621 Claude Roy, article 1, A. N. Affaire Roy, M. 223 n°1 à 47.   
1622 Sait Thoas dAui, op. cit., p. 261 
1623 Claude Roy, article 3, A. N. M. 223 n° 1 à 47.  
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vertu surnaturelle qui nous fait aimer Dieu par-dessus toutes choses pour lui-même, et aimer 

notre prochain comme nous-mêmes par rapport à Dieu1624».  

  La Coggatio de lOatoie a souteu so pofesseu jusuau out de cette 

querelle théologique. Il trouva également un soutien assez actif, sur la forme du cours, du 

ôt de ses ollgues de lOatoie de Toes, foteet aus pa le jasise 

également : « Le philosophe du Mans, il y a huit ans au moins prit sans affectation et sans 

auu dessei patiulie, tout latile de Vitutius et itüs das ue philosophie ipie 

avec approbation et privilège. Il en a seulement retranché quelques textes de Saint Augustin 

pou ôte à e uil ditait u ai top thologique1625». Un autre argument en faveur de 

Claude Roy, fut défendu par ses mêmes confrères de Troyes qui insistèrent sur la liberté 

propre à un enseignant. « Le pofesseu e se appelloit pas daoi ie dit oeat la 

morale de la philosophie de Toul, ais il se souiet atuelleet daoi eu et ouage 

pou u istat ete les ais et d aoi ele ue popositio ui lui a pau it de 

lte. Quad le pofesseu du Mas se seait top, ue telle eeu e seoit pas u ie. 

La philosophie de Toul est pas u lie aoiue. La liet des oles souffe uu 

philosophe en attaque une autre. La philosophie de Toul use lui-même de cette liberté : 

pouuoi le philosophe du Mas e useait-il pas ?1626»  

  Monseigneur de Grimaldi repoha galeet à Claude ‘o de ste ispi des 

propositions puisées dans la « philosophie dAuee1627». Il sagit, it Daiel Moet, des 

Institutiones philosophicae du Père Le Ridant, parues en 1761, et qui finirent par être 

supprimées par le Conseil dEtat e . Cela epha pas les ouages dte dits 

en 17781628. Effectivement, Claude Roy a repris, en les synthétisant, les thèses du Père Le 

‘idat ue lOatoie a psetes e lati das Institutiones philosophicae, dans le 

septième chapitre «De virtutibus et vitiis1629». Le Père Roy fut selon Daniel Mornet1630 séduit 

par le raisonnement de Locke.  

                                                           
1624 Claude de Drouas, Catéchisme du diocèse de Toul, qui doit être enseigné dans toutes les écoles, Toul, 1788, 
p. 195.  
1625 A.N. Affaire Roy, M. 223 n° 1 à 47.  
1626 Ibid., p. 1. 
1627 Nepveu de la Manouillère, op. cit. p. 213.  
1628 Daniel Mornet, Les origines intellectuelles de la Révolution française (1715-1787), Paris, Armand Colin, 
1938, p. 340. 
1629 Institutiones Philosophicae in novam methodum digestae. Tomus tertius. Ethica. Auctore, 
M.P.L.R.I.S.P.S.P.N.N.E.A.M.L.V.S., Editio Novissima, Matriti M.DCC.LXIX, p. 145 et suivant.   
1630 Daniel Mornet, op. cit., p. 340.  
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  Lue du Mas fut souteu pa la fault de thologie de lUiesit de Pais, 

mais de façon plus nuancée. Le conseil de la Faculté de la Sorbonne « après une lecture 

attetie de latile de Vitutius et itüs, dit pa u pofesseu e philosophie […] estie 

uil  a effetieet das es atiles plusieus edoits phesiles1631». Les membres 

du Conseil de la Sorbonne reprirent un à un les articles récriminés et y apportèrent leur 

éclairage théologique1632.  

 

Une rétractation de circonstance ? 

 

  Afin de clore cette affaire et surtout de ale les tesios ete lue du Mas et 

la Coggatio de lOatoie, le Pe ‘o pulia ue tatatio ue Nepeu de la 

Manouillère dut lire dans les Affiches du Mans et « sur le livre des Nouvelles »1633. « Au 

commencement de février (1774), il a paru une rétractation du Père Roy, Professeur du 

Collège du Mans reconnue et présentée par le Général de la Congrégation et une lettre dudit 

Gal où il fait euse à M lEesue de la lette uil lui aait ite il  a si ois1634».  

  Le 25 février 1774, Louis de Grimaldi adressa un courrier, depuis Paris, au supérieur 

de lOatoie, das leuel il sela aepte la tatatio du Pe ‘o. « Je reçois avec 

plaisir, mon Révérend Père, la satisfaction que vous, et les assistants de votre congrégation 

aait doe, su les justes epohes que je faisais à votre professeur de philosophie au 

Mas. Il  a pas lieu de douter que la faculté de thologie eut  esu les popositios 

que je lui avais dénoncées ; mais je ne peux vous dissimuler que je préfère le sage parti que ce 

pofesseu a pis de se tate et de sepliue lui-même dans les articles que vous 

eoez. Coe Messeigeus les aheues de Paris1635 et de Narbonne1636 ainsi que 

plusieus thologies ot pau  satisfaits des articles qui comportent cette rétractation, je 

uis oloties à ces respectables prélats et je viens vous témoigner la satisfaction que 

                                                           
1631 Père Legrand, Docteur en théologie, Faculté de théologie, Paris, 18 septembre 1773, p. 1. A.N. Affaire Roy.  
1632 Pour  Daniel Mornet page 340 : « lesele de ette ueelle thologiue sappuie su u ous, des lettes, 
des ouages «dappaee espetueu, est-à-dire fort barbares».  
1633 Nepveu de la Manouillère, op. cit., p. 213.  
1634 Ibid., p. 213.  
1635 Christophe de Beaumont. 
1636 Arthur Richard Dillon 
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jpoue deoi ue affaie de ette atue se teie due faço si avantageuse pour une 

oggatio ui peut te utile à lEglise et à lEtat1637 ».   

   Le Père Roy voulait rentrer dans le rang imposé par la Sorbonne. « Je soussigné, 

reconnais que les articles ci-dessus otieet la aie dotie de lEglise. J adhère 

sincèrement1638». Le Père Muly soutint la rétractation du professeur. Selon le Supérieur de la 

Coggatio de lOatoie, il fut aisi is e ofoit ae la Fault de Thologie de la 

Sooe. LOatoie de Fae se ota do od das u ontexte compliqué pour 

les Congrégations. « Jai popos au pofesseu de eoaîte les atiles de la dotie ui 

satisfot à es epohes. Je ai eot de sa pat ue doitue, ue doilit ; et je ne puis 

me dispenser de lui rendre ici témoignage1639 ». Do Pioli et lhpothse dattiue la 

rédaction de cette lettre de rétractation et des huit nouveaux articles concernant des Vertus 

théologales à Joseph Paillé, le vicaire de Monseigneur Grimaldi, celui-là même qui dénonça 

Claude Roy1640.  

  On pouvait penser avec la rétractation que laffaie serait terminée. Mais de son côté, 

le plat aeau sostia et futa, dans un deuxième temps, la totalité des arguments du 

professeur. Dans un nouveau courrier adressé au pe Mul, il epliua so efus à lattitude 

conciliante du Père Roy. « Jigoe o ‘ed Pe oet la ‘tatatio ue le Pe 

Le Roy vous a envoyé1641 est oçue, je ai ue sous es eu ite de sa ai ou il fait 

lappologie de sa fao de penser, voici ses propres termes le Professeur de théologie du 

Mas e oe poit sa justifiatio a ote ue latile de Vitutius et Vitüs est poit 

de lu ais du ouage ipi ae appoatio et piilge. Il se oit e tat dalle plus 

loig et de poue ue la dotie e est iophesile et ts authoise. Daps ue 

facon de penser aussy erronée et un enseignement aussi public je ne scaurais me retracter 

sur la première demande que je vous ay faitte de vous prier de le retirer le plutôt 

possible1642».  

                                                           
1637Archives Nationales, papies elatifs à laffaie ‘o, M, -47.   
1638 Op. cit., p. 2.  
1639 Op. cit., p. 3.  
1640 Dom Piolin, « A peine ces pièces eurent-elles été livrées au public, que le parti janséniste tout entier se leva 
e poussat u i daathe […]. Quat au atiles sigs pa les Oatoies, il paaît ue la datio doit 
en être attribué surtout à Joseph Paillé ». Dom Piolin, op. cit., p. 552.  
1641 Jai ose lothogaphe du douet.  
1642 Archives Nationales, papies elatifs à laffaie ‘o, M 223, 1-45. Auue date est pise pou ette 
lettre.  
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  Laguetatio de Claude ‘o deeua elle du eseigat. Et le Mémoire sur 

laffaie du pofesseu de philosophie du ollge du Mas adess à lue du Mas pa la 

Congrégation1643 isista ie su ette liet uaait le professeur. « Dirat-on pour justifier 

le titre, que le professeur reconnaît que ses cahiers donnent lieu a des sens qui portent 

atteite a des its, et ue puisuil oit es its, il odae do et etate les ses 

qui y portent atteinte ? Oui, il les condamne, mais il ne les retracte pas ; on ne retracte pas 

ue e uo a aa epesseet1644 ou e uo a eseig, et o dsaoue les 

interprétations, les sens éloignés ou étrangers, les conséquences bien ou mal tirées de ce 

uo a dit ou it : die ue des popositios doet lieu à etais ses, e est pas die 

ue e soiet les ses atuels de es popositios, est plutôt die le otaie1645».  

 

La ville du Mas, iuite d’u tasfet du ollge au eudistes 

 

  Le  as , peu de teps aat la ot de Louis XV, laffaie pit ue aute 

dimension. Les édiles en appelèrent directement au roi : « Monsieur Posset Maire de Ville, a 

fait convoquer une assemblée généralle de la ville pour savoir si lon enverroit au Roy un 

plaet pou uil eust à odoe ue le Collge du Mas seoit tal oe il toit -

devant1646». Cest « sans passion1647 » à lgad de leu ue ue les haitats du Mas 

sadesset à Louis XV : « Ils viennent avec confiance implorer la Justice et les bonnes 

volontés de VOTRE MAJESTE1648».  

  Mad de la Goe, aie le de lOatoie du Mas et dput à lAssele du 

Présidial, epit das le ouie lesele de lhistoie sas oue u seul istat les 

teats et aoutissats thologiues de laffaie. Ca, su le fod, es aspets e fuet pas 

le pole des diles aeau ui siuitaiet daatage des osuees due 

etuelle feetue de ltalisseet solaie. Moseigeu de Gialdi sogea à ope 

le otat ui liait depuis  le ollge à lue. Nepeu de la Maouille fut 

vraisemblablement informé des volontés de Monseigneur de Grimaldi, sans aucune 

                                                           
1643 Archives Nationales, Moie su lAffaire du professeur de philosophie du collège du Mans, in Papiers 
elatifs à laffaie Claude ‘o, M, -45. Le long texte manuscrit comporte de nombreuses ratures. Il laisse 
pese uil sagissait due pat du ouillo et daute pat ue les ots furent longuement pesés.   
1644 Expressément est barré dans le texte.  
1645 Ibid., p. 9.  
1646 Nepveu de La Manouillère, op. cit., p. 215.  
1647 Placet au roi, Médiathèque, Maine 960, p. 1.  
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certitude néanmoins : « Il est poale ue le Collge de lOatoie a toe, et ue les 

Oatoies, ui sot djà al à laise, ot aadoe ledit ollge1649». Dom Piolin 

epeait ette thse selo lauelle il fut fot possile ue lue du Mans ait voulu 

ofie ltalisseet solaie au Eudistes, hostiles au Oatoies depuis le 

appoheet de lOatoie ae les Jasistes1650. Laffaie jeta la ille, ts attahe à ses 

Oratoriens, dans un grand désarroi : « les officiers municipaux du Mans voyant que le collège, 

ui aait t si floissat, tait su le poit de toe, ptet loeille au ges de pati, 

ui iaiet de tous ôts ue litetio du plat tait de faie soti les oatoies pou 

les confier aux eudistes. Ils entrèrent en pourparlers avec Louis de Grimaldi ; mais on ne 

ussit pas à setede1651 ».  

  E , lue du Mas aait fait appel à u pdiateu eudiste, le Pe Beuie, 

pou phe le « Cae das la Cathdale du Mas …1652 ». Il réinvita le missionnaire 

au phes de lAet. Ses pdiatios heutet sûeet les Pes de lOatoie et, 

vraisemblablement, une partie du clergé manceau gagné à la cause janséniste. « Les ennemis 

du Père Beurier, irrités de cette invitation, dressèrent de nouvelles batteries ; le premier 

Diahe, et la peie seaie de lAet, so auditoie e fut pas ois oeu uil 

laait t pedat tout le Cae ; ais tout à oup diiua sesileet, et oii uelle 

en fut la cause : on avait prévu que le zélé Missionnaire, en portant un nouveau coup aux 

ies et au eeus puliues, allait pefetioe das ette ouelle Missio e uil aait si 

heureusement commencé au Carême ; la pureté de sa foi fut rendue suspectes ; des 

issaies de lipit padirent, dans des conversations particulières, dans les places 

puliues et das les eles, ue tait u ethousiaste iu des eeus de Pelage1653».  

 La soit des Eudistes aait t fode e  pa laie oatoie Jea Eudes. Il 

stait fi ome objectif de développer davantage les séminaires. Selon Jean Eudes, la 

oatio duatie de lOatoie laait dtou de sa issio iitiale de foe des ptes. 

« Il touait ue les Oatoies staiet ats de leu ut e e soupat pas de former 

                                                                                                                                                                                     
1648 Ibid., p. 1.  
1649 Nepveu de la Manouillère, op. cit., p. 208 ;  
1650 Yves Krumenacker, op. cit., p. 480.  
1651 Dom Piolin, op. cit., p. 547.  
1652 Modèles du clergé, ou vies édifiantes de Messieurs Jean-Augustin Frétat de Sarra ; évêque de Nantes. 
Joseph-Augusti Bousou, Pte, Gadie de lHôpital S. Yes de ‘ees. Viet-Toussaint Beurier, Prêtre de la 
Congrégation des Eudistes. Gabriel-Charles-Joseph Moel de la Motte, Chaoie de lEglise de ‘ees. 
Louage, puli à Paris chez Morin en 1787, est anonyme. Un moine (Dom Piolin ?) a rajouté au crayon de 
papie lauteu de ces « Modèles ». Il sagit de la Gu-Toussaint-Julien Carron.      
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des ecclésiastiques dans les séminaires, et il voulut seconder les desseins du concile de Trente 

e se osaat à leseigeet thologiue1654 ». Les Eudistes staiet pogessieet 

spécialisés dans la prédication des missions dans les provinces. En fait, la fondation des 

ollges etait pas das les pojets initiaux de Jea Eudes. Mais, e , lue de 

Lisieux, Léonor de Matignon, lui offrit de créer un séminaire et de prendre en charge un 

collège qui servirait pour la formation des cadres laïcs et des futurs prêtres. Jean Eudes, pris 

de court, finit par accepter et il considèrera ensuite le collège comme un bon terrain 

detaîeet pou les oueau ees de la oggatio : ils y passeront quelques 

années aat de segage das les esposailits du siaie et des issios. Le ollge 

de Lisieux ouvrit le 1er janvier 1654, avec quatre classes (une classe de philosophie sera 

ajoutée plus tard). Il dut refléter la spiritualité de la congrégation : la prière devait y être 

vivace et les régents étaient appelés à garder une vie apostolique au contact avec les 

pauvres1655. Il e sagissait do pas due diatio pa appot à lidal eudiste, ais due 

initiative liée à une conjoncture très précise, et qui ne rompait pas la cohésion missionnaire 

i lespit de la ouaut. Les Costitutios pisaiet dailleus uil  auait pas 

daute ollge pa la suite1656. A la veille de la Révolution, la congrégation des Eudistes 

possédait douze séminaires et quatre établissements scolaires. 

   Les diles aeau se otet daod ts itiues ote lautoit eessie 

de Monseigneur de Grimaldi : « si Mosieu lue du Mas aait pas pot plus loi 

leffet de so essetiet1657». Le Mémoire pour le Sieur Négrier de Posset, Maire de la 

Ville du Mas, elata le oflit ui opposa ldile, eet o, à lue du Mas et 

ui fit lojet de oeuses oespodaes ete les deu pesoalits : « le sieur de 

Posset a souteu das laffaie des Oratoriens, les intérêts et les droits de la ville, avec tout le 

zle uil deait à la plae uil eplissait, et à la ause uil souteait. Cette oduite a 

encore été un crime aux yeux du Prélat1658». Selon dom Piolin, Louis de Grimaldi, qui avait 

entièrement raison sur le fond de la question, se donna plusieurs torts sur la forme1659.  

                                                                                                                                                                                     
1653 Ibid., p. 88-89.  
1654 Pierre Hélyot, Maximilien Bulot, Marie-Léandre Badiche, Dictionnaire des ordres religieux, article consacré à 
Jésus-Marie (congrégation de) ou Pères Eudistes, Paris, 1859,  p. 657.  
1655 Ch. E. Williams, The French Oratorians and Absolutism, 1611-1641, New York, Peter Lang, 1989, p. 331.  
1656 Yves Krumenacker, op. cit., p. 333.  
1657 Mémoire pour le sieur Négrier de Posset, Maire de la Ville du Mans, Médiathèque du Mans, Maine 818, p. 5 
1658 Ibid., p. 5.  
1659 Dom Piolin, op. cit., p. 547.  
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  Les arguments des membres du présidial furent à la fois historiques et financiers. En 

effet, ils rappelèrent au roi que « la première chaire de théologie » avait été fondée tout à 

fait oaleet, ofoet à lOdoae dOlas, de lais du hapite athdal 

et du corps de la Ville sans le consentement desquels le Professeur ne put être destitué. La 

deuxième chaire fut instituée et financée par les Oratoriens eux-mêmes. Enfin, « lue des 

classes de philosophie, et la cinquième doivent leur établissement au chapitre de la collégial 

de Saint-Pierre du Mans1660».  

  Laute eaue du Cops de la ille pota su la otoit de ltalisseet 

scolaire et la qualité éducative qui dépassèrent de loin la Province du Haut-Maine. « Ce 

ollge aisi fo est deeu lu des plus osidales du ‘oaue : toute la Province du 

Maie lui doit so duatio. Les Ptes de lOatoie ot podu à la ofiae des 

habitans1661 ». Lattaue des diles ote lue du Mas fut do fotale lui epohat 

de ne pas suivre ses prédécesseurs dans leurs relations avec les Oratoriens. « Tous les prélats 

prédécesseurs du Sieur de Grimaldi ont été contents de leur doctrine et de leur enseignement 

et tous en ont parlé avec éloge1662».  

  Faut-il corroborer ces propos ? Lors des grandes affaires jansénistes, les évêques du 

Mas e staiet pas toujous ots idiatifs à lgad des pofesseus de lOatoie du 

Mas. Mais ils ot toujous eu le soui de soppose au disiples de lue dYpes sas 

pour autant vouloir plus attiser les divisions.  

  De leus ôts, les oseilles du Psidial siuitet sutout « des conséquences 

et des dangers de la suspension des classes » qui « porterait préjudice à la jeunesse de la 

province1663 ». Et leu dfese sappuait su u aute aguet ue ous pourrions qualifier 

de laïc. Pour les édiles manceaux, la controverse ne concerna que lOatoie et leur évêque. 

En aucun cas, elle ne regarda les édiles du Mans :  

                  « ° Le sieu de Posset aoue uil seait hos dtat de pede u pat  das la  

                 dispute ui sest lee au sujet du collège ; uil a jaais pis aucune part à des 

                  matières qui doivent lui être étrangères à tous égards ;  

                   2° La Ville du Mans à la tête de laquelle le sieur de Posset a agi dans  

                   ette affaie,  a peptuelleet dla uelle etedait pede  

                                                           
1660 Placet au Roi, op. cit., p. 2.  
1661 Ibid., p. 2. 
1662 Ibid., p. 2 
1663 Ibid., p. 4 
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                  aucune part à la question de la Doctrine ; uelle laait seuleet  

                  son Collège et des Maîtres, afin que les enfants ne restassent pas plus  

                  logtes sas istutio […] ;  

                 ° Laffaie est fiie. Mosieu lEue paaît  pafaiteet daod ae  

                 les PP. de lOatoie, et le Plat auait dû ite de appeler une contestation  

                dot leet a t ie ois hooale pou lui1664 ».  

 

  Le présidial, en sollicitant le Conseil du Roi pour financer la construction des 

nouveaux bâtiments en 1750 pouvait se sentir légitime à intervenir dans les tensions entre le 

prélat du Mans et le collège manceau. Cet argument temporel avait-il trouvé chez le prélat 

manceau une oreille attentive ?  

  Laffaie ‘o a peut-te au u tout dut dloigeet de lOatoie à lgad 

de la hiérarchie épiscopale. En tout cas, elle a accéléré la municipalisation du collège. Le 

successeur de Mgr de Grimaldi, Monseigneur de Jouffroy-Gonsans, se montra plus conciliant 

avec la congrégation mancelle. Les prises de position du présidial interpellent su lattitude 

de la bourgeoisie mancelle ui aua, au dtiet du ue odai, sa pfee 

pour des Oratoriens jansénistes, bien implantés, en rupture avec un évêque, plutôt que pour 

la congrégation des Eudistes qui défendaient ae tait lothodoie atholiue.  

 

8.4 L’affaie Pie 

  

   Laffaie J.-F. Pie, pofesseu fo aussi à lole de Sait-Ignace, apparaît 

plus compliquée à analyser car les sources sont encore plus rares. Edmond Préclin1665 aborda 

la question dans son ouvrage sur le jansénisme mais sans avoi pu lie lœue piodiale 

attribuée au Père Périer, Les lieu thologiues et les iuits de lEglise galliae -

1768) : « No loi de Blois, lagitatio eped das le diose du Mas, ui a poit 

retrouvé la paix depuis la Bulle Unigenitus. A lista du Chapite ui se atoe das ue 

sistae soude à la Costitutio, aps e laoi aepte, pesue tous les ops 

ecclésiastiques manceaux donnent des gages aux disciples de Quesnel : tels les capucins, les 

                                                           
1664 Mémoire pour le sieur Négrier de Posset, op. cit., p. 19.  
1665 E. Préclin, Les Jansénistes du XVIIIème siècle et la Constitution civile du Clergé. Le développement du 
richérisme. Sa propagation dans le bas clergé, 1713-1791. Paris, 1929. 
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camaldules et les oratories du Mas […]. Et est lœue toute ete du oueau eu 

au Mans, J.-F. Pie, pofesseu au ollge de lOatoie, uil faut se epote pou oi 

affirmer la qualité des juges de la Foi des simples prêtres1666».  

 

Des Oratoriens richéristes ?  

  

  Edmond Préclin atténua les thèses de Dom Piolin sur le jansénisme théologique du 

clergé du Haut-Maine. « A ote ais, laugustiise ue Do Pioli pte au ihe leg 

aeau est e ie etai. Tout au plus plait-on les appelants frappés de lettres de 

cachet ou de rigueurs épiscopales1667». Le professeur J.-F. Périer reprit-il, dans son ouvrage 

introuvable, les principes développés dans « Mémoire à consulter et Consultation pour les 

Curés du Diocèse du Mans1668 » pau e  ? Cest e tout as la thse ue dfedit 

lhistoie.  

  La carrière ecclésiastique de Jean-François Périer, ami intime de Claude Père Roy1669, 

laisse à pese effetieet uil put ts ie eseige ou attise le ihise das le 

Haut-Maine. Dom Piolin précisa même que son enseignement en devint presbytérien1670. Né 

à Grenoble le 16 juin 1740, le père Périer reçut une éducation complète chez les Jésuites du 

ollge de Geole. Sil e fut pas get, il pofessa si as la thologie aux élèves de 

seconde au Mans lors des années 1766-1767, 1767-1768 et entre 1769-1770 et 1773-

17741671. Il devint ensuite supérieur des collèges de Montpellier (1780) et de Niort (1782). 

Léon-Honoré Labande1672 résuma la iogaphie du Pe Pie pa labé Albert Durant. Il 

présenta un professeur schismatique, deeu pte à la Tiit dAges e  et ue 

Constitutionnel de Clermont en 1791 : « Jean-Façois Peie tait etes pas u 

pesoage ulgaie. Il tait et das la Coggatio de lOatoie ds lâge de igt as 

                                                           
1666 A. Duad. P.S.F. Pie, p. , sue aisi u ouage de Pie ue ous aos pas tou : Les lieux 
théologiques et les imuits de lEglise galliae -1768). Op. cit., p. 313.   
1667 Ibid., p. 343.  
1668 Mémoire à consulter et Consultation pour les Curés du diocèse du Mans, Paris, 1768.   
1669 François Ménard de la Groye, Député du Maine aux Etats généraux, Correspondance (1789-1791), publiée 
et annotée par Florence Mirouse, 1989, lettre 206, p. 245.   
1670 Dom Piolin, LEglise du Mas duat la ‘olutio, Moies su la pesutio eligieuse à la fi du 
XVIIIe sile, Coplet de lHistoie de lEglise du Mas, Le Mans, 1868, t. 1, p. 107.  
1671 Ahies de lOatoie de Fae, Fihes Boadet. 
1672 Labande Léon-Honoré. L'abbé Albert Durand. « Un Prélat constitutionnel : Jean-François Perier (1740-
1824), oralorien, évêque assermenté du Puy-de-Dôe, ue oodataie ď Aigo »,  Bibliothèque de 
l'école des chartes, 1903, tome 64. pp. 386- 389. 
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/bec_0373-6237_1903_num_64_1_461522  
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[…]. Au dut de la ‘olutio, il tait supieu du ollge dEffiat. Cest là ue les leteus 

vinrent le chercher, pou e faie u ue ostitutioel et lasseoi su le sige ui 

appartenait à M. de Bonal. Perier entrait en plein dans la voie schismatique. Y entrait-il de 

bonne foi et avec le désir sincère de servir la religion et sa patrie ? »  

  Le père Périer fut donc un gallican zélé ui hsita pas à eoaîte le doit et 

lutilit de ligee du peuple ou de lEtat das ladiistatio spiituelle. Eue de 

Clermont, il osa même présenter, contre la hiérarchie catholique, le sacrement du mariage 

comme devant être une seule déclaration faite par les deux époux de se prendre pour mari 

et fee. Cette dlaatio, eçue pa loffiie de ltat iil, tait suffisate à ses eu 

pour constituer un sacrement1673. Nepveu de la Manouillère connaissait-il la controverse 

Périer ? Le mémorialiste est silencieux sur la question. Mais Nepveu de la Manouillère était 

u haoie odai. Et le ihise e oeait uu « très » bas-clergé, assez éloigné 

de ses préoccupations liées à son rang.  

  En tout cas, le succès du professeur Périer sembla incontestable et obligea le prélat 

du Mans à prendre des mesures contre les prêtres tentés par une éventuelle désobéissance 

à leur évêque. La Consultation1674 toucha quelques recteurs peu réceptifs aux idées de 

Quesnel1675. Elle fut dite au ledeai de lodoae de Moseigeu de Gialdi ui 

« supprima la suspense prononcée contre les ecclésiastiques qui se livreraient à la chasse1676 

et prescrivit aux curés de lui demander, chaque année, avant la Quasimodo, le 

renouvellement des pouvoirs de leurs vicaires et de leurs prêtres habitués1677 ». 

  Le Mémoire à consulter vite envoyé à Paris interrogeait :  

« 1° Si un évêque peut faire seul des statuts sans le concours des curés, et quelles conditions 

doiet aoi les statuts du diose pou olige ;  

2° Si des statuts sont censés reçus dans un synode par le seul défaut de réclamations des 

curés ;   

3° Un évêque peut-il liite à u etai teps lappoatio de tous les ptes de son 

diocèse ?1678 ».  

                                                           
1673 Ibid., p. 387 
1674 Edition de 1772.  
1675 Préclin, op. cit., p. 314.  
1676 Piolin, op. cit., t. VI, p. 529.  
1677 Préclin, op. cit., p. 314.  
1678 Ibid., p. 314.  
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Deux affaires seulement ? 

 

  Jean-François Périer fut un professeur respecté pour ses qualités pédagogiques et 

adiistaties. Il fut oaiu dhsie et fapp de liteditio deseige. E 

novembre 1773, sa classe de théologie et ses cours de philosophie furent transférées au 

séminaire Saint-Charles1679. Nous e saos gue plus su ette affaie ui agita une partie 

du clergé manceau dans une proportion qui sembla malgré tout minime. Néanmoins, une 

otie de M Heuteize su so ole, la Paul-Jean Mzie, aie le de lOatoie, 

elata ue  les professeurs de théologie du collège du Mans taiet pas jasistes : 

« ils adhaiet au disios de lEglise ; ais ils e taiet pas de e de tous leus 

confrères1680 ». O lu des thologies ui, e , eseiga « Du sacrement de 

pénitence » tait aute ue Jea-François Périer1681. Le deuxième était le père Lemercier.  

  Faut-il e olue uoute le pe ‘o, les ofes Doat, e htoiue, 

Eustache en seconde, Delorme en troisième, La Rerolle ( ?) en quatrième, Charles Angebault 

en cinquième et Etienne en sixième furent tous jansénistes ? Nous en avons la certitude 

pou Claude ‘o et galeet pou Ludoi Ageault ui, e , saoa au Bulletin des 

Patriotes oatoies. Lietitude deeue pou les autes !  

 Ces deux « grandes » affaires du second jansénisme au XVIIIème siècle eurent-elles 

une influence sur le jeune clergé manceau à vingt-sept ans de la Révolution française ? 

Certainement ! Elles se rajoutèrent aux nombreuses difficultés rencontrées par une Eglise 

locale et nationale fortement divisée par les gallicans et les ultramontains. En tout cas, la 

ville du Mans et la oahie aaiet pas eie1682 de se mêler directement aux questions 

spirituelles du diocèse.  

  Mais pour toutes les autorités politiques, la survie du collège manceau, et donc de 

tous les établissements scolaires en France, paraissait primordiale, surtout dix ans après 

lepulsio des Jsuites, hos de Fae et dEuope. Et su e poit, Moseigeu de 

Grimaldi  savait fot justeet uil fallait aitei dans son diocèse un établissement 

                                                           
1679 André Bouton, Les francs-maçons manceaux et la Révolution française (1741-1815), Le Mans, Monnoyer, 
1958, p. 13.  
1680 Semaine religieuse du diocèse de Laval, n° 7, samedi 27 novembre 1875, p. 110.  
1681 Selo lothogaphe du ‘egiste des les.  
1682 Au nom de la séparation des pouvoirs ?  
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renommé pour éduquer les garçons. Le prélat manceau échoua à installer les Eudistes qui 

avaient fait leur preuve en Normandie.  Les Oratoriens étaient intégrés dans le paysage 

éducatif du Haut-Maine. Ils étaient bien implantés et surtout soutenus par des Manceaux, 

aies les de lOatoie. Lue du Mas, poutat à la tte du des plus gads et 

importants diocèses de France, étaient certainement ois audile pou soppose ae 

igueu au diles loau ui staiet sustitus au Oatoies et au prélat pour sauver de 

la ruine les bâtiments du collège.  

  Le suesseu de Moseigeu de Gialdi eheha lapaiseet. Xaie Billad la 

démontré dans sa thèse. Mgr de Jouffroy-Gosas sitessa à leseigeet dispes 

das so diose, e tat uhoe du sile des Luies sesiilis à la essit 

dduue les efats, et aat tout, e tat ue plat souieu de pousuie la foe 

tridentine1683.  

      A lhelle de la atio, toutes es affaies, e age de lepulsio des Jsuites, 

aaiet etaieet al la olot de lEtat detependre une réforme de 

leseigeet e Fae e iagiat des talisseets solaies sous la seule autoit 

de lUiesit oal. Tel selait te le œu des Oatoies du Mas à la eille de la 

Révolution.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
1683 Xavier Brilland, Mgr François Gaspard de Jouffroy-Gonsans, évêque zélé des Lumières face à la Révolution 
(1721-1799), thèse de doctorat soutenue le 26 septembre 2013, sous la direction de Brigitte Waché, CERHIO, p. 
109.  
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        Chapitre 9 

Les Oratoriens du Mans face à la Constitution civile du Clergé  

 

  Ce fut au cours du dimanche 16 janvier 1791, par un matin glacial, que les prêtres des 

paroisses et les religieux eurent à prononcer face à leurs fidèles, face surtout au délégué de 

la municipalité1684, u seet soleel dallgeae à la atio, à la loi, au oi et à la 

nouvelle Constitution révolutionnaire1685. Le serment demandé et qui devait être prêté au 

début de cet hiver 1791 était le suivant : « Je jure de veiller avec soin sur les fidèles de la 

paoisse ui est ofie, dte fidle à la atio, à la loi et au oi et de aitei de tout 

o pouoi la Costitutio dte pa lAssele atioale et aepte pa le oi ». 

Cette phase, pooe e plei œu de e foid peie ois de lae , fut u 

touat pou les pofesseus du ollge du Mas. Coe la démontré Sophie Wahnich,  

« accepter de prêter serment et devenir jureur ou assermenté ou refuser et devenir 

fataie egageait u doule appot à la eligio atholiue et à la ‘olutio. Jue est 

soutenir la Révolution française et ses lois et accepter que le fait religieux lui soit subordonné. 

Refuser le serment, ce peut être refuser ce soutien ou refuser la subordination du fait 

religieux au fait politique1686 ».  

  Liteptatio des positios au sei du ollge de lOatoie du Mas est pas 

aisée, mais elle est déterminante pour comprendre cette période de transition pour 

lhistoie de lduation dans le Haut-Maie puis das la Sathe. Elle est dautat plus 

délicate que les enseignants, religieux ou laïques, jouaient depuis plus de 168 ans un rôle 

social utile.  

 

 

 

 

                                                           
1684 André Bouton, « Mémoires », Bulleti de la Soit dAgiultue Siees et Ats de la Sathe IVème série, 
tome VI, années 1967-1968, p. 188. 
1685 Timothy Tacket, La ‘olutio, lEglise, la Fae, Le Serment de 1791, Paris, Editions du Cerf, 1986, p. 19.   
1686 Sophie Wahnich, la Révolution française, un évènement de la raison sensible, 1787-1799, Paris, Hachette, 
2012, p. 149.  
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9.1 Favorables à la Révolution 

 

  Laie pofesseu de logiue et de phsiue, Germain Queudeville, curé de la 

paroisse de Coulans-sur-Gée, en 1791, refusa de prêter le serment. Il fut chassé de sa cure et 

se fugia das leeite où il eseigait tete et u a plus tôt. Il etoua à lOatoie de 

Juilly. Arrêté le 22 messidor an II (10 juillet 1794), il fut condamné à mort par le tribunal 

révolutionnaire et exécuté le jour même1687 à lâge de soiate-deu as. Laie aîte du 

Mans, Claude Roy, fut pourtant ardent enthousiaste de la Révolution. A Angers le 18 mai 

1790, dans un discours élogieux, il hsita pas, à vouloir « servir la patrie1688 ». Huit mois 

plus tard, il décida de ne pas prêter serment à la Constitution civile du clergé, au grand 

regret de Jean-François Périer et certainement de François Ménard de la Groye : « Un autre 

plat de ouelle faiue, ue jai u et eass ae gad plaisi, est le pe Peie, i-

deat supieu du ollge dEffiat e Auege […]. Il ne conçoit pas, dit-il, comment ce 

dernier a pu refuser la prestation du serment civique : à Effiat, il est pas oatoie ui e 

lait prêté1689 ». Le pragmatique abbé Charles Thouvray, ancien régent de la classe de 

seconde en 1749, curé de Saint-Vincent du Mans en 1791, accepta les termes de la 

Costitutio iile e opagie de Pudhoe de la Boussiie et de la Ad Piee 

Ledru. Il devint par la suite premier vicaire épiscopal, puis grand vicaire de Monseigneur de 

la Boussinière1690.  

 

Une volot de foe l’istutio ? 

 

  Le oueet olutioaie de  fut, due aie gale, ie aueilli 

pa la Coggatio de lOatoie de Fae oe lepliuet Chales Dejault-Martinière 

et V. Pavet : « les principes libéraux de cet Ordre le prédisposaient à accueillir avec ferveur les 

essais tentés pour supprimer les abus de la monarchie en donnant à la nation une certaine 

                                                           
1687 Martyrologe du clergé français pendant la révolution, ou Liste alphabétique des Ecclésiastiques de tout 
rang, et des Religieuses qui sont morts pour la Religion catholique, pendant la tourmente révolutionnaire ; avec 
idiatio de lpoue et du lieu où ils ot t episos, dpots, assassis ou euts, Pais, au ueau 
du journal des villes et des campagnes, des curés, des maires, etc. 1840 p. 348 
1688 Jacques Maillard, op. cit., p. 227.  
1689 François Ménard de la Groye, Député du Maine aux Etats-généraux. Correspondance (1789-1791), publiée 
et annotée par Florence Mirouse, Conseil général de la Sarthe, 1989, lettre 210, p. 350.    
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part dans la direction des affaires publiques1691». A Paris, les Oratoriens du Mans avaient un 

député aux Etats généraux, ancien élève, qui leur était entièrement dévoué, François 

Mad de la Goe. Le  otoe , laie ee du psidial eçut das so 

appartement parisien le professeur de rhétorique, le père Alhoy : « e ati jai t 

agréablement surpris de voir entrer dans mon appartement le père rhétoricien. Nous avons 

déjeûné ensemble et beaucoup raisonné sur les évènements présens …1692 ». Le député ne 

elata pas leu oesatio. Mais ous pouos iagie lethousiase de es deu 

sarthois pour ces évènements, surtout en ce jour où une foule, composée de femmes, 

réclama du pain à la reine, Marie-Antoinette.  

 Le supérieur du Mans, le Père Moissenet et les professeurs du collège, clercs ou laïcs, 

ne semblaient point opposés à une réforme du système éducatif public1693 dans laquelle ils 

seraient impliqués. « Le Père Moissenet est un personnage vraiment historique pour la ville 

du Mas. Offat la tasitio du ollge de la Coggatio de lOatoie au ollge de 

lUiesit, il est oe le lie ui uit laie et le oueau gie de listutio 

publique dans cet établissement1694».  

 Le contexte révolutionnaire était effectivement favorable à une remise à plat de 

lduatio e Fae. Les uets poles fiaies et les ueelles eligieuses 

plaidèrent pour une sécularisation des établissements scolaires sans pour autant remettre 

e ause les oggatios eseigates eligieuses ui œuet pou le ie de la Natio. 

En fait, à la eille de louetue des Etats gau, la diisio du clergé porta davantage, 

explique Xavier Brilland, sur la conception de la fonction épiscopale. Une grande partie du 

clergé paroissial, menée par une frange richériste, souhaitait un évêque au pouvoir 

disioel fot ais aat du lie diet ae ses curés et sans recours à des 

ecclésiastiques aux fonctions diverses1695. Les Oratoriens étaient devenus une congrégation 

ois pisopale ueseigate.  

                                                                                                                                                                                     
1690 Archives du diocèse du Mans, fonds Brière.  
1691 Ch. Dejault et V. Pavet, « Le collège du Mans pendant la Révolution, paru dans le palmarès du 31 juillet 
1899 », publié sur le site Internet de lAssoiation des Anciens élèves du lycée Montesquieu du Mans.   
1692 François Ménard de la Groye, op. cit.,  lettre 64, p. 119.  
1693 Michel Boyer, Notice biographique sur le Père Moissenet, dernier supérieur du collège-séminaire de 
lOatoie du Mas, lue dans la séae de la Soit dAgiultue, Siees et At de ette ille, le 17 août 1841, 
Le Mans, Fleuriot, 1842, p. 6.  
1694 La ‘eeb, Le ollge et lOatoie du Mas -1791), ,  puli su le site de lAssoiatio des 
Anciens du Lycée Montesquieu, p. 18.   
1695 Xavier Brilland, Mgr François Gaspard de Jouffroy-Gonsans, évêque zélé des Lumières face à la Révolution 
(1721-1799), thèse soutenue au Mans le 26 septembre 2014, p. 179.  
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  Le  ai , uelues jous aps louetue des Etats-généraux, les députés de 

la noblesse du Maine se réunirent dans la salle des Actes1696. Ce fut au cours de cette 

journée que le père Alhoy1697, régent de rhétorique, offrit une harangue dont le sujet était 

sans ambiguïté : « Vœu patiotiue pou la foe de lduatio atioale ». Dans ce 

contexte, nous pouvons imaginer que le professeur appliqua son enseignement de leloutio 

à ette assele dlus. E , le jeue le de  as, Mihel Boe, djà, fut 

impressionné par « la belle voix » de son professeur1698. Hlas, ous aos pas etou e 

discours, ni aux Archives départementales, ni à la Médiathèque, ni à la Société dagiultue, 

sciences et art de la Sarthe, ni aux Archives nationales, ni à la Bibliothèque François 

Mittead i au Ahies de lOatoie et i efi à lIstitutio atioale des souds-muets 

de Paris que le Père Alhoy dirigea entre 1797 et 1799.  

 Nous pouos aois aoi ue ide su le oteu des œu du pe Alho e 

nous appuyant sur un mémoire que le supérieur de la Congrégation, le père Moisset, 

pseta e  à lAssele atioale. So aguetatio sappua su lide ue les 

collèges de lOatoie taiet deeus iotouales du pasage duatif façais. La 

Coggatio foait des elsiastiues dot lEglise de Fae aait esoi. « […] le pieu 

adial à ui elle doit so talisseet a eu daute itetio ue de eouveler dans 

lEglise lespit de pefetio du saedoe, et dappliue les sujets ui se seaiet fos 

dans la congrégation aux différentes fonctions du ministère, et depuis le moment de sa 

foatio, elle sest doue e toutes les fotios dutilit puliue […]1699 ». Le supérieur 

rappela également que les Oratoriens étaient des professeurs assez libres mais, néanmoins, 

soucieux de mener à bien leur vocation éducative. « […] La liet fait lessee de la 

oggatio de lOatoie ; elle ipose dautres liens à tous ses membres que ceux que 

donne la charité, qui en leur faisant connaître leurs devoirs leur fait sentir la nécessité de les 

epli. Lautoit des supieus est ue autoit dehotatio, de pie et de pesuasio 

                                                           
1696 Jean-Baptiste Lepie dAdea, Moies du otale aeau au sile des Luies, -1817) 
texte préparé et présenté par Benoît Hubert, Presses Universitaires de Rennes, 2007, p. 197.  
1697 Le pe Alho saoea au Bulletin du Patriote de lOatoie en juin 1789.   
1698 Michel Boyer, Notice biographique musicale et littéraire sur François Marc, ancien maître de chapelle de la 
cathédrale du Mans, Le Mans, Monnoyer, 1852, p. 10.  
1699 Archives nationales, M. , ‘fleios su lOatoie. Cité par A.M.P. Igold, LOatoie et la ‘olutio, 
Paris, 1883, pp. 24 et 25 
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[...]1700 ». LEtat deait do sappue su lOatoie pou foe le sste duatif de la 

Fae et e e gads ops deseigats dot la atio aait esoi. « Une 

oggatio aisi pte de lespit de la ostitutio façaise ui est elle due atio 

lie, paaissait atuelleet destie à epli les fotios ipotates de lduatio et 

à foe des sujets à lEtat. Aussi ds sa aissae, elle fut appele à la oduite des 

ollges…1701 ». 

  Pour le père Moisset, la Nation devait protéger la congrégation enseignante dont 

lojetif tait aat tout de foe des itoes utiles pou lEtat sas pou autat eoe 

à la oatio eligieuse et spiituelle de lOatoie. « Il est do idet uil ipote à la 

nation de conserver, de protéger même la oggatio de lOatoie, oggatio aiet 

atioale et uo e pouait tali su des piipes plus aalogues à la ostitutio 

façaise ue eu uelle a eçus de la sagesse de so istituteu1702». Le supérieur général 

tenta-t-il ainsi une sythse des ojetifs de lOatoie das les aes  et des piipes 

du très gallican de La Chalotais ? Ce deie, sil souhaitait des talisseets solaies 

foat des jeues utiles à lEtat, e deeuait pas ois u atholiue e faisat auu 

scrupule de vouloir ainsi régenter le spirituel1703 et de laïise lduatio. « Je prétends 

eediue pou la Natio ue duatio ui e dped ue de lEtat, pae uelle lui 

appartient essentiellement, parce que toute nation a un droit inaliénable imprescriptible 

distuie ses ees, pae ue les efats de lEtat doiet te les pa les ees 

de lEtat1704 ».  

 La Chalotais avait un motif pressant : sil attiuait leseigeet à lEtat tait 

pae uil oulait lelee au leg. « Sil est uestio de ollèges à fonder dit-il en 

piadat ses otepoais, das listat o e pale ue de eligieu ou au ois 

delsiastiues pou leu e ofie la dietio. O doute si les pofesseus ais peuet 

instruire les enfants. Il sele uaoi des efats soit ue elusio pou pouoi e lee. 

Sous uel ptete listutio das les lettes et das les siees seait-elle exclusivement 

dévolue aux ecclésiastiques ? O e esse de pte uil  a pas assez de ptes pour 

                                                           
1700 Ibid. 
1701 Archives nationales, M. , ‘fleios su lOatoie. Cit pa A.M.P. Igold, LOatoie et la ‘olutio, 
Paris, 1883, pp. 24 et 25.  
1702 Ibid., pp. 25-26.  
1703 B.-A Pocquet de Haut-Jussé, « La Chalotais, Essai de biographie psychologique », Annales de Bretagne, 
1965, volume 72, n° 72-2,  p. 277. 
1704 Ibid., p. 280.  
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remplir les fonctions du ministère ecclésiastique ; et pourquoi veut-on en faire des 

professeurs de collège ?1705 ».  

  Dote ue lOatoie tait aussi u ops distituteus souieu des itts de 

la atio fut do tout lejeu de ette piode dietitudes pou les ees eligieu.  

 

Les laïcs favorable à une réforme profonde de la Congrégation 

  

  La Coggatio de lOatoie taesait ue ise pofode depuis les aes . 

Dès les prémices de la Révolution, les confrères envisagèrent dans un premier temps un 

comité, élu par tous les membres et dont pourraient faire partie les prêtres aussi bien que 

les laïs. Nous laos u pou le collège du Mas, et ei fut le as pou lesele des 

établissements en France, les professeurs séculiers avaient pris une place importante dans le 

fonctionnement des établissements scolaires. Ils furent même majoritaires à partir des 

années 1730. Par contre en 1789, ils étaient minoritaires au Mans. Le mercredi 16 juin 1789, 

ils publièrent leur revue, le Bulletin des patriotes1706 de lOatoie1707 dans laquelle ils 

diget leus dolaes. LOatoie laïisé tait à lole du patiotise1708.  

  Ce oit de uize ees souhaitait, e oetatio ae lAssele nationale 

et en accord avec la Coggatio, odifie la ostitutio de lOatoie. Das leu 

Bulletin1709, les confrères souhaitaient avoir une plae etale das listitutio et pede 

part aux grandes orientations éducatives concernant les collèges. Ils constatèrent dans un 

peie teps ue les pofesseus laïs aaiet auu pouoi de disio das la 

Congrégation. Ils critiquèrent son fonctionnement aristocratique. « […] Les ptes seuls 

fuet appels à leeie de tous les pouois. Lautoit supe fut plae das ue 

assele de ptes hoisis pa des ptes seuls. Ceu ui taiet pas Ptes e puet 

ooui dauue aie, i à la foatio des lois, i à lletio des Supieus, soit 

                                                           
1705 Ibid., p. 281.  
1706 Jean-Clément Martin définit ainsi les curés (ou prêtres) patriotes : « plus ou moins proches du jansénisme, 
du galliaise et du ihise, e ouat dfaoale à leistee des hiahies das le atholiise, 
sas uil soit possile souet de les situer précisément ». Jean-Clément Martin, Nouvelle histoire de la 
Révolution française, Paris, Perrin, 2012, p. 103.  
1707 Bulleti des patiotes de lOatoie, N°, eedi  jui .                                       
Books.google.fr/books/reader?id=zR1cAAAAQAAJ&hl=fr&printsec=frontcover&output=reader&pg=GBS.PA19  
1708 Bernard Plongeron, « La jeunesse de P.-C.-F. Daunou », Société et religion en France et aux Pays-Bas, XVème-
XIXème siècle, Mlages e lhoeu dAlai Lotti, Atois Pesse Uiersité, 2000, p. 591. 
1709 Bulleti des patiotes de lOatoie, n°VII, samedi 31 juillet 1790. Nous donnons les pages, non des Bulletins 
eux-mêmes, mais du site Internet Books.google. 
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généraux, soit particuliers1710 ». Leu piipal aguet sappuait su la laïcisation de 

certains établissements scolaires. « Des disputes beaucoup trop fameuses1711 ont 

etieet hag ote destiatio, et ous ot laiss uu petit oe 

dtalisseets ui soiet italeet elsiastiues1712 ». Egalement, ils rappelèrent 

leu utilit das le sste duatif e Fae, sutout depuis lepulsio des Jsuites en 

1762. Huit anciens collèges de la Compagnie de Jésus furent effectivement confiés à 

lOatoie1713. « O oulut ie ous offi dautes oes dte utiles : on nous confia 

plusieus Collges, et le oe se est au depuis les alheus due autre Société1714». 

Et efi, les ofes elatet lolutio stutuelle de la oggatio. Selo eu, les 

fonctions sacerdotales des Oratoriens étaient devenues secondaires depuis que les laïcs 

avaient pris du poids dans les établissements scolaires. Ils souhaitaient avoir davantage de 

oes pou eseige et iflue le goueeet de la Coggatio uils jugeaiet igide. 

« Cepedat losue os fotios piities essaiet dte os fotios les plus 

odiaies, losue les ptes taiet plus la ajeue patie des Mees de lOatoie, os 

loix demeurèrent inflexibles ; et continuant à ne considérer en nous ce que nous avions été, 

elles e ouluet pas sapeeoi de e ue ous tios deeus. Cette dissoae de os 

loix avec nos fonctions est, depuis un demi-siècle, le principal obstacle au développement des 

oes ue ous deos eploe pou lutilit puliue1715 ». En conséquence, les 

ofes laet la tasfoatio de lOatoie e u ops de pofesseus pulis.  

« Désormais ous e pouos plus te asoluet uue Soit dIstituteus pulis : 

notre constitution doit donc être enfin changée1716». Il sagissait do de efode 

oplteet les statuts de la Coggatio afi de faie ue « république » 

distituteus, uils fuet ptes ou siples ofes. E lt ,  des  

ofes aaiet pas atteit lâge de  as ; ils frondèrent le Régime (gouvernement) de 

la Congrégation, véritable gérontocratie à leurs yeux : le P. Sauvé Moisset, son supérieur 

                                                           
1710 Ibid., p. 57.  
1711 Le bulletin fit-il, ici, allusion par exemple aux affaires Perier et Roy ?  
1712 Ibid., p. 58.  
1713 François Lebrun, Marc Venard, Jean Quéniart, Histoie de leseigeet et de lduatio, II. De Guteeg 
aux Lumières, 1480-1789, Paris, Perrin, 1981, p. 549.  
1714 Ibid., p. 58. 
1715 Ibid., p. 58. 
1716 Ibid., p. 59.  
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général, avait 85 ans passés ; le P. Jean Poiret, supérieur de Saint-Honoré, 69 ans ; le P. Louis 

Petit, 71 ans ; le P. Antoine de Balagny, 66 ans1717.  

  La uestio de la goueae de lOatoie ae des laïs e fut pas ouelle e 

1789. Déjà en 1773, u oie eis à lassele gale de lOatoie deadait la 

rédaction de nouveaux règlements pour faire cesser le « despotisme » du gouvernement. Il 

proposait que le général soit désormais élu tous les trois ans et non plus à vie ; un autre 

envisageait de faire de la congrégation un « corps purement académique1718 ». Si ces 

deades aaiet t ates à lpoue pa la oissio hage de les eaie, elles 

e taduisaiet pas ois des aspiatios es au sei des ees les plus jeues de la 

congrégation1719.  

  En juillet 1790, les confrères remportèrent une première victoire. Un comité 

oratorien de quinze professeurs élus se mit en place : furent électeurs en effet tous ceux qui 

fuet aepts das la oggatio et tous eu ui fuet adis das lOatoie aps 

tois as et tois ois, uils soiet ptes ou ofes. La tte pesante de ce comité était 

Pierre Daunou. Passant outre aux protestations de sa hiérarchie, puis aux menaces, il 

élabora le Pla dduatio pset à lAssele atioale au o des istituteus pulis 

de lOatoie. Les laïcs, dans un contexte particulie, aaiet e idee laahoise des 

règles statutaires par rapport à la structure réelle de la congrégation1720. Ainsi, les maîtres 

sulies fuet ie das lespit de ette piode olutioaie où les hiahies 

traditionnelles médiévales ou odees taiet eises e ause. Ils dsiaiet lgalit de 

taiteet ae les pofesseus elsiastiues et daatage de doatie à litieu de 

la Congrégation « oe tous les doits de itoes das lepie façais1721 ». 

 Ils proposèrent quate oes pou, selo eu, ite ue lOatoie, ie ue 

« eou dutilit puliue », puisse se foe et pei toute « ruine de de la 

congrégation » :  

                1° Donner au Conseil le pouvoir de changer ou de faire changer la Constitution1722;  

                                                           
1717 Bernard Plongeron, op. cit., p. 591.  
1718 Archives Nationales, M 218. Copte edu de la Coissio e pa lassele de  pou tudie les 
mémoires présentés et faire son rappot à lassele de . Cité par Willem Frijhoff et Dominique Julia, op. 
cit., p. 246.  
1719 Ibid., p. 247.  
1720 Ibid., p. 247.  
1721 Bulleti des Patiotes de lOatoie, n°XII, samedi 4 septembre 1790, p. 96.  
1722 Ibid., p. 97.  
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                2° Exclure les « non-ptes » de lOatoie puisue e adettat des laïs, la 

Congrégation avait « violé la Constitution » ; et ne plus convoquer les assemblées telles 

uelles eistaiet à loigie1723;   

              3° Mette e plae ue assele liite, idpedate de lAssele atioale, 

hage de popose u pla dduatio « ui fiât lattetio de os lgislateus 1724 » ; 

               ° Deade au ptes et au laïs de sui autou des piipes os par la 

Révolution française afin de devenir un véritable « ops dIstituteus ».                                       

      « Craignez-ous ue lOatoie e deiee plus uu ops distituteus ? Mais tous 

les ees de lOatoie deadet hauteet dte oses pou la eligio aussi ie 

ue pou lduatio ; et lassele atioale, pou fee la ouhe au eeis de la 

constitution, pour confondre les calomnies du fanatisme, pourra confier à la religion elle-

même ce que la France a de plus sa, lduatio de ses efas1725 ». Tout occupé à ses 

statgies de suppessio des oggatios, le Coit elsiastiue de lAssele 

nationale ne sut pas retenir les propositions des confrères et de Daunou. La sécularisation 

globale des cops eseigats taiet pas eoe à lode du jou.   

 

Les prêtres oratoriens du Mans mènent la contre-offensive 

 

  Daps lauteu du Bulletin du Patriote, ce fut le Père De Las, préfet des études au 

collège manceau, qui fut chargé de répondre aux doléances des confrères. Selon le père 

Ingold1726, « de la aiso du Mas slea ue egiue potestatio, pou appele au 

deoi les œus ouillats et jeues et essae dephe le sadale de la uio du 

comité1727 » des patiotes. La iposte du eligieu, le  jui , fut, daps la ‘eeb, 

egiue a il tait ie osiet des isues due sissio ui pouait etaie la pete 

de lOatoie. So aguet sappua su lepiee des Oatoies et su la onfiance que 

potaiet les paets dles à la oggatio eseigate : « notre habit est encore de 

ise au eu de lopiio puliue1728 ».  

                                                           
1723 Ibid., p. 100.  
1724 Ibid., p. 100.  
1725 Ibid., p. 107.  
1726 Le père Ingold, op. cit., p. 16-46 fustigea énergiquement les « rebelles ».  
1727 Père Ingold, op. cit., p. 26.  
1728 Abbé Reeb, op. cit., p. 20.  
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  E , losue la ‘eeb écrivit son article sur le collège, il eut accès à la 

lettre1729 du préfet des études du Mans. Ce dernier débutait son propos par un solennel 

avertissement sur la gravité de la situation : « Qui de ous e sest seti u jusuau fod 

des etailles, ds listat uil a opis ue, pa ue suite pesue essaie des 

premières opératios, lOatoie pouait se toue eelopp das la posiptio 

générale ? Nous ne saurions nous le dissimuler, la crise est urgente, elle est décisive pour la 

Congrégation. Mais prenons garde : liagiatio, hauffe pa le œu, est sujette à 

sgae. Nous deos ous pui ote laou e ue ous lui potos, et plus ous 

isuos aujoudhui, plus stiteet aussi ous soes teus à ous ipose la loi dte 

sages. Appelons donc de notre première effervescence au calme de la raison ; elle seule a le 

doit daoue et de gle os dahes. Agissos, sil le faut ; mais que ce soit avec 

prudence, sans bruit et de concert1730 ».  

  Le père de Las examina successivement les différents points soulevés par les laïcs et y 

répondit successivement. Etait-il essaie de foe e oit siteogea das u 

premier temps le préfet manceau ? A cette question, la réponse était franche et négative. 

Selon le Père Ingold, le père de Las reprit les arguments utilisés par les Pères de Saint-

Magloire contre les laïcs du collège de Marseille qui avaient les mêmes doléances que leurs 

collègues manceaux. « La communauté de Saint-Magloie pese ue la ooatio du 

comité demandée par les Pères du collège Saint-Jaume est impossible ; que quand même elle 

pouait seffetue, elle seait iutile, ue de plus elle seait ipolitiue1731 ».  

  « Inutile », epliua le pe Igold, a les gleets de la oggatio s 

opposèrent : ue assele gale pouait seule statue su loppotuit dune pareille 

réunion, et il était impossible actuellement de songer à en réunir une1732. « Impossible » car 

lAssele atioale « e ouda pas ete e opositio ae ous, puisue, jusuii, 

elle a osult auu des ops uelle a oulu dissoude ou réformer1733 ». « Impolitique » 

efi a lAssele atioale « est pote à ous osee, daps lide faoale uo 

a communément de notre Congrégation. Le décret qui a été rendu dernièrement, pour nous 

                                                           
1729 Nous aos pas etou ette lette. Les udits du dut du XXe sile pouaiet ade au 
archives du lycée Montesquieu. Que sont devenues ces sources ?    
1730 Abbé Reeb, op. cit., p. 20.  
1731 Père Ingold, op. cit., p. 20.  
1732 Ibid., p. 20.  
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aode poisoieet ladiistatio de nos biens, semble devoir confirmer nos 

espérances1734 ».  

  Effectivement, le 11 février 1790, au comité ecclésiastique, le marquis de La Coste 

proposa de conserver les ordres religieux qui se destinaient au service des pauvres et des 

malades et de maintenir la oggatio de lOatoie dans sa fotio utile dduatio1735.  

  Sur la deuxième question, le préfet jugeait la démarche de ce comité de laïcs 

téméraire en soi, illégale, intempestive et peu élégante. « […] Au lieu daise loaleet et 

de oet ae toutes les aisos au oes dotei la foatio de e oit, de 

logaise esuite, et de lui ipie efi le seau de la olot gale, e paaisset-ils 

pas ouloi le doie ae top depie et fee la disussio aat de laoi peise. Ils 

ont employé la chaleur où la raison calme et froide devait seule parler1736 ». Le préfet De Las 

employa un ton acerbe et ironique en même temps, terminant son harangue sur vers allusif 

à Jean de la Fontaine : « Des hommes sans lumières, faciles à égarer par les impressions du 

moment, ne soumettant jamais leurs résolutions au calcul, et par conséquent, toujours 

extrêmes, peuvent se laisser conduire ; ais des hoes istuits…deadaiet uo leu 

tînt un tout autre langage1737».  

  Il sisugea galeet ote laudae dot fiet peuve ces instituteurs contre les 

pofesseus eligieu de lOatoie et ote liteptatio ue es es laïs faisaiet de 

la liberté de la constitution oratorienne. « Il est permis de présenter une vérité avec force, 

mais une énergie outrée devient ou ridicule ou révoltante. Eh ! ui a oda ette 

lause, aussi peu flhie uelle est odieuse, de oe epesset eu ui efuseot 

dadhe au pojet pset, et de les etahe, dautoit pie, du lâe et de la 

répudiation générale. Depuis quand donc la liberté oratorienne admet-elle un sceptre de fer 

pour peser sur les opinions individuelle de ses membres ? […]1738».  

  La remise en cause de la hiérarchie par les laïcs, selon le père de Las, fut un argument 

irrecevable. Car elle sera toujours nécessaire pour mettre en place une politique nationale 

dduatio. Le supieu de lOatoie deait te litelouteu piilgi des autoits 

publiques en place. « […] Les auteus du pojet se fot efi gade illusio, si 

                                                                                                                                                                                     
1733 Ibid., p. 20. 
1734 Ibid., p. 20.  
1735 Le Moniteur, 11 février 1790, p. 172.  
1736 Père Ingold, op. cit., p. 27.  
1737 Le père Ingold a publié de larges extraits de la lettre du père de Las, op. cit., p. 27.   
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idpedaet du ‘gie, ils ptedet se psete à lAssele atioale. Il est i 

politiue i det à eu de le oie. Les epsetats de la atio sadesset toujous au 

supérieurs, oe das laie ode des hoses, et sils ot à itepelle lOatoie, e sea 

iaualeet à so gal uils sadesseot […]1739».  

 La troisième question que souleva le préfet des études porta sur le fonctionnement 

du comité. Quelles devaient être la destination et la nature de leurs travaux ? Selon le 

préfet, elles ne pouvaient pas porter sur une réforme structurelle de la congrégation qui 

diiseait et affailiait atuelleet lOatoie. « La première opération du comité ne devra 

sûremet pas uoi uo dise, se pote su la foe pojete du ops. Nous le oos 

tout à la fois iutile au ut uo se popose au dehos et dageeu pou litieu de la 

Congrégation. Où pourrait aboutir en effet une réforme aussi soudaine ? Ne courait-elle pas 

tous les isues de lipefetio, pa la pipitatio e des foateus1740 ? »  

  Le père de Las ne souhaitait pas que le lien, qui unissait depuis presque cent-quatre-

vingts ans, u sste duatif effiae à des paets dles fut rompu. Il refusait ainsi 

ue laïisatio itgale de lOatoie. « […] Ne nous travestissons pas : tenez, nous serions 

al à laise sous e ostue deput. Psetos-nous franchement avec notre habit : il 

est eoe de ise au eu de lopiio puliue…ette foe est do…iutile1741 ». Le 

préfet avait bien en tête le sort des Jésuites qui subirent le bannissement du royaume et de 

lEuope das les aes . « Mais comme dans les entreprises délicates, il est rare que 

les démarches inutiles ne deviennent pas nuisibles, nous ne pouvons sans frémir jeter les yeux 

su les suites uetaîeait ifaillileet elle ue ous dsappouos sas estitio 

ueloue. Diisios daod, itesties, puliues esuite, potestatios aitaies, soties 

nombreuses, éclats scandaleux, nos ennemis triomphants, nos amis découragés, les 

indifférents eux-mêmes tournés contre nous, en un mot, toutes les causes amoncelées qui ont 

al la uie des autes ops, fodaiet esele su ous… 1742 ».  

  Ses aguets taiet tout sipleet eu du oatoie patag ete la olot 

oseatie de aitei le fotioeet de sa pope oggatio et elle despe 

ue gade foe atioale dduatio dot les pilies seaiet lEtat et lOatoie. Le 

                                                                                                                                                                                     
1738 Ibid., p. 27.  
1739 Ibid., p. 28.  
1740 Ibid., p. 28.  
1741 Ibid., p. 28. 
1742 Ibid., p. 28.  
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supieu gal Moisset sappua su ette lette du pfet aeau pou ejete aec 

feet liitiatie des Patiotes. 

  Le 8 juin 1790, malgré un Comité ecclésiastique plutôt favorable aux Patriotes1743, 

lAssele Costituate doait aiso au Pes de lOatoie du Mas. E fait, la diisio 

à litieu de lOatoie iuitait das lidiat les ees de la oissio 

législative. « Le Comité ecclésiastique, Messieurs, est instruit par divers écrits et par des 

lettres adressées à plusieurs de ses ees, uil ge e e oet ue gade 

feetatio et les dissesios les plus fâheuses das la oggatio de lOatoie1744 ». En 

cette période révolutionnaire et en attendant les premières réformes éducatives, les 

députés avaient toujours esoi due oggatio ie iplate et stutue pou 

maintenir une éducation de qualité dans les collèges existants. « Le Comité est également 

informé que quelques-us deu aaiet le dessei de ei, à la suite de lAssele 

nationale, solliciter une réforme dans ce corps. Le Comité ne peut dispenser de vous 

epsete oie ette dahe seait patue et dageeuse. LAssele 

atioale a pas eoe poo su ote eistee ui est ietaie. Il faudait do 

attendre le décret de lAssele, et si, alg so loigeet pou osee les aiees 

corporations, elle vous exceptait, vous pourriez alors présenter les projets que vous jugeriez 

nécessaires. Mais ce qui doit vous déterminer de plus en plus à suspendre vos démarches, 

est la aite uelles e uiset à lduatio ui ous est ofie : la moindre négligence 

peut aoi les suites les plus fuestes. Daps es osidatios, Messieus, le Coit ous 

egage foteet à ie das la pai et das luio, à otinuer, comme par le passé, vos 

ipotates fotios et à attede ue lAssele ait poo su ote sot. Soez 

etais uelle ed toute la justie ui est due à ote zle pou listutio de la 

jeunesse1745».  

    E fait, e fut à lAssele atioale ue sahea le peie ate. Le adi  juillet 

1790, les « ‘eds pes, aps de logues dliatios soluet efi doffi leu 

                                                           
1743 Le  août , le Coit elsiastiue de lAssele ostituate tait hag de ppae les 
réformes. Trois figures jansénistes y jouèrent un rôle important : Martineau, Camus,  et Lanjuinais. Ils furent 
surtout choisis pour leus optees e doit aoiue. Ce oit œue das ue logiue galliae et 
indépendante du pape et espère retrouver une Eglise primitive et un gouvernement démocratique des 
ouauts eligieuses, e uo appelle le ihise. Sophie Wahih, La Révolution française, série 
Histoie de lHuait, Paris, Paris,  p. 146.  
1744 Père Ingolds, op. cit., p. 31.  
1745 Ibid., p. 31.  
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serment civique 1746». Le pragmatisme des Oratoriens eut pour conséquence le renoncement 

des laïs à leu pojet. Pou autat le sot dfiitif de la oggatio tait pas eoe at. 

La plaie ete eligieu et laïs tait pas autise. La Costitutio iile du leg 

aetua les diisios de lOatoie jusuà la suppessio de lode e .  

 

9.2 Le serment de la Constitution civile du clergé provoqua la scission définitive 

 

  Le seet doa loasio au ofes de se daue dfiitieet de la 

lige oggatioiste et sutout spiituelle de lOatoie.  

 

Un clergé sarthois réfractaire 

  

  La Constitution civile du clergé fut votée le 12 juillet 1790. Elle fut à la fois 

dispiatio jasiste, galliae et philosophiue. Le leg ostitutioel tait etedu 

oe lesele des ptes aat puliueent adopté la Constitution civile du clergé en 

prêtant le serment prévu par le décret du 27 novembre 1790 et le serment dit de « liberté-

égalité » exigé de tous les ecclésiastiques par le décret du 14 août 17921747. 

  Le texte était divisé en quatre titres. Les deux premiers contenaient respectivement 

25 et 44 articles portant sur les offices ecclésiastiques, la nomination aux bénéfices, les 

traitements et pensions et sur la résidence. Les Oratoriens, pour certains en tant que curés à 

hage dâes, taiet oes pa ette efodatio pofode de lEglise. La Costitutio 

civile ne retint que sept offices ecclésiastiques : évêque métropolitain, évêque, vicaire de 

lglise athdale, iaie dieteu de siaie, u et iaie de paoisse.  

  Lautoit de lue, sous leuel dpedaiet les Oatoies, tait edfiie. Il 

exerçait la fonction de curé de sa cathédrale, cette église étant obligatoirement paroissiale. 

Mais à y regarder de près, aucune mesure ne concernait les congrégations enseignantes 

dot elle de lOatoie. Ctait laguet ou par lauteu du ausit aoe 

datant de 1792 : « les pofesseus, de uelue tat uils soiet, elsiastiues, ou laïues, 

ne sont point compris dans la hiérarchie tracée par la constitution civile du clergé. Les 

                                                           
1746 Bulleti des patiotes de lOatoie, n°VI, samedi 24 juillet 1790.  
1747 Paul Chopelin, «Des loups déguisés en agneaux » ? Laueil des ptes ostitutioels igs das lEtat 
pontifical (1792-1799) », Annales  Historiques de la Révolution, n°341, juillet-septembre 2005, p. 85.   
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Oratoriens étaient donc entièrement exempts du serment exigé des fonctionnaires publics 

ecclésiastiques1748». Effectivement, le décret du 15 février 1790 abolissait les ordres 

oastiues sauf, jusuà ouel ode, les aisos dduatio publique et les 

établissements de charité qui continueraient de subsister1749.  

  Le serment, dans un climat politique et social délétère, imposait une réelle et 

redoutable obligation à laquelle tout manquement entraînait inéluctablement pour le 

prêtre, ou les eligieu, la oatio de leus fotios et litio de la ouaut de la 

Nation révolutionnaire. Il visait à faire accepter un aspect décisif de la nouvelle Constitution : 

la ogaisatio adiale de lEglise et du leg et u liage duale dans les choix 

politiques de la population1750. Dans certains milieux cléricaux, surtout émigrés, le serment 

deit e u ie ote la foi losuil  aua ollaoatio ae u gie 

révolutionnaire1751.  

 Nepveu de la Manouillère évoqua le serment de « Mrs les Curés de Ville ». « Le 

dimanche 16 janvier 1791, Mrs les Curés de la Ville devaient prester le serment pour la 

Costitutio du Cleg, tel ue Ms de lAssele le fot. Malgré touttes les oppositions du 

Clergé et de bien du monde pensant bien, Ms de la Muiipalit aoiet fait aoe uils 

se retrouveroient pour entendre le serment de Mrs les Curés et de tous les fonctionnaires. Il 

 a eu que le Curé du Crucifix, Mr de la Boussinière, Mr le Curé de Saint-Vincent et son 

Vicaire, Mr Ledru et plusieurs autres ecclésiastiques comme Mr Guyard et Mr Latour, qui 

étoient chaplains du chapitre de Saint-Piee. Il  a pas eu ue douzaie dElsiastiues 

ui laet pest ; il est pas oale ue les Cures de Ville qui, suivant le Décret, sont 

déclarées vacantes, soient remplies par ces mauvais sujets1752 ».      

   Pour Nepveu de la Manouillère, les ecclésiastiques du Mans furent, peut-être à 

liage de lOatoie, ois asseets. Mais, selo Matie Taoi, les fatues les 

lors du synode de 1788 puis lors de lassele du Cleg e  aait fagilis lespit de 

corps. Les tensions nouvelles le firent voler en éclats. Les prestations de serment pour la 

Constitution Civile accusaient ces divisions. Dans la Sarthe, une courte majorité (51%) des 

                                                           
1748 Archives Nationales. Coggatio de lOatoie, ollge et siaie du Mas, Moie des pesécutions 
ua pou lOatoie du Mas depuis le oeeet de la ‘olutio jusuà e jou, -1792, M 224.  
1749 Abbé Reeb, op. cit., p. 20.  
1750 Ibid., p. 19 
1751 Bernard Plongeron, Théologie et politique au siècle des Lumières (1770-1820), Genève, Librairie, Droz, 1973, 
p. 132.  
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prêtres en charge de cures en 1790 avaient adhéré à la Constitution Civile du Clergé. 19 % 

staiet positios oe fataies1753. Les 30 % qui restèrent se fondaient dans une 

position floue de serments ambigus : des indécis qui pour la plupart deviendront 

réfractaires1754, les équivoques ?  

    André Bouton établit un tableau « des opinions fournies par Belain1755 ». Mais, ce 

uiait la Giaud su la Costitutio iile du leg este eoe alale aujoudhui : 

« la rigueur des constatations mathématiques est impossible en pareille matière, parce que 

trop de documents font défaut1756 ». Et la division entre « équivoques », « démocrates » et  

« oalistes » était surtout pas aussi pertinente que cela. 

Catégories sociales Démocrates Equivoques Royalistes Total 

Clergé 

Nobles 

Bourgeois vivant noblement  

Magistrats et hommes de loi 

Fermes et Régies 

Consuls et négociants 

Artisans libéraux et mécaniques 

   32 

     2 

    42 

    41 

      7 

     75 

   158 

     

         1      

         6 

         29 

         26 

           3 

          25 

          53 

     128 

       56 

       59 

       44 

         8 

       42 

       94 

         

 161 

   64 

  130 

  111 

   18 

   142 

   305 

Totaux    357         143       431   931 

 

  Mais pour Belain, contemporain de la Révolution, la vision des faits ne pouvait être 

que binaire. Les assermentés étaient-ils obligatoirement « démocrates » et les insermentés 

« royalistes » avec les « bons » du ôt, les « mauvais » de laute ?  

1752 Joual du haoie du Mas, Nepeu de la Maouille -1807), texte intégral établi et annoté par 
Sylvie Granger, Benoît Hubert et Martine Taroni, Presses Universitaires de Rennes, 2013, p. 507.  
1753 Thierry Trimoreau, dans sa thèse,  Les prêtres réfractaires pendant la Révolution française : leeple du 
Haut-Maine, Thse de Dotoat dHistoie Modee, sous la dietio de M. Jea-Marie Constant, Université du 
Maie, dee , p.  sappua su les taau de Maurice Giraud. « Dans le Haut-Maine, sur un effectif 
total de  ptes,  dete eu soit eio % ot efus de pte le seet de la Costitutio Ciil 
du Clergé ».   
1754 Martine Taroni, François-Yves Besnard (1752-1842), Un curé aux prises avec la Révolution, thèse sous la 
direction de J.-Marie Constant, Université du Maine, 2010, p. 187-189.  
1755 André Bouton, « Contre-révolutionnaires manceaux en 1792 », Bulleti de la Soit dAgiultue Siees 
et Arts de la Sarthe, Mémoires, IVème série, tome VI, 1967-1968, p. 225.  
1756 Mauie Giaud, la, Essai su lhistoie eligieuse de la Sathe de  à lA IV, Imprimerie Jouve, 
Paris, 1920, p. 246.  
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  Néanmoins, les chiffres du procureur au présidial du Mans présentaient un clergé 

très réfractaire à la Constitution civile, comme la majorité des enseignants du collège du 

Mans.  

 

Ue ajoit d’iseets au ollge 

 

  Deux anciens professeurs du Mans se déchirèrent sur cette Constitution civile. Jean-

Façois Pie, pofesseu de thologie e , s dlaa ie ideet patisa. Il 

deit ue ostitutioel à Cleot. Piee dHesi dAuieau1757, maître des 

basses classes et de seconde au Mas ete  et  s opposa iuleet. En 1792,  

Il devint, une fois réfugié au Saint-Siège, un apologiste du clergé réfractaire. 

  La eptio de la Costitutio diisa lEglise e Fae et, à litieu de la 

ouaut elsiale, la oggatio de lOatoie. Il e fut ie ideet de e 

au collège du Mans situé dans une province, le Maine, où, selon Timothy Tackett, le clergé 

était fortement réfractaire1758.  

  Le serment de la Constitution civile du clergé fut diversement reçu par les autorités 

iiles de la Sathe. Deu aies les de lOatoie toiget de leus setiets. Le 

premier, maire du Mans entre le 25 oee  et  as , Lepie dAdea, 

                                                           
1757 Voi Gad Dessolle, la Piee dAuieau.  

Clergé

Démocrates Equivoques Royalistes
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suppota al dappliue la Costitutio iile. « Ce fut en ce moment critique que je fus 

aal du poids des fotios ui  toiet dlgues et ue je e oois olig de 

remplir sans aucun moyen de  soustaie ; nous recumes mes collegues et moy le serment 

du petit oe delesiastiues ui uet deoi le faie ; mais ce qui me contraria le plus 

fut loligatio pesoelle ui etoit ipose de doe les efusats1759», dont 

certainement les professeurs du collège.  

  Au nom de la séparation du temporel et du spirituel, François Ménard de la Groye, au 

otaie, egetta lattitude des fataies, comme celle du prieur de Saint-Pavin. « Je suis 

fâché que M. Le prieur de Saint-Pavin1760 refuse un serment que la loi exige et qui 

etaieet e peut lesse la osiee dauu pte istuit et o faatiue ; mais 

comme sa paroisse sera indubitablement supprimée, je pense que son refus de prêter le 

serment ne lephea pas poit daoi la pesio de etaite. Jaieois ieu, si jtois à 

sa plae, dte u des iaies de lue, e ui e pouoit lui te efus. E gal, ils 

sont bien fous ceux qui prétendent mêler les intérêts de la religion1761 à des intérêts 

pueet tepoels, et ui, sous u tel ptete, se flattet deite des toules apales 

ou deite ue guee iile, ou de foe lAssele atioale à togade1762 ». 

   Fallait-il suivre leur évêque insermenté, Monseigneur de Jouffroy-Gonsans1763 ? La 

Constitution civile du Clergé concernait-elle les enseignants laïcs ou religieux ? Telles étaient 

les uestios ui taaudaiet les pofesseus de lOatoie du Mas. Nous le saos, etais 

avaient souhaité réformer le fonctionnemet stutuel de lOatoie à liage due 

nouvelle société, plus libérale et davantage séculière, qui voulait se mettre en place. Leur 

olot aait tou u lage ho das la oggatio. Le  otoe , les œu de 

religion avaient été suspendus à titre provisoire. Ils concernaient avant tout les ordres 

monastiques.  

  La Costitutio iile appaut oe lultie tape aps la dispaitio de lOde du 

Clergé dans la nuit du 4 août 1789 avec son corrolaire : la confiscation des biens du clergé et 

                                                                                                                                                                                     
1758 Timothy Tackett, op. cit., p. 227.  
1759 Jean-Baptiste Lepie dAdea, Moies du otale aeau au sile des Luies,  -1817), 
texte préparé et présenté par Benoît Hubert, Presses Universitaires de Rennes, 2007, p. 213.  
1760 Pierre-Jean Charpentier.  
1761 Allusion aux Oratoriens ?  
1762 François Ménard de la Groye, op. cit., lettre 194, p. 330.  
1763 Xavier Brilland, Monseigneur François Gaspard de Jouffroy-Gonsans, évêque zélé des Lumières face à la 
Révolution (1721-1799), thèse de doctorat, soutenue le 26 septembre 2013, sous la direction de Brigitte 
Waché, CERHIO, p. 199.  
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la suppessio des oggatios eligieuses. Pou Jea de Vigueie, lAssele difiait sa 

nouvelle église où le ministère ecclésiastique fut profondément transformé, dans son 

recrutement, dans son pouvoir et dans les conditions de son exercice1764.  

  Or, si le collège-siaie de lOatoie du Mas fut dieteet oe pa sa 

cure de Saint-Ouen des Fossés, ce ne fut vraisemblablement pas sur ce point précis que la 

Constitution avait divisé les enseignants manceaux. En effet, les activités paroissiales 

taiet plus la oatio peie des Oatoies. Les laïcs de la Congrégation avait investi 

lduatio des efats au dtiet du seie au saedoe et de la ie spiituelle. Et 

depuis lAssele de , le fiie de la ue à hage dâes deait se souette au 

supérieur général1765, est-à-dire aux intérêts financiers de ltalisseet solaie.  

  Le supérieur, le préfet, neuf professeurs refusèrent de prêter le serment prescrit par 

la loi du 26 décembre 1790 : « ils lot offet ae les estitios oades pa leu 

conscience de ceux-ci la moitié sont prêtres1766». Ils furent présentés comme royalistes et 

chanoines de la collégiale de Saint-Pierre-de-la-cour par Michel-François Belain, avocat et 

procureur près le présidial du Mans1767.  

 

Tableau des insermentés du collège du Mans  

Noms prénoms Statut Fonctions  

Moissenet *     S1768 Supérieur 

De Las      S Préfet 

Girardeau      S Professeur de philosophie 

Le Mercier      S Professeur de théologie 

Stéphane Babey      S Professeur de théologie 

Pelletier     C Professeur de physique  

                                                           
1764 Jean de Viguerie, Chistiaise et ‘olutio. Ci leços dhistoie de la ‘olutio Façaise, Paris, 
Nouvelles Editions Latines, 1986, p. 75.  
1765 René Boureau, LOatoie e Fae, Paris, Cerf, 2011.  
1766 Archives nationales, Mémoire, op. cit., p. 1.  
1767 André Bouton présenta le travail de Michel-François Belain dans le Bulleti de la Soit dAgiultue 
Sciences et Arts de la Sarthe, Mémoires, IVème série, tome VI, LXXIe tome de la collection, Imprimerie 
Monnoyer, 1967, pp. 185 à 225. Le travail de Belain est intitulé : Tableau des citoyens du Mans contenans leurs 
os, ualit e laie gie, fotios das le oueau et leus seties sous le tite de oaliste pou les 
honnêtes gens, de démocrates pou les patisas de la ‘olutio et duioue pou eu dot le seties 
ne sont pas parfaitement connus.  
1768 S : sacerdoce.  
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Fontenelle      S Professeur de logique 

Garric      C Régent de seconde 

Delepouve      ? Régent de quatrième 

Rapicault      ?  Régent de cinquième 

Sonnet       S Suppléant de cinquième 

Rigault ?      S Pte de loatoie 

Charles-Guillaume Richard      S Pte de loatoie et u de Saint-Ouen 

 

  Sur les treize qui refusèrent la Constitution civile, neuf étaient des prêtres et deux 

étaient laïcs. Deux professeurs, Rapicault et Delepouve, ne furent pas recensés par 

Bonnardet.  

 Le confrère Pierre-François Pelletier naquit à Villeroy le 1er juillet , du pe 

feie gal. Adis à la oggatio de lOatoie le  jaie , il fit ses huaits, 

sa philosophie et sa théologie à Meaux. Il commença sa carrière comme préfet de 

pesioat au ollge dAas pedat u a 2-1783), puis à Béthune (1783-1784), à 

Saumur (1784-1785). Il arriva au Mans en 1785, toujours comme préfet pendant deux ans. 

En 1787, il devint professeur de logique et acheva sa carrière dans le Haut-Maine, régent de 

la classe de physique. En 1788, il reçut le peie deg du saeet de lode de lEglise 

catholique, diacre. En 1792, il se réfugia en Angleterre. Pour les archives britanniques, il avait 

le statut de professeur1769.  

  Le confrère Pierre Garric fut originaire de Montbusq dans le diocèse de Condom où il 

fit ses études dans le collège oratorien. Il fut admis « au nombre de nos confrères1770 » à 

lIstitutio à Pais le  oee . Le  septee , il eçut la tosue. Il étudia la 

philosophie à Motoe. Le Coseil de lOatoie le oa pfet au ollge de 

Vendôme. A 21 ans, il arriva au Mans comme régent de sixième. Il enseigna aux basses 

lasses jusue . Selo les fihes Boadet, le pofesseu Gai aurait un lien avec les 

« Moies des pesutios ua poues la aiso de lOatoie du Mas depuis le 

                                                           
1769 Dominic Aidan Bellenger, The french exiled clergy in the British Isles after 1789, Downside Abbey Bath, 
England, p. 230.  
1770 Fiche Bonnardet.  
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oeeet de la ‘olutio jusuà e jou1771 ». En était-il lauteu ? Rien ne le précise 

dans le manuscrit.  

  Ces prêtres et laïcs adoptèrent-ils, en février 1791, le serment restrictif dans lequel ils 

se soumettaient à la nouvelle constitution de la France pour « les choses civiles et 

politiques », en refusant ainsi toute adhésion à tout ce qui touchait à la foi et aux droits de 

lEglise1772 ? Nous aos pas de pose. Mais e seet tait dusage ouat das le 

milieu rural et considéré comme nul1773.  

  Le professeur de philosophie Jean Girardeau, chanoine de la collégiale de Saint-Pierre 

de la Cour, appartenait à loge maçonnique du Moria. Il en fut un élément actif en y devenant 

un des membres du Chapitre, expert, et le trésorier en 17901774. Il refusa la Constitution 

civile. 

   Le réfractaire Charles-Guillaume Richard, né à Neuvillalais, mourut en déportation, en 

Espagne, le 12 juin 17961775. A Anges, la diisio de lOatoie appaut à ette oasio. Tous 

les confrères prêtèrent serment, alors que, sur les cinq prêtres présents, deux seulement le 

firent1776.  

 

 

 

                                                           
1771 Archives Nationales, M. 224.  
1772 « Notice sur Monsieur Paul-Jean Mézière, chanoine honoraire du Mans, ancien curé de Vaiges et de Saint-
Léger », par M. Heurtebize, Semaine religieuse du diocèse de Laval, samedi 11 décembre 1875, p. 142. 
1773 Thierry Trimoreau, Les prêtres réfractaires pendant la Révolution française : leeple du Haut-Maine, 
Thse de Dotoat dHistoie Modee, sous la dietio de M. Jea-Marie Constant, Université du Maine, 
décembre 2004, p. 57.  
1774 André Bouton, Les Francs-maçons manceaux et la Révolution française (1741-1815),                                            
Le Mans, Monnoyer, 1958, p. 316.                                              
U deuie eseigat de lOatoie fit pati uate as de la loge du Moria, entre 1787 et 1790, le confrère 
Guillaume-Jacques Mollet de la Barre. Il fut professeur de physique, docteur et médecin et membre du 
chapitre.   
1775 Thierry Trimoreau, op. cit., p. 149.  
1776 Jacques Maillard, LOatoie à Ages au XVIIe et XVIIIème siècle, Paris, Klincksieck, 1974, p. 230.  
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  Le juiste Façois Mad de la Goe appouait e ie ette attitude fote et 

ajoitaie de la Maiso de lOatoie et, sutout, e selait pas la opede. « La 

oduite ue tieet au Mas les Pes de lOatoie toe et e paoît ie oppos à 

la façon de penser généralement répandue dans leur congrégation1777».  

  Néanmois, les lites aelles ui fuetet le ollge de lOatoie du Mas 

fuet elleet aues pa leu passage das ltalisseet. Jusue , elles 

espéraient pouvoir sauver leur ancien établissement des tourmentes révolutionnaires. 

 

Seulement trois assermentés 

 

  La proportion de professeurs prêtant serment à la constitution semblait bien faible 

au Mans. En fait, à la veille de la Révolution, les laïcs étaient minoritaires au sein de 

ltalisseet. Les ouelles autoits iiles durent compter sur eux pour maintenir le 

ollge et gaati la tasitio ete le ollge dAie ‘gie et elui post-

révolutionnaire.  

 

 

                                                           
1777 François Ménard de la Groye, op. cit., lettre 194, p. 330.  

Professeurs du Mans et la Constitution civile

Oratoriens réfractaires Professeurs assermentés.
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Tableau des assermentés.  

Nom-prénom Fonction 

Dufou laî Professeur de rhétoricien 

Cauvin Régent de troisième 

Dufour le jeune Professeur de sixième.  

 

  Le pofesseu de htoiue Dufou aopaga sa pestatio de seet du 

discours enthousiaste, à la louange de la Constitution « uil appelait disait-il, depuis 

logteps de toute ladeu de ses œu. […]1778 » Selon le régent, les motivations des 

insermentés étaient non fondées. « Si eauoup dues et de ptes ot efus le 

seet, est lespit ditigue ui les pousse1779». Le discours abonda vers un esprit 

jasiste pôat u etou à lEglise des premiers temps où les premières communautés 

ecclésiales avaient assis les préceptes du christianisme. « […] Aujoudhui la loi pale, la loi 

nous interpelle, nous nous faisons un devoir de comparaître & de rendre publiquement à 

cette Constitution sulie lhoage pu ue ous lui aos edu tat de fois e 

patiulie. Jaais ous aos u i la foi attaue, i la eligio iole, i lautoit de 

lEglise eese. Sil est ai ue la oi du peuple soit la oi de Dieu, pouos-nous 

craindre que son choix ne soit guidé par la prudence et la justice1780 ».  

  Au ous de ette haague fot eaue, le pofesseu Dufou, ofia due 

pat les laues des laïs das les uestios de eligio et daute pat la laïisatio de leu 

fonction. « Trop peu versés, peut-être, dans les matières de Théologie, parce que la nature de 

os fotios ous pesit dautes tudes […]1781».  

  Nous avons donc un Constituant janséniste qui fut un partisan classique de la défense 

des droits des prêtres et des synodes contre le despotisme épiscopal. Il puisa ses références 

das la puliatio de lhedoadaie jasiste des Nouvelles ecclésiastiques ui stait 

engagée dans le camp constitutionnel1782. « La démarcation des Diocèses nous a paru la voie 

                                                           
1778 Abbé Reeb, op. cit., p. 21.  
1779 Abbé Reeb, op. cit., p. 21.  
1780 Ch. Dejault-Martinière et V. Pavet, op. cit., p. 2.  
1781 Disous du pe htoiie du ollge de lOatoie du Mas, los de sa pestatio de seet, 
Médiathèque du Mans, Maine 4° 15721, p. 8.  
1782 Yann Fauchois,  Les Jansénistes et la Constitution civile du clergé : aux marges du débat, débats dans le 
débat, in Jansénisme et Révolution, Chroniques de Port-Royal, Paris, 1990, p. 196.  
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la plus heueuse de ede plus gale la patitio des Fidles à istuie, & dtali ue 

ouiatio plus faile ete les Pasteus & leus toupeau. Sil est ai, oe les 

Annales Ecclésiastiques en font foi, que le Peuple, dans les siècles les plus florissants de la 

Religion, ait lui-même nommé ses Pasteurs, pourquoi trouverait-o auais uo lui ede 

aujoudhui e e doit, la plus elle, la plus pieuse des pogaties uil pût 

recouvrer ?1783 ».  

  Le professeur Dufour attaqua les détracteurs de la Constitution civile qui, selon lui, 

peaiet le leg pou lEglise alos ue Celle-i e peut ie ideet s duie. Il 

vilipenda ainsi le fonctionnement de la hiérarchie ecclésiale sans remettre en cause 

leistee des saeets. Le ofe pôe u etou à lothodoie de lEglise. « Cest 

do à tot ue lo ous eae de la suesio totale de la Foi. Ca, ous le deados, 

les Fonctions que nos Pasteurs exerceront, ne feront-elles pas les mêmes fonctions qui ont été 

eees depuis ltalisseet du Chistiaise ? Ne recevront-ils pas toujours la même 

Ordination ? LEagile uils ous epliueot, la Moale uils ous pheot, les 

Saees uils ous adiisteot, e feot-ils pas toujours les mêmes Evangiles, la 

même Morale, les mêmes Sacremens ?1784 »  

 Ce discours trouva un succès naturel chez les députés de la Société des Amis de la 

Constitution du Mans dont le président était le député de la Sarthe à la Convention 

Nationale, Pierre Philippeaux. « Nous venons, Messieurs, pour vous témoigner que la Société 

des Ais de la Costitutio de ette Ville a pu lie, sas ue ie otio, le Disous 

patriotique que vous avez prononcé publiquement. Elle y a remarqué des principes 

pafaiteet ofoes à eu uelle a ju de pofesse toute sa ie […] 1785». Laguet 

du pofesseu Dufou se situait das le pologeet de la Ggoie ui oait, das le 

serment, non pas un acte religieux mais un engagement civil1786.  

 

 

 

                                                           
1783 Ibid., p. 9 
1784 Discours du père rhétoricien, op. cit., pp. 9-10.  
1785 Discours des députés de la Société des Amis de la Constitution du Mans, à MM. les professeurs du collège de 
lOatoie du Mas, Qui ot pt seet, Médiathèque du Mans, Maine 4* 15721, p. 14.  
1786 Sophie Wahnich, La Révolution française, un évènement de la raison sensible, 1787-1799, Paris, Hachette, 
2012.  
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Le District tenta de concilier la communauté éducative et de sauver le collège 

 

  Le collège entra alors dans une période de transition. Le District du Mans devait 

eoe sappue su des eseigats refusant la Constitution civile et toujours présents 

das ltalisseet. Lautoit iile ne pouvait pas o plus soppose à des aeau ts 

attachés aux Oratoriens.  

  Les pofesseus iseets siuitet assez apideet pou leu situatio 

future dans la mesure où ils se retrouvèrent assez vite isolés sur la question de la 

Costitutio iile. Le supieu goiait ae la uiipalit et le dpateet. Si lo 

sappuie su ote Mémoire anonyme1787, les professeurs insermentés furent, dans un 

premier temps, autorisés à enseigner, sauf dans les classes sensibles de philosophie et de 

théologie. Mais les professeurs laïcs constitutionnels ne furent jamais loin pour les surveiller. 

« Le refus des prêtres au serment, dans les formes prescrites de la part des douze, leur fit 

aide, ue sils otiuaiet leus eplois, o e les taitât de petuateu du epos 

puli. Ils se psetet daat la uiipalit deadant à y être provisoirement 

autoiss das le as ue le ie de la ille leigeât. Plusieus des offiies appouet leu 

demande ; ais su lais de eu ui se feot à Messieus du dit dpateet, il fut 

décidé que les professeurs inassermentés assuraient leurs fonctions, et que les assermentés 

doubleraient leurs classes ; celles de philosophie et de théologie restant vacantes1788».  

  Malg litt ue tous les oatoies potaiet au uelue deu et euf les 

du collège et leurs bonnes volontés, les litiges entre jureurs et réfractaires devaient 

etaieet petue le fotioeet de ltalisseet. La tasitio fut laoieuse et 

edait laei ietai. Ds le piteps , la atio du siaie ostitutioel 

privait djà ltalisseet due patie de sa lietle1789. Les manceaux, eux-mêmes, 

oeçaiet à siteoge su le sot de ltalisseet. E otoe , le Distit du 

Mans exigea du supérieur général de la Congrégation, le Père Moissey, que les professeurs 

insermentés manceaux obéissent enfin à la loi. « La plupart des collèges confiés à votre 

                                                           
1787 Archives Nationales. Coggatio de lOatoie, ollège et séminaire du Mans, Mémoire des persécutions 
ua pou lOatoie du Mas depuis le oeeet de la ‘olutio jusuà e jou, 1791-1792, op. cit..  
1788 Ibid., p. 1.    
1789 Pau Bouchy, « Le lycée du Mans », étude publiée par lAssoiatio Aiale des Anciens Elèves, Le Mans, 
1922 p. 14, site Iteet de lAssoiatio des Aies Eles du le Motesuieu.    
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congrégation ont le bonheur de posséder une grande majorité de professeurs patriotes et 

assermentés. Dans le collège du Mans, trois seulement ont prêté serment. Chargés de faire 

exécuter la loi, nous vous prions de vouloir bien rappeler ceux de MM les professeurs et 

régens du collège du Mans qui persistent à ne pas vouloir prêter le serment prescrit aux 

fotioaies pulis hag de leseigeet, et les eplacer le plus promptement 

possile pa dautes sujets dot les opiios soiet plus ofoes à la loi1790». Daps 

lauteu du ausit aoe1791, est la uiipalit ui « se mit le premier sur les rangs 

pour demander à la congrégation des professeurs assermentés en place de ceux qui ne 

ltaiet poit1792».  

 La Coggatio tait das lipossiilit de pode faoaleet au lus 

manceaux. « Le ops tait das lipuissae deoe e oe suffisat des hoes 

tels uelle le deadait1793» La muniipalit dut do sappue su les pofesseus 

religieux. « Il se désista de son projet, aimant mieux confier leurs enfans à des oratoriens tout 

iasseets uils taiet, uà des tages1794 ». Ce comportement fut un argument 

favorable aux professeurs iseets et do à la Coggatio de lOatoie. E tout as, il 

justifia, selo lauteu aoe du Mémoire, le fait ue le seet ostitutioel tait 

absolument pas nécessaire pour enseigner. « Cette détermination de la municipalité ne 

prouve-t-elle pas que, malgré le refus prêter le serment, ils passaient dans la ville pour des 

instituteurs non dangereux à la constitution1795 ».  

  A ce moment clé de la Révolution, il devint urgent pour les élus manceaux de sauver 

le ollge de lOatoie. Quitte à aepte des opoissios ae des pofesseus ui 

aaiet pas pt le seet de la Costitutio iile du leg. Le Poueu géral 

syndic exigea du Père Moisset, supérieur général, « des professeurs inassermentés » pour 

oplte leffetif. « Il se borna à exiger un seul professeur de philosophie et deux 

dhuaits ; laissant les supérieur et préfet dans leurs emplois et supprimant la physique et 

la sixième1796 ». Et ue ouelle fois, il fut eoe ipossile pou lOatoie de pode au 

                                                           
1790 Archives départementales de la Sarthe, L art. 154, Conseil général et Directoire du Département (1790-an 
III), n°743.  
1791 Le manuscrit est moins soucieux de la chronologie.  
1792 Mémoire des persécutions, op. cit., p. 2.  
1793 Ibid., p. 2.  
1794 Ibid., p. 2.  
1795 Ibid., p. 2.  
1796 Ibid., p. 2. 
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Procureur général. Il ne pouvait « remplir les désirs empressés du département1797 ». Le 

Procureur général du syndic fit appel à des anciens les de lOatoie pou faie oplte 

leffetif du ops eseigat. « Il se résolut à proposer aux professeurs oratoriens 

assermentés des jeunes gens du dehors pris ici et à Paris, naguères écoliers, tant au collège 

Louis Le Grand que dans celui du Mans ».  

 

Une cohabitation des anciens avec les nouveaux 

  

  Ce fut dans ces conditions que le Conseil général prit des dispositions afin de 

préparer au mieux la rentrée de 1791. Le père Moissenet, supérieur et le saedote De 

Las, préfet, furent maintenus dans leurs fonctions. Les Oratoriens assermentés, Dufour et 

Cauvin, déjà professeurs au collège, étaient sur leur demande chargés de la rhétorique et de 

la Seconde. La logique, la métaphysique et la morale devaient former le ous due seule 

année. Le professeur désigné était Monsieur de Sallé, clerc tonsuré, originaire de Nogent-le-

Bernard. Ce Nogentais était depuis octobre 1788 boursier au Collège Louis-Le-Grand à Paris 

où il y tenait des conférences sur les paties uil deait eseige1798. La troisième et la 

quatrième étaient confiées à Monsieur Simier, clerc tonsuré, habitant Paris, né à Yvré-

lEue e  et à Mihel Boe,  à Tous e , ee laïc de la Congrégation de 

lOatoie, ancien élève du père Alhoy, de la maison du Mans. Les nouveaux enseignants 

taiet do des efats du pas, aies de lOatoie. De pa leus oigies, ie uils 

eusset poit t fos à la patiue duatie, ils deaiet assue les paets dlèves. 

Ils itget ue ouaut pofessoale das la touete, ae lespoi toujous de 

e u ops distituteus laïs. La lasse de siie tait suppie. Les les se 

psetat pou e ieau deaiet te adis e iuie sils e taient capables.  

  La rentrée des classes était fixée assez tardivement au 14 novembre 1791, après la 

foire de la Toussaint qui était peu propice au travail. « Louetue des lasses fut etade de 

quinze jours pour donner le tems aux écoliers de se rassembler1799». La municipalité fut 

chargée de « la police publique1800 ». Le traitement annuel de Messieurs Boyer, Sallé et 

Simier fut fixés à mille livres. Les onze professeurs insermentés étaient relevés de leur 

                                                           
1797 Ibid., p. 2.  
1798 Ch. Dejault-Martinière et V. Pavet, op. cit., p. 3. 
1799 Mémoire, op. cit., p. 2.  
1800 Journal général de la Sarthe du 6 novembre 1791.  
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fotio. Naois, ils taiet pas teus de quitter le collège. Cette disposition 

particulière prise par le Directoire souleva quelques critiques. Leur nécessité et leur légalité 

furent contestées1801. « Nous ne sentons point, écrivit le Journal général de la Sarthe le 6 

novembre 1791, les raisons urgetes dutilit ui ot pu dteie le Dietoie à pouoi 

provisoirement à ces remplacements et à établir ce nouvel ordre en attendant la loi général à 

iteei su leseigeet puli, aoe au tite peie des dispositios gaaties pa 

la Constitution1802».  

  Lauteu du Mémoire des persécutions proposa une autre version des faits. Il relevait 

des diffeds ete la Ville et le Dpateet, ui iuitet les paets dles du 

Mans. « Le nouvel arrangement fut à peine connu que toute la ville en témoigna son 

mécontentement. La municipalité se plaignit que tout eut été concerté à son insu. Des 

itoes, iuiets su lduatio sees à leus efas pojetet ue ptitio, ais 

pesuads uelle esteait sas pose, ils se ouaiet à liatio1803». En fait, le contact 

des aies pofesseus ae la tetaie dles itees1804 posait de nombreuses 

iteogatios au diles sathois. Il tait pas ipossile ue les aeau fusset eoe 

très attachés aux Oratoriens insermentés. « Les fonctions de supérieur, de préfet des classes 

et de pesio eigeat pas ue eu ui les eplisset aat des elatios otiuelles 

ae les olies etees le dietoie a pes uil tait peut-te pas ipossile uils 

uastisset de communiquer à ces écoliers leur opinion concernant le régime civil du 

clergé1805».  

  Le 6 novembre 1791, le Journal général de la Sarthe révélait les doutes du District. Le 

seet aait pas t eig au « istituteus de la jeuesse » et la loi itedisait pas 

leeie du pofessoat au elsiastiues o asseets. « Si lolie egette so 

ancien professeur, celui-ci sensible à ette aue dattaheet, se dispesea ae peie 

detetei et de oi ses aies les. Que sultea-t-il ? Des plaintes cumulées de la 

part des nouveaux professeurs, un schisme parmi les écoliers, peut-être le dégoût de leur 

éducation ?1806 » Cette situatio aetua la diisio des paets dles. Plusieus dete-

eu, attahs à laie ollge de lOatoie, e sopposet pas à ofie leus efats au 

                                                           
1801 Ch. Dejault-Martinière et V. Pavet, op. cit., p. 3. 
1802 Journal général de la Sarthe, 6 novembre 1791.  
1803 Mémoire, op. cit., p. 2.  
1804 Mémoire, op. cit., p. 4. 
1805 A.D. 72, L art. 154, Conseil général et Directoire du Département (1790-an III), n° 746, 15 octobre 1791.  
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pofesseus iseets das le ade due istutio patiulie, du eseignement 

privé ou « de deu sotes dduatio, lue etee et laute itee1807 ».  

 LAssele sopposa foelleet à ette ioatio du eseigeet spa, 

au nom du « piipe iduitale de luit de leseigeet puli » prescrit dans le titre I 

de la Constitution du 3 septembre 1791. « […] Il sea  et ogais ue Istutio 

puliue, oue à tous les itoes, gatuite à lgad des paties deseigeet 

indispensables pour tous les hommes, et dont les établissements seront distribués 

gaduelleet, das u appot oi ae la diisio du ‘oaue […]1808 ».  

  Le 27 décembre 1791, le syndic du Directoire du département demanda aux 

pofesseus asseets Dufou et Caui de ppae le oteu du pospetus su 

logaisatio pdagogiue du ollge afi de assue les paets dles. « Je vous prie 

Messieurs de me fournir une partie des matériaux de ce petit travail en me faisant passer très 

promptement une notice détaillée des auteurs que vous enseignez, de la manière dont vous 

partagez les heures destinées à la classe, des sujets, des entretiens utiles pour lesquels vous 

oupez sas doute luifoit, des paties dhistoie et de gogaphie dot ous oupez les 

élèves. Je décrirais en un mot, avoir le tableau complet de tous les moyens variés que vous 

eploez ae autat de faut ue de zle pou doe à leseigeet lattait si essaie 

auprès de cette jeunesse1809 ».  

  Le 30 décembre 17911810, le Directoire du département dressa un tableau du collège 

du Mans, toujours dirigé par des Oratoriens. Deux, trois parents avaient retiré leurs enfants 

de ltalisseet de « aite ue les pofesseus e leu ispiasset laou de la  

patrie1811 ». E , leffetif du ollge tait pas osidale1812. Il ne comptait plus que 

98 élèves, 16 en rhétorique, 13 en seconde, 17 en troisième, 14 en quatrième, 22 en 

cinquième1813. Les Oratoriens insermentés avaient en charge les pensionnaires de 

ltalisseet, ue tetaie. Tois lasses fuet ofies au pofesseus assermentés « 

dot lepiee aait pou les talets » : les frères Dufour et Cauvin. Les trois autres 

étaient occupées par des enseignants « externes, non moins distingués par leur mérite et 

                                                                                                                                                                                     
1806 Journal général de la Sarthe, 6 novembre 1791.  
1807 Mémoire, op. cit., p. 2.  
1808 Ibid., p. 4. 
1809 A. D. 72, L art. 154, n°913, 27 décembre 1791.  
1810 A. D. 72, L art. 102, Conseil général et Directoire du Département (1790-an III), 30 décembre 1791.  
1811 Ibid. 
1812 Ibid.  
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leurs vertus » : Boyer, Sallé et Simier. Ces six classes étaient en plein exercice. La classe de 

phsiue deait oui au Cae et elle de siie ds uil  aua di les isits. Elle 

e opta jusuà seize1814. Pour les élèves qui intégrèrent les classes en cours avec au 

moins deux mois de retard, les professeurs et les meilleurs étudiants furent chargés de leur 

combler les lacunes.  

  Les « principes » du catéchisme étaient assurés par des enseignants avec néanmoins 

loligatio de e pas « appele les ueelles et les disussios1815 » polémiques. Les élèves 

euet loligatio de psete u etifiat à leus paets u etifiat « potat uils 

auront rempli des devoirs de religion et de probité 1816 ».  

 

La fi du ollge de l’Oatoie, pas de l’espit oatoie 

 

  Si la rupture était évidente avec les Oatoies liau de lAie ‘gie ui 

refusèrent le serment, la pensée éducative des nouvelles institutions locales se trouvait en 

otiuit ae les ides touhat à lduatio au XVIIIème siècle. La politique éducative du 

Directoire du Département fut en quelque sorte un laboratoire expérimental en attendant la 

ise e plae du sste dduatio atioale. Il fallait faie ae, ou plutôt sas ade 

institutionnel. Ce que René Hubert précise dans son Histoire de la Pédagogie1817. « En trois 

ans (1792-1795), toutes les questions que le XIXème siècle devait à son tour reprendre et 

tenter de résoudre ont été évoquées, discutées, clarifiées : liberté et monopole, gratuité, 

oligatio de laïit, appots ete les degs dtudes, as au degs supérieurs, 

programmes, méthodes […]1818».  

  Les insermentés et les assermentés avaient certainement les mêmes objectifs : 

aitei u ollge du Mas. Si les ptes aaiet efus le seet, tait aat tout, 

pensaient-ils, pour sauver un établissement congrégationiste oratorien. Ils firent preuve 

due elle fidlit à lgad de leu pope Costitutio. Leu aspiatio tait aat tout 

spirituelle alors que les laïcs étaient davantage préoccupés par un enseignement complet 

                                                                                                                                                                                     
1813 Gaëlle Saulin, op. cit., annexe n°6.  
1814 Ibid. 
1815 A.D. 72, L art. 202.   
1816 Ibid.  
1817 R. Hubert, Histoire de la Pédagogie, Paris, PUF, 1949, p. 74.  
1818 Cité par Françoise Mayeur, Histoie de leseigeet et de lduatio III. -1930, Paris, Perrin, 
collection Tempus, Paris, 1981, p. 30.  
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comprenant un simple catéchisme centré sur les seuls sacrements pratiques, dépourvu de la 

spiitualit histoetiue et de so oollaie, liaatio pope au ullise.  

  Les jeunes enseignants patriotes voyaient dans la Constitution civile le moyen de 

ette e plae ue duatio atioale puliue où lOatoie, fo das ses stutues 

ais pas das sa fotio, auait teu toute sa plae. Pa leu attitude fodeuse à lgad de 

leu tutelle, ils aaiet, due etaie faço, ta le futu pogramme de leur confrère 

oratorien Pierre Daunou. En effet, dans son Essai su lIstutio puliue, le député de la 

Coetio atioale et ee du Coit distutio epliua ue tait « le législateur 

ui dteie les ojets de lduatio puliue ; & il organise les établissemens ; mais à 

lgad des pods & des thodes, le lgislateu est à peu ps oda à se appote 

au zle des fotioaies, à leus tales & lifluee des luies atioales1819 ». 

  Les enseignants insermentés durent quitter la France pour échapper à la prison, voire 

à la condamnation à mort. En effet, aux yeux des « patriotes », cette division paraissait 

intolérable, toute résistance à la Constitution Civile du clergé étant considérée comme une 

sistae à lœuvre révolutionnaire1820. Ue telle situatio e pouait u jou ou laute se 

doue ue ioleet pa le dpat ou lepulsio des pofesseus. Cet ostaise se fit 

progressivement. Le 9 juin 1791, la Constituante rédigea un décret prévoyant que seraient  

« pousuiis iielleet, oe petuateus de lode puli, et puis de la peie de la 

dégradation civique, les évêques, curés et tous fonctionnaires publics qui liront, distribueront, 

feront lire, imprimer, afficher ou publier les brefs et autres expéditions de la Cour de 

Rome1821». Au regard des textes, Les insermentés, professeurs, le préfet, le supérieur, 

étaient hors la loi, considérés comme réfractaires, sans fonction et donc sans traitement. Ils 

furent toujours présents pour la rentrée des classes de lae solaie -1792, 

uiueet pou soupe des itees.  

 Les olutioaies fuet, pou la ajoit dete eu, daies les de 

lOatoie du Mas. Quelue pat, e fut u pieu ssae pou potge les Oatoies 

religieux des directives exclusives et, peut-être, éviter une condamnation à mort, du moins 

                                                           
1819 Père C.F. Daunou, Essai su lIstutio puliue, imprimé par ordre de la Convention Nationale, Paris, 
1793, p. 11.  
1820 La Chistia Duouli, « Les oueets igatoies de lpisopat pedat la ‘olutio façaise 
(1789) », LEue das lhistoie de lEglise, Puliatios du Cete de ‘ehehes dHistoie ‘eligieuse et 
dHistoie des Ides-7, 1984, p. 141.  
1821 Ibid., p. 142.  
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das lidiat. Das tous les as, les disios utales de lAssele atioale fuet 

fatales aux Oratoriens manceaux !  

  Les professeurs du Mans quittèrent la France lors de la troisième vague 

diigatio1822 los de lété 1792, après la suppression des Congrégations religieuses et la 

chute de la monarchie dans les journées des 20 juin et 10 août. Elle fut consécutive aux 

décrets sur la déportation (27 mai et 26 août) des ecclésiastiques non assermentés. Deux 

Oratoriens manceaux, dont le sarthois Charles-Guillaume Richard, furent accueillis en 

Espagne au couvent Saint-Doiiue de Betazos das laheh de Sait-Jacques de 

Compostelle1823. Laie supieu du Mans, Jean-Baptiste Fontanelle ((1773-1778) profita 

de son séjour forcé en Corogne pour rédiger une Histoire de la littérature espagnole. 

François Moissenet, dernier supérieur du collège manceau, et le père Rigault se réfugièrent 

das lAgletee1824 protestante. Ils furent accueillis parmi les 6 680 prêtres réfugiés au 

Royaume-Uni. 

   Pa at du  floal a XI  ai , lEole Cetale de la Sathe 

disparaissait, eplae pa lEole Seodaie du Mas ui oupa les loau de laie 

ollge de lOatoie. E , elle sea eplae pa le Collge du Mas ui dispesa le 

même enseignement que dans tous les autres collèges royaux. La direction en fut confiée à 

laie supieu de etou deil, le toujous oatoie Pe Moisseet, doteu s Lettes. 

Jusuau out de sa issio, il iaa lespit duatif de laie Oatoie de Fae. Le  

août 1813 un décret impérial érigea le Collège du Mans en Lycée, décret qui resta 

provisoirement lettre morte1825.  

   Pour conclure, si la période révolutionnaire sonna le glas du collège et des religieux 

Oratoriens très attachés à la congrégation et son fonctionnement hiérarchique, ce fut 

surtout la Constitution civile du clergé qui, à litieu de lOatoie, amplifia la scission 

entre les prêtres et les laïcs. Cet acte constitutif aurait pu être un cas de conscience pour la 

majorité des professeurs « sacerdotem » manceaux. Ce ne fut vraisemblablement pas le cas 

                                                           
1822 Le the de ligatio pedat la ‘olutio a susit de oeu ouages. F.-X. Plasse, dans Le 
clergé français réfugié en Angleterre, Pais, Buelles, , le peie ouat digatio date de  à 
1794. Les second et troisième courants ont suivi sur deux périodes, 1794-1795 et 1797-1799, p. 95. Pour 
Christian Dumoulin, op. cit., p. 139,  le premier mouvement, qui concerna davantage les évêques, a commencé 
ds lt  jusuà fi .   
1823 Jean Contrasty, Le clergé Français exilé en Espagne (1792-1802), Toulouse, 1910, p. 141.  
1824 Dominic Aidan Bellenger, The Franch exiled clergy in the British Isles after 1789 : an historial introduction 
and working list, Bath, Downside Abbey, 1986, pp. 299 et suivantes.  
1825 Jacky Bouvet, Jacques Chaussumier, Jean-Pierre Delaperelle, op. cit., p. 33.  
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car ils ne se sentirent nullement concernés par un texte constitutionnel qui intéressait 

daatage le fotioeet de lEglise ue leu oatio deseigats. Les ptes de 

lOatoie et les laïs se etouet sutout su la essit de foe u sste 

duatif. Mais leus diffees taiet otoies. Les laïs  eisageaiet dappliue les 

aspiatios de lpoue. Les prêtres espéraient  maintenir la Constitution oratorienne et la 

spiitualit ulliee à litieu du seie puli dduatio. Pou les laïs oetis à 

lathise, il fallait ostitue u ops distituteus etieet dou à la Natio.   

   Par contre les conséquences de la division des Oratoriens manceaux sur la 

Costitutio fuet edoutales pou la Maiso de lOatoie. A u oet ou u aute, les 

insermentés, restés au collège et entretenus par le supérieur, durent trancher entre se 

soumettre à la Nouvelle Constitution condamnée par Pie VI ou quitter la France pour éviter 

une condamnation à mort. Les autorités politiques du Mans et de la Sarthe, anciens élèves 

de lOatoie, tetet ie de saue ltalisseet et d appote davantage de 

sit. Lenseignement, leur pédagogie et leurs libertés uelles aaiet eçus étaient de 

fait respectés. Par ailleurs, les édiles avaient besoin de leur expérience pour mettre en place 

un nouveau collège et surtout une réforme venue de Paris.  E , lespit ducatif des 

Oratoriens soufflait toujous à litieu des us de ltalisseet.                                       
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         Conclusion 

 

  Istalls au Mas e , les Pes de lOatoie eçuet la issio de suppléer 

leseigeet dfaillat du siaie du Mas. Pedat plus du sile et dei, ils 

formèrent les fils de la bourgeoisie, de la noblesse, des officiers, des artisans du Haut-Maine, 

et instruisirent des enfants pauvres du Mans.                                  

  Pour parvenir à rédiger cette thèse, nous avons patiemment amassé tous les 

lets et petites ifoatios des ahies de peie ai ui aaiet djà fait lojet 

dtudes, soit appofodies oe les egistes des élèves, soit superficielles comme celles 

concernant les affaires Carrier, Roy ou Périer ou touchant à la Constitution civile du clergé. Il 

nous a fallu aussi faire confiance aux érudits locaux qui avaient disposé des sources 

originales aujoudhui itouvables, comme les cahiers des élèves ou les registres du collège.  

  ‘appelos ue les ahies de la Coggatio de lOatoie fuet fees tout au 

long de ces années de recherche. Ne me furent communiquées que certaines fiches de la 

collection Bonnardet qui, malgré des erreurs relevées par Dominique Julia et Willem Frijhoff, 

peiet desuisse uelues potaits.  

  De ce corpus documentaire se sont dégagés quelques traits principaux qui ont 

au les  as dhistoie du ollge de lOatoie. Daod, Listallatio des Oatoies 

au Mans correspondait à un grand tournant dans la politique gallicane de la monarchie 

française.  Dans le Haut-Maine et dans le Royaume, le roi de France était soucieux 

dappliquer les réformes du Concile de Trente. Au Mas, il sagissait aussi daffaili le 

calvinisme, bien implanté depuis les années 1560.  Ensuite, le collège fut confronté à des 

problèmes financiers surtout à partir des années 1750 quand il fallut restaurer les anciens 

bâtiments et en construire de nouveaux alors que les effectifs, paradoxalement, 

diiuaiet. Efi, ltalisseet happa pas au ueelles eligieuses des XVIIème et 

XVIIIème siles, doat pafois le setiet ue les uestios su la gâe lepotet su 

les problèmes éducatifs. Ce tait ideet pas le as. Mais les iages hiules pa 

es affaies euet ie des osuees pjudiiales pou ltalissement, surtout lors 

de la Révolution française.  
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Les Oratoriens plutôt que les Jésuites 

  Les Oratoriens du Mans marquèrent donc la vie mancelle et plusieurs générations 

dles. Plus de  000 écoliers, âgés entre sept et quinze ans environ, furent formés à 

lespit ie patiulie de lOatoie : u lage de liet, dautoit, de igueu. Au 

XVIIème et XVIIIème siècles, les professeurs ont façonné des adolescents qui, pour certains 

dete-eux, devinrent des acteurs de la Révolution française.  

  Les régents, les supérieurs et les préfets de lOatoie taeset les tuultes des 

deux siècles de lAie ‘gie o sas difficultés de tout ordre qui touchaient à la fois le 

temporelle, le spirituel, lduatif et e le politiue. Les jugements des historiens et 

surtout des érudits locaux sur le collège du Mans furent souvent excessifs avec son cortège 

de louanges ou de critiques exacerbées. Ils avaient néanmoins un petit fond de véracité dans 

leurs propos : la notoriété du Mans dépassa parfois celle de Juill, ltalisseet fut u 

foyer actif du jansénisme. Mais au regard des documents, les propos exagérés ont mérité 

davantage de nuances.  

  Et lojet de ette thse, qui fut de déterminer la place et la notoriété du collège du 

Mans dans un système éducatif français sous lAie ‘gie, a fii pa sipose 

naturellement. Comment, malgré les difficultés financières, la concurrence pédagogique 

avec les Jésuites, les querelles jansénistes, les Oratoriens manceaux ont-ils pu traverser un 

sièle et dei dhistoie duatie ?   

  Due posopogaphie su les pofesseus iitialeet pue, os ehehes ot 

donc abouti à une monographie classique sur le « collège-séminaire » de lOatoie du Mas 

entre 1599 et 1792. En effet, toute tetatie dtude sielle des pofesseus de lOatoie 

du Mas auait eig dtali pou haue Oatoie ue fihe oiale asselat toutes 

les ifoatios eueillies à so sujet. Le fihie tali au ahies de lOatoie à la fi du 

XIXème siècle par le Père Bonnardet, constitué à partir des catalogues des Archives 

Nationales, aurait pu contribuer à ce travail malgré les erreurs.   

  En 1624, Mgr Charles de Beaumanoir préféra  la congrégation de Pierre de Bérulle 

pour donner un nouvel élan à la réforme tridentine, freinée dans le Haut-Maine par les 

querelles entre catholiques et protestants. Le prélat manceau avait trois options possibles :  
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1° ofie lduatio de la jeuesse aelle au Jsuites epiets dot 

ltalisseet floissait non loin du Mans, à la Flèche.                                  

2° Opter pour la jeune congrégatio de lOatoie ui ethousiasait pas particulièrement 

la bourgeoisie mancelle.                                   

3° Développer le seul établissement existant au Mans, le collège Saint-Benoît, fréquenté par 

les fils de « la noblesse de robe ».  

  Le choix de Charles de Beaumanoir fut davantage politique, peut-être même 

sentimental, plutôt que religieux. Son père, Jean III de Beaumanoir, appartenait au réseau 

des Joeuse et des Guise ui failitet letesio de la oggatio de Bulle su toute 

la France. De plus, la constitution prévoyait que les Oratoriens obéiraient en premier lieu à 

lue du diose, et o au pape à ‘oe oe tait le as pou les Jsuites. La 

fodatio du ollge du Mas se situa do à u oet l des elatios ete lOatoie et 

les Jsuites. Elle sistitua sutout das ue piode où le galliaise siposait e Fae 

au dtiet de lultramontanisme. Cependant, lugee distalle, à la plae du 

siaie dfaillat, ue oggatio eseigate lepotait su toute autre considération 

pou lue du Mas. Si lo itepte la oespodae de Père de Bérulle, Mgr Charles 

de Beaumanoir était prêt à accueillir les Jésuites. Le prélat a seulement fait valoir ses liens 

ditts avec le réseau des anciens Ligueurs. Rien de plus a priori ! Mais son choix ne fut 

pas sans conséquence pour la suite : participer à la grande réforme tridentine en imposant 

loissae au ues et do au ois de Fae e se la pas sas isue au XVIIIème 

siècle.  

  Malgré la méfiance des bourgeois du Mans qui continuaient à confier leurs enfants 

aux collèges de Saint-Benoît au Mans et Jésuites de la Flèche, très vite, le nouvel 

établissement manceau connut un réel succès du fait de la personnalité des supérieurs qui le 

dirigèrent. Le premier jansénisme, celui du XVIIème siècle, avec des principaux exemplaires 

comme le père Jean-Baptiste Gault, e fut etaieet pas u fei à lepasio de 

ltalisseet. E effet, le igoise ostetatoie des peies dieteus failita 

aiselaleet litgatio des Oatoies das la apitale du Haut-Maine.  
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Un collège toujours pauvre 

  La uestio du tepoel siposait das ette tude, a elle otiua à 

laffailisseet du ollge et, sutout, à e ale la « municipalisation » avant même la 

création du Collège du Mans en 1792.  

  Dès son origine et tout au long de son histoire, ltalisseet du Mans eut des 

revenus modestes. Il fallait accueillir tous les enfants, y compris ceux dont les parents 

étaient modestes et les boursiers, dans des conditions matérielles et immobilières décentes. 

En 1611, lors de la fodatio de lOatoie, Piee de Bulle et ses opagos pouaiet 

sappue su u seau de fodateus suffisaet puissats ui appotaiet des gaaties 

financières aux établissements scolaires. La congrégation acceptait ainsi de nombreuses 

fodatios isuffisaet dotes. Ce fut le as du ollge aeau e . Il eistait pas 

dans le Haut-Maie degiues elais oe les Joeuse, les Guise, les Aaie, pouat 

sipliue su le log tee pour maintenir un temporel assez riche. Monseigneur Charles 

de Beauaoi, ie uà la tte du puissat h, appotait uue ipotate 

contribution morale qui pouvait parfois se transformer en contribution sonnante et 

trébuchante.  En effet, le règleet de ltalisseet prévoyait une véritable autonomie 

financière obligeant par la suite les supérieurs à consacrer beaucoup de temps à gérer le 

budget du collège. Les recettes étaient constituées surtout de menses affermées, dotois, 

de dons et de legs. Les recettes moyennes annuelles du collège du Mans tournaient autour 

de 12 000 livres. Les principaux manceaux pouvaient également compter sur la simplicité des 

professeurs, surtout au XVIIème siècle. Ils furent sûrement de bons gestionnaires. Néanmoins, 

il leur fallait sadapte au diffets otetes ooiues de es deu siles. A pati des 

années 1730, la sécularisation progressive des enseignants alourdit les charges du collège 

dautat plus ue les effetifs des les diiuaiet de faço iuitate. Les jeunes 

confrères, laïcs, dépourvus de bénéfices ou de revenus en amont, revendiquèrent des 

taiteets plus osuets. E , lAssele gale de la Congrégation augmenta 

le traitement des enseignants afin de satisfaire les professeurs séculiers et sutout dite 

une crise des vocations. 

  La gestion du patrimoine, comme dans toutes les maisons oratoriennes, incombait 

donc au supérieur. Mais lesele de la ouaut elsiastiue ostituat le ollge 
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portait collectivement à la suite du principal la responsabilité des décisions prises1826. Le 

succès du collège à la fin du XVIIème et au début du XVIIIème siècle impliquait des 

constructions ou des extensions des bâtiments. A partir de 1750, les Pères ont dû se tourner 

davantage vers les élites municipales, aies les de lOatoie, pou fiae leus 

haties. Pogessieet, ltalisseet sest « municipalisé », alors que les effectifs 

poursuivaient inlassablement leur baisse. Cette partie de la gestion immobilière échappait 

de plus en plus au supérieur du collège. Pour autant, ces difficultés ne faisaient pas des 

supérieurs de piètres gestionnaires. En quoi alors la situatio de lOatoie du Mas fut-elle 

donc préjudiciable ? Le budget était équilibré, mais le contexte économique en compliqua la 

gestion. Le sste des eses, sous lAie ‘gie, otait ses liites.   

Différentes méthodes pédagogiques 

  Les supérieurs et les régents ne ménagèrent pas leur peine pour offrir aux élèves un 

enseignement novateur, libéral, soucieux de satisfaire les parents de la bourgeoisie et de la 

petite olesse aelle. Les gles ou les thodes dtudes ou dduatio élaborées par 

des Lamy, des Morin, des Houbigant, des Duasais ephaiet pas leus libres 

appréciations et applications des pofesseus. Cette liet peit au Oatoies dioe 

su le pla pdagogiue. Ce fut daod litodutio de lhistoie ui esselait à ue 

disiplie à pat etie, sas lte pou autat. Mais et eseigeet, anthropologique, 

fut davantage des leçons de morale. Selon un principe cartésien, les professeurs 

sappuaiet su des faits oets pou diige les les es liou. Les pesoages 

historiques, nationaux ou du Maine, devenaient, chez les Oratoriens, des exemples à suivre 

ou pas, dans le cadre de la construction de la Nation. 

  Ensuite et progressivement, les Oatoies soet le glas de leseigeet du 

latin, pourtant langue des Humanités. Les textes de sait Augusti taient  pas écrits dans 

la langue des collégiens. Et le latin était lidioe administratif et litugiue de lEglise 

romaine. Les régents étaient par conséquent ouverts aux différentes méthodes 

dappetissage de ette lague devenue morte avec le souci pdagogiue de simplifier les 

gles jusuà les dénaturer.  

                                                           
1826 ‘e dAies, op. cit., p. 65.  
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  Au XVIIIème siècle, les professeurs de philosophie introduisirent les sciences physiques 

expérimentales. Ils enseignèrent Descartes, Newton. Elles furent surtout au service du bien 

ou et du pogs de lhuait. Le pofesseu Thou aait-il pas tenté de guérir des 

malades avec la conduction électrique ? Mais avant de se lancer dans ces applications 

médicales de la physique, les élèves devaient maîtriser les mathématiques.  

  Ue des aatistiues de lduatio oatoiee fut galeet la ehehe due 

perpétuelle émulation entre les élèves. Les Oratoriens, selon nos critères contemporains, 

recherchaient llitise e se otat eigeats. Néanmoins, tous les élèves avaient leur 

place et leur chance dans le collège. Les écoliers étaient respectés par les Pères, et 

ipoueet. Pedat la piode olutioaie, Lepie dAdea et Mad de la 

Groye, élus du département, qui fuet sesiles à lduatio et à la discipline libérale 

reçues de leurs anciens aîtes, tetet, pou le ollge, dattue les effets des 

nouvelles mesures constitutionnelles. Leur affection à lgad de leus aciens professeurs 

fut sincère.  

  Au XVIIème siècle, les Oratoriens désiraient surtout former des chrétiens et des 

hoes apales de sepie e haie et au aeau. Jusquau gleets des tudes 

du père Morin, dans les années 1640, la pédagogie des gets oatoies sappuait sur ce 

ui eistait à lpoue : le Ratio Studiorum des Jésuites. Au XVIIIème siècle, les Pères 

foet daatage des seiteus de lEtat et, à la eille de la ‘olutio, eu ui allaiet 

deei les itoes due ouvelle Nation. Mais ils entendaient néanmoins inculquer à leurs 

les la aite de lidulit et de la ote de lathise. Ainsi, ils évitèrent toujours 

de mettre au contact direct leurs écoliers avec les philosophes des Lumières. Ils 

ephet pas pour autant le succès des libertins, qui, selon le père Ingold, furent 

responsable du dli de lOatoie et de leur spiritualité.  

  Il ephe ue su le pla duatif, les Oatoies oseet ette gade 

liet. Si la diesio spiituelle de lOatoie toua atuelleet so oigie das la 

doctrine de Pierre de Bérulle, nous savons que, pour le Mans, ou ailleurs, les trajectoires 

itelletuelles des pofesseus pouaiet te dieses, ae laffiatio de peses pafois 



385 
 

très personnelles à partir de la fin du XVIIème siècle1827. Ces libertés furent exacerbées au 

XVIIIème siècle et fortement critiquées par la hiérarchie catholique.  

La Constitution civile du Clergé, un casus belli interne 

  La Costitutio iile du Cleg pooua ue sissio à litieu de la Congrégation 

de lOatoie. Et le ollge du Mas fut, à lhelle atioale, au œu des poliues.  

Si, à la fin du XVIIIème siècle, les prêtres et les laïcs oratoriens saodaient unanimement sur 

la essit due foe de lduatio oe la ie dot Jaues Maillad pou 

les professeurs angevins, les événements de 1790-1791 ont permis de constater que les 

Pères étaient très attachés au fonctionnement pyramidal et clérical de la congrégation.  

  Le projet initial du cardinal Pierre de Bérulle visait à rehausser le sens et la dignité du 

sacerdoce. Il plaçait le caractère sacerdotal au-dessus du caractère religieux, car le sacerdoce 

consacrait directement à Dieu alos ue ltat eligieu osaait lidiidu pa des 

œu1828. La oggatio uil istitua se deait do te ue lite das la ptise. Les 

supieus du Mas eillet à e ue lespit ue le adial aait ipuls estât iat. Le 

prêtre, selon Bérulle, avait aussi une vocation enseignante. Il devait éclairer les jeunes 

fidles des stes du Chist, e pioit eu de lIaation. Cette approche ne fut pas si 

simple à réaliser car on entrait dans le plus profond de la vie spirituelle des professeurs, 

religieux ou séculiers. La liberté des enseignants rendait leur spiritualité privée. Et les jeunes 

confrères, laïcs, siteoget et eiet e ause es piipes losuils deiet 

nombreux à enseigner au XVIIIème siècle.  

  Le jasise it gippe lhaoie spiituelle des Oatoies. Et les pofesseus du 

Mas, oe eu des autes talisseets solaies, happent pas aux divisions de 

lEglise de Fae, sutout aps la Bulle Unigenitus Dei Filius, en 1713. Avant la bulle de 

Clément XI, le tout premier jansénisme, celui des petites écoles de Port-Royal, fut 

aiselaleet u atout pou listallatio du ollège dans le paysage éducatif du Haut-

Maine. Les premiers supérieurs, tel Jean-Baptiste Gault, offiet ue iage dhoes 

igoueu, souieu de se dgage des ies atiels su tee et oets su lduatio 

des enfants. On les admirait pour leur espit dagatio. La psee au Mas du Gad 

Arnauld contribua également à « convertir » ltalisseet au jansénisme de façon 

                                                           
1827 Marie-Fdiue Pellegi, LOatoie de Jsus, op. cit., p. 106.  
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définitive. Les premières difficultés apparurent dans les années 1670 lorsque le 

cartésiaise siposa également au Mas. Mais elles euet auue osuee su les 

effectifs scolaires qui, jusque dans les années 1715, ne furent jamais aussi élevés1829. Lespit 

duatif des Jasistes et des Oatoies sispiaiet du pessiise augustiie. 

Lduatio aait pou ut de eostuie lhoe : déchu en raison du péché originel, il 

était ignorant, soumis aux passions et à la concupiscence. Le rôle du collège devait être de 

saue lefat, pot atuelleet à leeu, ae laide du Chist, ue les pofesseurs 

oatoies essaaiet diite. 

  A partir de 1772, deux affaires accablèrent ltalisseet. Le pe Pie et sutout 

le père Roy furent accusés par Monseigneur de Grimaldi, de propager dans le Haut-Maine 

les idées richéristes pour le premier et jansénistes pour le second. Si le Père Périer remettait 

e ause lautoit de lue, il tait epoh au Pe ‘o daoi dit des thses 

jansénistes sur la Grâce et les Vertus chrétiennes ispies du athise dAuee. La 

oggatio etait e dliatesse ae le plat du Mas. Lue heha alos à ie 

lOatoie de la dietio de ltalisseet. E ai ! Mais le mal était fait. Les effectifs de 

ltalisseet hutaiet. Les autoits iiles du Mas se iuitet jusuà faie appel 

à la lee du oi. La ise peait ue apleu politiue dot lOatoie e se eetta 

pas en 1792.  

   La sulaisatio pogessie du ops eseigat edit la soit de lOatoire 

duale. Loppositio ete pofesseus-prêtres du ôt et eseigats laïs de laute 

saetua los de la piode des Luies. Pendant la Révolution, les professeurs séculiers 

ui se egoupet au sei du oit, les Patiotes, souhaitaiet faire évoluer leur propre 

statut. Ils prônaient les mêmes droits que les ecclésiastiques au sein de la Congrégation. 

Leurs doléances ne furent pas entendues. Malgré ce conflit inévitable, les Oratoriens 

avaient, en 1789, encore un réel succès auprès de la population. Les cahiers de doléances 

étaient massivement favorables aux congrégations enseignantes : elles étaient jugées 

compétentes et, surtout, elles ne coûtaient rien aux finances nationales et locales. « Un 

personnel dévoué, disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sans revendications et qui 

eige auu salaie : le rêve de tout Etat ! Soixante et un cahiers de bailliages sont 

                                                                                                                                                                                     
1828 ‘e dAies, op. cit., p. 197. 
1829 888 élèves en 1661.  
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favorables à cette solution ; douze eulet e uo olige les oggatios à faie e 

travail1830 ». Il tait pas ertain que les jeunes professeurs manceaux dépourvus de toute 

charge religieuse aient été favorables à professer gratuitement.  

  Laïcs et prêtres se retrouvaient néanmoins sur une volonté commune : ils 

souhaitaiet litgatio de lOatoie das u gad seie puli dduatio das lespit 

du titre premier de la Constitution de 1791.  « Il sera créé une instruction publique, commune 

à tous les itoes, gatuite à lgad des paties deseigeets idispesales pou tous 

les hommes et dont les établissements seront distribués graduellement dans un rapport 

combiné avec la division du royaume1831». Mais cette unanimité ne reflétait pas la réalité 

politiue. A la eille de la ‘olutio, les ues de Fae oulaiet soiete es la 

atio due gade oggatio eseigate seat à lEglise le oopole de 

lduatio. O, e e teps, le Paleet laoait lui aussi u pojet « dduatio 

nationale » assuat le oopole de lEtat1832. Nous etouos à lhelle de la Natio et à 

celle locale ce que les professeurs du Mans ont vécu dans leur établissement.    

  De leur côté, les religieux ne pouvaient accepter de perdre ce qui était gravé dans le 

marbre même de la constitution de Bérulle : la spiritualité ! Le décalage était bien là. En 

, ils efuset ue les foes duaties ieet du Etat laï tout puissat. Ils 

taiet pts, aiselaleet, à aepte ue sote de otat dassoiatio au ses 

contemporain de lepessio, à oditio uils maintiennent leurs libertés religieuses et 

éducatives. Mais, à ce moment clé de la Révolution, leur résistance devenait un combat 

daie-garde. Leur conservatisme était décalé dans cette France nouvelle qui aspirait à de 

profonds changements et au refoeet du Etat jaoi.  

  E , aps la suppessio des oggatios, ue poige daies Oatoies, 

élèves ou professeurs, laïcs, participèrent à la fondation du Collège du Mans sous la direction 

du supérieur insermenté oratorien, Moissenet. Lespit pdagogiue de lOatoie tait 

toujous aifeste das les pogaes. E eahe, lâe de la spiitualit ulliee 

aait dispau. Lathise et la laïit taiet deeus les fodeets du ouel 

établissement. La Constitution Civile du Clergé, bien avant la suppression des congrégations 

                                                           
1830 Georges Minois, Les grands pédagogues de Socrate aux cyberprofs, édition Louis Audibert, Paris, 2006, p. 
195.  
1831 Jacky Bouvet, Jacques Chaussumier, Jean-Pierre Delaperelle, Du ollge de lOatoie au Le Motesuieu, 
 as deseigeet au Mas, 2003, p. 30.  
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sulies pa lAssele lgislatie le  août , aait e fait do le oup de gâe à 

lOatoie. Litiaie du pofesseu Alho, pendant la Révolution, fut à cet égard 

elatiue. Que stait-il passé entre son discours élogieux favorable à la Révolution en 

mai 1789, son refus de prêter serment à la Constitution civile du Clergé en janvier 1791, et 

so egageet, e , à la dietio de lIstitut des Souds-Muets de Paris fondé en 

1770, pérennisé en 1791 ? 

  E , le-collège devint lycée. Il fallut attendre 1974 pour que celui-ci portât le 

o de laie le de lOatoie de Bodeau, Motesuieu. Ce hoi fut lojet, ete le 

poiseu et le aie du Mas de lpoue, de négociations vives dans  un esprit uauaiet 

certainement apprécié les Oratoriens. Le 6 mai, Monsieur Jean-Yves Chapalain, le premier 

édile, proposa à Mr Pierre Girard, proviseur, le nom de Roger Vercel. Ce dernier refusa. En 

, le iiste doa toujous ltalisseet « le lassiue et odee dEtat de 

garçons ». Le 7 juin 1971, la municipalité accepta la dénomination de Montesquieu. Pierre 

Girard interjeta la décision municipale proposant, à la place, « lycée Jacques Pelletier », 

mathématicien, poète, humaniste et médecin du Haut-Maine au XVIème siècle, qui fut 

enseigné aux élèves du collège. Le 9 octobre 1974, le préfet Jacques Gandouin signa un 

at ofiat Motesuieu alg lais toujous dfaoale du poiseu.  

  Du ollge de lOatoie, il e este plus ue des us et la hapelle aisi uue 

histoire locale et provinciale écrite aux XVIIème et XVIIIème siècles, non par des érudits ou des 

historiens plus tard, mais par des professeurs, des supérieurs, des préfets, religieux ou laïcs, 

dont la seule vocation fut toujours de placer les élèves au centre de leurs préoccupations 

éducatives.  

  

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                                                                                                                     
1832 Georges Minois, op. cit., p. 188.  
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Annexes 1 : Les représentations figurées du 
ollge de l’Oatoie du Mas   
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ANNEXE 1.1 : Cardinal Pierre de Bérulle 

 

Portrait du fondateur de lode des Oatoies e Fae, peit e . Aoh das la 

iliothue de lAssoiatio des Aies les de lOatoie. 

(Collection personnelle) 
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ANNEXE 1.2 : Ancienne façade du collège Saint-Benoît  

 

 
(Collection personnelle) 

Inscription sous ue fete du ollge Sait Beoît, aujoudhui deeu u gîte.  

La formule « Memeto Finis. Eccli. 361833 » est gae su le foto de laie difie 

scolaire : « Souviens- toi de la fin ».  

 

 

 

 

 

 

                                                           
1833 Le Lie de lElsiaste, 36.  
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ANNEXES 1.3 : Mense de la Rousselière à Montbizot  

 

 

(Collection personnelle) 

La mense située à Montbizot rapportait au collège 245 livres au XVIIème siècle et 700 livres en 

1789.  
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ANNEXE 1.4 : Salle des Actes 

 

(Collection personnelle) 

 

La Salle des Actes, construite entre 1750 et 1753, due supefiie de   tait destie 

aux soutenances de thèses, aux représentations théâtrales, et aux exercices académiques.  
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ANNEXES 1.5 : Trois façades construites au XVIIIème siècle dans le même style 

néoclassique   

 

a. Château de la Roche-Noyant reconstruit entre 17801834 et 17881835  

 

 

 
 

 
 

Source : http://www.journeesdupatrimoine.culture.fr/lieu/chateau-de-la-roche-noyant 

 

 
                                                           
1834 http://www.cg49.fr/culture/patrimoine_haut_anjou/images/fiches/autour_nyoiseau/chateau_roche.jpg  
1835 http://www.chateaudelaroche.org/html/histoire.html  
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 Le Motesuieu, depuis l’aveue de Padeo jui , ostuit das les aes 

1750  

 

 

 

(Collection personnelle) 
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c) Le corps du logis de la Visitation au Mans, construit en 1714, restaurée en 2014 

  

(Collection personnelle, mai 2015) 
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ANNEXES 1.6 : Chapelle de l’Oatoie 

 

 

                         (Collection personnelle, juin 2015)    

La façade de lglise e pote auue des aoiies, pas e elle de Louis XIV, 

remplacées dans le fronton par le triangle de Jéhovah entouré de nuages. Les quatre 

pilastes et les deu ihes sot de lpoue. 
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Chiffre des Oratoriens : Jésus-Maria etou de la ouoe d’pies et de deu pales 

symétriques 

 

 

(Collection personnelle) 
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Fronton : triangle divin de Jéhovah entouré de nuages 

 

 

Le dais de la chapelle  

 

(Office de tourisme du Mans) 

 

 

 



401 
 

Dédicace pour le fondateur du collège, Monseigneur Charles de Beaumanoir de Lavardin  

 

 

(Collection personnelle) 
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ANNEXES 1.7 : Portraits des évêques qui décoraient le réfectoire du grand séminaire établi 

dans les bâtiments  XVIIème  et XVIIIème siles  de l’aae Sait-Vincent du Mans (actuel 

Lycée Bellevue)                             

Photogaphies dIsaelle Isad, guide-conférencière à la cathédrale du Mans)                             

Charles Beaumanoir de Lavardin (1601-1637) 

 

 
Lue hoisit de ofie le siaie au Oatoies e .  
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Emery-Marc de LA FERTE (1639-1648) 

 

 

Il a pas autio louage la Fréquente communion de laie pofesseu jasiste 

passé au Mans, Antoine Arnauld. Son oraison funèbre fut prononcée en 1648 par un jésuite.   
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                                          Philibert Emmanuel de BEAUMANOIR (1649-1671)                            

  (attribué à Philippe de Champaigne ?)                                

 

 
Philibert-Eauel de Beauaoi de Laadi ete  et , tait pas u plat 

de grande spiritualité contrairement à son oncle, Charles de Beaumanoir de Lavardin, qui fit 

venir les Oratoriens au Mans.                              
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                               Louis de La VERGNE de MONTENARD de TRESSAN (1671-1712)                                

                               

 
 

En arrière-pla, la hapelle de la Visitatio. Lue du Mas aueillit faoaleet le 

professeur Jean Le Porcq opposé aux thèses sur la grâce des Jansénistes.  
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Pierre-Roger Crévy (1712-1723) 

 

 
 

Lue du diose siuita de la ote de la dhistiaisatio das le Haut-Maine au 

lendemain de la Bulle Unigenitus en 1713. Il fit part de ses préoccupations au Régent, 

Philippe dOlas.                            
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Charles-Louis de FROULAY de TESSE (1723-1767) 

 

 

Lue offit  lies pou la ostutio des oueau âtiets au ilieu du    

XVIIIème siècle. 
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Louis-André de GRIMALDI (1767-1777) 

(Évêque de Noyon, mort à Londres en 1808)                                

 

 
 

Lue du Mas eaça de tasfe le ollge de lOatoie au Eudistes. Les elatios 

fuet tedues ete le plat et ltalisseet affaies Peie et ‘o.                               

  



409 
 

            Monseigneur Jouffroy-Gonsans (1777-1790) 

 

                        

(Collection : Muse de Tess, ae lautoisatio de Me Foge,                           

conservatrice du patrimoine). Les pofesseus, ptes, de lOatoie suiiet lue das 

le refus de prêter serment à la Constitution civile du clergé.  
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ANNEXES 1.8 : Quelques professeurs et supérieur 

  

Jean-Baptiste GAULT (1630-1635) 

 

 
 

Jean-Baptiste de Faudran (1611-1669) Portrait allégorique de Jean-Baptiste Gault, évêque de 

Marseille 

Huile sur cuivre - 23,8 x 18,5 cm                                

 Maseille, Muse dHistoie de Maseille                                    

(Photographie : Galerie Michel Descours)                                

Quatrième supérieur du collège manceau. Son rigorisme intellectuel et éducatif, sa simplicité 

otiuet à la eoe de ltalisseet du Mas.                                
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                                                         Antoine Arnauld 

 

 

Potait dAtoie Aauld  -1694) qui, en 1641, à 29 ans, enseigna au Mans. Il resta 

dans la capitale du Haut-Maine au moins deux années. Commença-t-il au collège la rédaction 

de  De la fréquente communion où Les sentimens des pères, des papes et des Conciles, 

touchant l'usage des sacremens de pénitence et d'Eucharistie, sont fidèlement exposez, 

publiée en 1643 ?                               
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Jules Mascaron 

 

 

 

 

Jules Mascaron (1634-, ue de Tulle  et esuite dAge , eseiga au 

Mas la htoiue ue seule ae, e , à lâge de  as. 
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                                      Louis François Joseph Alhoy 

 

 

Louis François Joseph Alhoy (1760-1726) fut professeur au Mans avant les troubles 

révolutionnaires. La Révolution française a orienté sa carrière différemment. Son nom reste 

attaché avec ses « Promenades poétiques dans les hospices et les hôpitaux de Paris (1826) » 

à ue œue plus didactique que littéraire. Il fut ainsi professeur jusque dans ses écrits.  
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ANNEXES 1.9 : L’ipotae du live 

                             

 Salle de l’aiee iliothue du ollge de l’Oatoie  

 

 

(Collection personnelle) 

La iliothue du ollge de lOatoie opeait plus de  ouages ui seiet au 

professeurs pour préparer les cours. Ils furent dispersés lors de la Révolution. Mise en valeur 

pa lAssoiatio des Aies les du le Motesuieu.  
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  Encyclopédie de Dideot et d’Aleet -1772) 

 

(Collection: les trésors du lycée Montesquieu, association des Anciens                           

élèves du lycée Montesquieu)                                 

Les professeurs évitaient de mettre en contact les élèves avec les principes des philosophes 

des Lumières.                                
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1. 10 : machine électrostatique de Ramsden (1766) 

 

Elle fut peut-être utilisée par les élèves du professeur Thouvy  qui enseigna la physique 

epietale jusue , plus sûeet  pa ses suesseus.                                   

  (Collection : Association des anciens élèves du lycée Montesquieu)                                 
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Annexes 2 : Plans et cartes 
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ANNEXE 2.1 : Le Mans en 1696                                  

                                 

 

 
(Source : Sylvie Granger, Musiciens dans la ville 1600-1850, Belin, Paris, 2002, p. 11) 
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ANNEXE 2.2 : Le diocèse du Mans en 1772                                   

 

 

 

 

 
 

Source : Michèle Ménard, Une histoire des mentalités religieuses aux 17ème et 18ème siècles. 

Mille etales de lAie ‘gie, 1980, p. 25.                                
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ANNEXE 2.3 : Revenus des menses pour le ollge de l’Oatoie au XVIIème et XVIIIème 

siècles, réalisées par Monsieur  Sébastien Angonnet, Université du Maine, 2014 
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ANNEXE 2.4 : Le temporel du ollge e  d’aps l’ivetaie des ies de l’Oatoie, 

A. D. 72, L 359. Carte réalisée par Sébastien Angonnet, Université du Maine, 2014 
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ANNEXE 2.5 : Les Eglises réformées en France au XVIème siècle   

 

Source : Sous la direction de J.-Mayeur, Ch. Pietri, A. Vauchez, M. Venard, Histoire du 

christianisme. Le temps des confessions (1530-1620), Paris, Desclée, 1992, p. 450. (Daps 

DHGE, article « France », Paris, éd. Letouzey et Ané, 1977). 

 

Les implantations de lOatoie au XVIIème siècle (voir annexes 2.6) peuvent corréler, dans de 

nombreux cas, avec celles dEglises ou dAadies potestates oe à Dieppe, à Rouen, 

à Saumur, au Mans, à Orléans, à la Rochelle (la Saintonge), à Lyon, à Orléans, à Toulouse, à 

Troyes et en Provence.  
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ANNEXE 2.6 : L’Oatoie de   à . D’aps les tavau de Wille Fijhoff et 

Doiiue Julia. Les Oatoies sous l’Aie gie. Peies sultats d’ue eute, i 

Revue d’histoie de l’Eglise de Fae. Tome 65. N° 175, 1979, pp. 228 à 231 
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 ANNEXE 2.7 : La paroisse de Saint-Ouen 

 
                         (Source : Robert Triger, opus cité, p. 64) 
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ANNEXE 2.8 : Chapelle de l’Oatoie plas et coupes) 

 

 

(Collection : Association des Anciens élèves du lycée Montesquieu)  
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ANNEXE 2.9 : Plan du collège.  Constructions de 1750, financées par une nouvelle fiscalité 

 

                                                (Source : Robert Triger, op. cit., p. 51) 



430 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ANNEXES  3 : TEXTES, LETTRES, DOCUMENTS 
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ANNEXE 3.1 Lettre de Pierre de Bérulle au cardinal de Richelieu, 23 décembre 1623   

                                                          

« Jaieais ieu, Moseigeu, ous satisfaie e tout aute sujet et ous ede opte 

dautes affaies. Aussi je e le fais ii ue pa oissae et essit et le plus tad ui est 

possible. Car je voudrais bien plutôt  pour faire un bon usage de semblables accidents que de 

leploe à ous plaide de eu ui ous itesset1836, eoe uils soiet eteet 

diserts et abondants à se plaindre devant tous et à toutes rencontres, et à  faire valoir fort 

peu de hoses, et uils soiet fot diligets à pade leus plaites jusue das les 

provinces étrangères, où ils veulent afin que ceux qui sont connus pour innocents où ils sont, 

soient tenus pour coupables où ils ne sont point.  

Ca est leu pod de pale tous e dies lieu u e lagage ote ous. Aisi ue 

je lai de  oueau eou et pou e e deie oage, oe sils e aaiet des ais 

ous et e teaiet egiste, au lieu ue pesoe est istuit de es diffeds et e 

pale i e ou i e patiulie.  Sils taiet plus oatifs des iefaits ue des 

offenses, ils se souviendraient et avoueraient ingénument que je les ai servis et en général et 

en particulier, même au temps que pas un de ce oaue e losait faie, et e, pa  logues 

aes et duat le ouou du gad ‘o  sesileet offes1837, dot je ai poit 

osid lidigatio oostat le pil, pou oside leu esoi et leu faie hait 

das loppessio  puliue et losuils taiet aados de tous.  Et e eu ue jai 

lhoeu daoi pou paets ot t pesue les seuls ui les ot assists e leu afflitio, 

et potgs e ae pil ts gad e laidet de Chastel1838 qui tira les Pères jésuites 

e uie oe lo sait, et eu ui les potgeaiet los. 

Ce ue je dis est otoie e Fae à tous eu  ui saet lhistoie du teps. Ils se 

souviendraient que le P. De Sancy les a obligés de la vie à Constantinople1839 et de ses 

moyens en France depuis uil est de lOatoie. Et ils le eoaisset al, pou te top 

violents en leurs desseins, trop peu sensibles en leurs devoirs et trop aveugles en leurs 

itts. Ils se souiedaiet ue depuis aoi dess lOatoie, je les ai oligs à ‘ouen, à 

Olas, à Toes, à Aleço et e plusieus autes lieu. A ‘oue, jai efus la ille ui ous 

donnait un collège1840 pour nous loger, encore que nous fussions sans aucun fonds ni 

logeet, et e, pou satisfaie à leus dsis et les dlie de loe uils aaiet ue la 

ille e saffetioât à ous pou la ‘gee plus uà eu. Et aps ote efus ue sainte 

famille religieuse1841 a  pas t si espetueuse ue ous et se est fot  ie aoode.  

A Orléans, nous avons travaillé à les introduire et refusé le collège qui nous était offert et un 

o fods pou letetei, ie ue ous  fussios sas fods et sas oe, et pou e 
                                                           
1836 Qui nous faisaient tort.  
1837 De 1594 à ldit de ‘oue , les Jsuites sot ais du essot de uate Paleets Pais, ‘oue, 
Grenoble, Rennes). Et à Paris, le jeune Bérulle reste un de leurs correspondants.  
1838 Lattetat de Châtel ote Hei IV le  dee . Châtel passa pou te laget de la Ligue et des 
Jésuites.  
1839 Ambassadeur à Constantinople, Harlay de Sancy avait obtenu du Sultan que six jésuites condamnés à mort 
fussent plutôt exilés (Batterel-Ingold, t. 1, p. 182-183).  
1840 Le collège des Bons-Enfants. 
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pas les elue de ette ille e lauelle ils aaiet ptete dete ue pa ette oie. Et 

aps aoi dispos Moseigeu lEue1842 et plusieurs de la ville à les admettre qui en 

taiet fot loigs, sitôt uils  ot t eçus, pou opese de ote hait, ils ot 

travaillé à les nous rendre contraires et à  faie les es offies uils ot fait à  Bodeau 

et ailleurs. A Troyes, depuis trois ans ou environ le collège nous a été aussi offert par un qui 

est eoe iat et est de leus ais, leuel leu a toig oe  ous laios efus e 

leur considatio, telleet uils e le peuet igoe, e toi tat iat et de leus 

confidents, et la disposition de la ville fort éloignée de les en gratifier. Et même les nôtres ont 

tâché de les introduire dans la bienveillance de leurs amis1843.  A Alençon, depuis six mois un 

dete ous, seul u de la ille a dispos ses paoissies à deade les Jsuites  das la 

ville, et par acte public et particulier a porté leur affaire comme la sienne propre. Mais la 

it, ils doet sujet de oie uils e soliget de ie, ils e eoaisset ie, ils 

ot gad uà leus popes itts. Le Pe de Sa a do douze ille us depuis 

uil est e la aiso. Eoe ue ous aos assez esoi pou eueilli la hait des ôtes 

en la grande reteue ue ous aos dte à la hage à pesoe, je e eu pas spifie 

ue jai fait appliue dauôes ui taiet e a dispositio à u de leus ollges1844 mille 

us, aat pas oulu e appliue u sol à auue de os aisos. Je e le aue que 

pou faie oaîte ue ous aos jaais eçu auue assistae et lialit de leu 

part.  Voilà notre procédé envers eux. Le leur envers nous est bien aisé à compter. Car aucun 

Jsuite  a ie fait pou auu pte de lOatoie, i pou auune maison de 

lOatoie1845». 

 […] «E tous lieu ils dietisset puliueet les olies de sassoie à ote 

oggatio, pou ltouffe e sa aissae ; ce qui nous oblige de prendre plutôt et en plus 

de villes que nous  ne voudrions1846, quelques collèges pour avoir une jeunesse et une 

institution indépendante de leur persuasion, qui serve de séminaire à cette  

congrégation1847 ». 

 

 

 

 
                                                                                                                                                                                     
1841 Les Feuillants. 
1842 Gaiel de lAuespie, de  à .  
1843 Le texte continue : « Il ne trouvera point que les Pères Jésuites aient assisté, ni de leurs amis, les prêtres de 
lOatoie pou les itoduie i faie auu ie ». Un crochet en marge cette phase ue Goueau a pas 
retenue. Etait-elle une réflexion orale de Bérulle que son secrétaire a insérée dans le texte dicté ?  
1844 Le collège de Roanne. 
1845 La copie de Gourreau ajoute ces mots qui sont entre crochets dans le brouillon : « leurs bienfaits et 
libéralités envers nous étant bien aisés à spécifiés », puis cette phrase raturée dans le brouillon : « Mais à la 
it ils ous doet sujet de oie e uo dit deu, uils e soliget de ie, uils ot gad uà leus 
intérêts présents, uils sot igats et oulieu des ies uo leu fait, uils e fot ie pou autui et e 
fot ie ue pou eu, uils sot auais ais et dageeu eeis, e ui les fait das le ode plus 
aide uauu ».  
1846 Le Mans fait-elle partie de ces villes ?  
1847 Ibid., p. 90.  
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ANNEXE 3.2 : Etaits du otat ete l’Oatoie et l’vue du Mas,   juillet   

 

« Le 20 juillet 1624, le dit seigneur Charles de  Beaumanoir1848, évêque du Mans, assisté de 

messieurs  

Claude Lefe, hate, haoie de lEglise du Mas, ‘e Dutete, aussi haoie 

dielles, Piee Le Bet, ahidiae de Motfot, Jea Huault, u de Sait-Jean de la 

Cheuverie, Michel Vasse, conseiller ecclésiastique et chanoine en la dite église, Jean Caillé  de 

Saint-Piee de la Cou, doe, tous dputs du  leg due pat ; & le Révérend Père 

Ahilles de Hala de Sa, peste de lOatoie depuis ue de Sait Malo, ayant 

pouatio du ‘ed Piee de Bulle, Supieu gal de lOatoie & depuis adial 

e date du  as deie […] oiet de e ui sesuit.  Que les ptes de lOatoie 

auaiet à peptuit le goueeet & ladiistatio du séminaire,  

en le lieu et domaine du dit collège, fruits & revenus qui en dépendent come en avaient joui 

auparavant les principaux du dit séminaire 1849[…]».  

[…] Les pestes de loatoie eteaiet e jouissae uau  ois dotoe 1850 

-les pestes de lOatoie ot eo & eoet à tous piilges & eeptios uelues 

conques contraire au dit contract, quand même elles leurs seroient données par les 

souverains pontifes1851»;  

-«le séminaire & collège desservira toujours sous la juridiction, correction, direction, visitation 

du dit seigneur évêque du Mans, ses successeurs, ou de leurs grands vicaires, des députés du 

clergé, & députés spéciaux du dit chapitre, & du dit seigneur évêque1852»; 

 -ue as uils itetasset pos au susdits & essasset distuie la jeuesse suiat 

les clauses, ipso facto sauf ancienne connaissance de cause, le dit seigneur évesque & les dits 

sieurs députés du clergé pourront disposer du dit séminaire-collège comme auparavant.  

En ce cas1853 ; 

-les augmentations des bâtiments & nouveaux édifices faits aux appartenances du dit 

siaie edeot au fod sauf uad les pestes de lOatoie e puisset deade 

récompense;  

-efi uad les ptes de lOatoie aeptat soliget de foui das tois ois au sus 

dits députés & seigneur évêque arrêt de la Cour du Parlement de Paris portant 

enregistrement du présent contrat pour lequel poursuivre ont les dits seigneurs évêques & 

députés. 

                                                           
1848 Charles de Beaumanoir est décédé le mardi 17 novembre 1637. Son inhumation, à la cathédrale se déroula 
le saedi  fie . Lholie fut pooe pa u Jsuite, le pe Gisel, «docte et très eloquent  
personnage», Charles Bodreau, opus cité, page 102.  
1849 A.D. 72 D ADDITIF 27, f°7.  
1850 Article 2.  
1851 Article 3.  
1852 Article 4.  
1853 Article 5.  
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Constitué leur procureur le RP De Sancy acceptant, porteur des présentes1854».   

«Nous soes hags pa ote otat dtalisseet:                                     

                                    

1°De desservir ou faire desservir en qualité de recteurs, la cure de Saint-Ouën, & d 

administrer les sacrements aux paroissiens, leur faire les prônes & autres fonctions 

nécessaires.   

 

° Detetei si gets & les gage, saoi u pou la thologie, u ui fea les ous de 

philosophie & quatre qui feront secondes des lettres humaines grecques et latines ; que les 

dits régents seront de la Congrégation capables de leurs classes ; & e as ue lo e pee 

a gages ui e soiet pas,  ils e pouot te adis au dit ollge ue de ladise & 

agreement de Messieurs du Clergé. 

3° De faire une fois par semaine une lecon de catéchisme aux dimanches ou festes, ou autres 

jous dielle.  

 ° De oui & distuie si paues ousies ui leu seot pesetes pa Messieus les 

deputés du clergé, capables de la seconde classe du moins, qui ne pourront être employés à 

auue œue il.  

 5° De recevoir encore & nourrir un septième boursier de la fondation du défunt vénérable 

Michel Aubourg vivant principal au dit séminaire ;  

 ° De le laiesaie du dit Mihel Auoug  e lglise Sait-Ouën, & de distribuer 

aux sus dits boursiers trente sols le jour du dit anniversaire. 

 ° De elee aussi das la dite glise de Sait Ouë laiesaie fod pa les sieus Du 

Mesil & de la Châte pou Moseigeu Claude dAgees.  

 8° De payer les décimes ordinaires & extraordinaires de la cure de Saint-Oüen & de la 

Chapelle Saint Maur. 

9° De faire célébrer trois messes en une semaine, & uate e laute à lautel de Sait Mau 

e lEglise du Mas : esele le seie dû à aiso de la hapelle de la Pohoie, & losuu 

relligieux de Beaulieu sera pensionnaire au dit séminaire sera déduit sur la pension six vingt 

livres par an suivant laee de la dite hapelle de la Pohoie : & sil  e a deu sea dduit 

pour chacun de soixante livres.  

10° De recevoir au dit collège des pensionaires a prix moderé selon la fertilité du païs. 

° Detetei de paatios, fetios tous les âtiments du dit collège, lieux & metairies 

qui en dépendent. 

12° De payer les cens, rentes & charges de tous les héritages dont il est fait mention dans le 

dit contract.  

                                                           
1854 Article 6.  
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13° De gouverner le dit séminaire selon ses statuts, & avis du bureau de Messieurs les 

dputs du leg…1855». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                           
1855 En marge, il est précisé «Nota. Que jamais on ne nous a signifié aucun statut pratique dans le séminaire 
avant notre établissement ».    
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ANNEXE 3.3 : Isiptio das le hœu de la hapelle de l’Oatoie    

 

 

ANNO CHRIS 

DIE II NOVEMBRIS 

PETRUS DE BERULLE                                                        

       S.R.E. PRESBYTER CARDINALIS                                                       

     IN FRANCIA                                                            

CONGREGATIONEM PRESBYTERIUM                                                               

ORATORII DOMINI JESU                                                                

FUNDAVIT                                                                

ANNO 1624, MENSE SEPTEMBRI                                                            

  PRESBYTEROS SUOS MISIT                                                                

UT                                                                 

SEMINARIUM CENOMANENSE                                                      

ANNO 1599                                                                

A CLAUDIO DANGENNES EPISCOPO                                                            

COEPTUM                                                             

HABERENT ET REGERENT                                                             

ANNO 1629 DIE II OCTOBRIS CUM PIETATIS LAUDE                                                                 

ET SANCTITATIS FAMA                                                                                    

AD ALTARE                                                                    

OBIIT1856 

 

 

 

                                                           
1856 Traduction : « E  de le htiee, le  oee Piee de Bulle, S.‘.E. Cadial-Prêtre, fonda en 
France la Coggatio des Ptes de lOatoie ; en 1624, au mois de septembre, il envoya ses prêtres pour 
adiiste et gouee le Siaie du Mas, fod pa lue Claude dAgees e  ; en 1629, le 2 
otoe, il ouut à lautel ae le eo de piété et la réputation de sainteté ».  
Ue eeu das la date du  oee, la oggatio de lOatoie a t fode le oze oee et o le 
deux.  
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ANNEXE 3.4 : Aguets de l’Uivesit d’Ages pou e pas s’affilie  au ollge du Mas 

(13 septembre 1764) 

 

 

                 «I. Aode au ollge du Mas laggatio uil deade à lUiesit oisie  

                  e tiedait à ie ois uà pie la ille dAges du piipal oe uelle 

                  a dte utile et essaie au gades illes et au  provinces ses voisines ;  

                  ce serait interrompre le concours le plus considérable des habitants des villes du  

                  Maie et de Touaie e elle dAges ; e seait ôte à la apitale de lAjou ette 

                 branche de communication qui lui est si avantageuse, si profitable à la jeunesse du  

                 pays du Maine et de la Touraine, si peu onéreuse aux pères et mères de ces deux  

                 provinces, leur étant fort indifférent de tenir leurs enfants pensionnaires en une 

                 ille plutôt ue ue aute ; ce serait, par une nouveauté préjudiciable au bien  

                 puli, ede iutiles de ts aies talisseets faits e la ille dAges […].  

                  III. Das u teps où lo est oup à ede de plus e plus les Uiesits  

                  floissates, le deeet de elle dAges seait du plus dageeu  

                  exemple. Combien de villes, en effet, aussi considérables que celle du Mans se  

                  oiaiet e doit de deade laggatio de leus ollges au Uiesits les 

                  plus oisies […].  

                   V. La ville du Mans ne peut avoir que deux motifs de demander cette  

                   agrégation ; le peie, dattie des tages ; le second, de faire prendre  

                   des degrés à la  jeunesse du Mans, sans être obligée de sortir de leur ville, et  

                   de procurer cet avantage à quelques-uns qui, manquant de fortune, en  

                   seaiet  pis. […] Sil se toue au Mas des jeues ges ui, aat des talets, 

                   auet de fotue, ils peuet ei ae ofiae das la ille dAges ;  

                   on y trouve des ressources, des bourses établies pour la nation du Maine.  

                  On y trouve de plus des offices à remplir dans les chapitres, les séminaires et  

                  ouauts. LUiesit fea pou eu e uelle a djà fait pou tat dautes,  

                 à qui elle a  procuré non seulement la subsistance, mais encore les secours 

                 essaies pou faie ille leus talets […]1857».  

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                           
1857 François Uzureau, « Luiesit dAges et le ollge du Mas », Revue historique et archéologique du 
Maine, 1913, p. 304-, it pa D. Boisso, Histoie de lUiesit dAges du Moe Âge à os jous, p. 
101.  
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ANNEXE 3.5 : Acquisition de la métairie de la Rousselière à Montbizot, 7 mai 1769 
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                          (Source : Archives du diocèse du Mans, fonds Brière) 
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ANNEXE 3.6 : Lette d’ivetaie du oilie pa les Pes de l’Oatoie,  javie  

 

 
 

 

(Source : Archives du diocèse du Mans, fonds Brière)  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



443 
 

ANNEXE 3.7 : Mémoire des Maires et échevins de la ville concernant le collège 
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                 (Source : Auteu aoe. Eitue de laie ahiiste du diose du Mans, le  

                 père Lochet ?) 
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                                       ANNEXE 3.8 : Rétractation du père Roy  
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                         (Source : Fonds patrimoine de la Médiathèque du Mans, Maine 4*942)  
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Annexe 3.9 : Lettre d’adhsio à la tatatio du pe Ro pa le Pe Mul, supieu de 

l’Oatoie. 
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                 (Source : Fonds patrimoine de la Médiathèque du Mans, Maine 4*942) 
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ANNEXES 4 : EXERCICES ACADEMIQUES, 
THEÂTRE  
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ANNEXE 4.1 : Exercice académique par messieurs les écoliers de rhétorique, 1777 

 

                           (Source : Fonds de la médiathèque du Mans, Maine 4*960) 
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ANNEXE 4.2 : Exercice littéraire sur les grands hommes du Maine par les écoliers de 

Seconde, mercredi 26 avril 1780 
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(Source : Archives du diocèse du Mans, fonds Brière) 
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ANNEXE 4.3 : Eeie littaie su la gogaphie et su l’histoie des gads hoes, pa 

les élèves de 4ème, vendredi 13 août 1784 

                       
(Source : Archives du diocèse du Mans, fonds Brière) 
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ANNEXE 4.4 : Eeples de pogaes d’histoie et gogaphie das les ollges à la fi 

du XVIIIe sile d’aps  Patik Gaia et Jea Ledu1858.  

 

 

Collge dAhi, à Douai e 17681859 

6ème : Histoire sainte – Géographie générale 

5ème : Mythologie 

4ème Histoire romaine 

3ème Histoire grecque 

2nde : Histoire de France 

 

Collège de Lille en 17801860 

6ème : Histoire sainte – Géographie générale 

5ème : Histoire sainte – Géographie correspondante  

4ème : Histoire grecque et romaine – Géographie correspondante  

3ème : Histoire romaine – Sphère et globe  

2nde : Histoire nationale – Sphère et globe 

Rhétorique : Histoire de Flandre 

 

Collège de Saint-Omer vers 17771861  

7ème : Mappemonde 

6ème : Histoire sainte – Gogaphie de lEuope 

5ème : Histoire grecque – Gogaphie de de lAsie, de lAiue, de lAfiue 

4ème : Histoire de la République romaine et mythologie – Géographie : récapitulation  

3ème : Histoire de la monarchie française – Géographie de la France 

 

Collge de lOatoie dAas e 1862 

7ème : Histoire sainte – Notions préliminaires de géographie – Mappemonde 

6ème : Histoie de lOiet aie – Noelatue de lAfiue et de lAiue – Géographie 

ancienne et divisions de la France 

5ème : Histoire des Grecs – Gogaphie dtaille de lAsie et de lAfiue 

4ème : Histoie oaie jusuà Auguste – Gogaphie dtaille de lEuope 

3ème :Histoie de lepie oai jusuà Costati – Géographie dtaille de lEuope 

2nde : Histoire de France de la fondation de la monarchie à François 1er au roi régnant 

 

 
                                                           
1858 Patrick Garcia, Jean Leduc, Leseigeet de lhistoie e Fae de lAie ‘gie à os jous, Paris, 
Colin, 2003, p. 18.  
1859 Philippe Marchand, « Leseigeet de lhistoie et de la gogaphie au ollge de Lille -1791 », 
Revue du Nord, t. L, 1968, pp. 351-367.  
1860 Marie-Madeleine Compère et Dominique Julia, Les collèges français 16ème – 18ème siècles, t. 2, Paris, INRP-
CNRS, 1988.  
1861 Ibid.  
1862 Ibid.  
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 Collège du Mans dans les années 17801863 

 

6ème : Histoire sainte – Les Egyptiens 

5ème : Mythologie – Histoire ancienne : Egypte et Grèce antique –Histoire sainte : du Christ 

jusuau oahise 

4ème : Histoire des grands hommes, histoire romaine : la ‘oaut, le Cosulat, lEpie  – 

Géographie descriptive du globe, de la France 

3ème : Histoire moderne de la France : les ois jusuà Façois er  

2nde : Histoire des grands hommes du Maine – Histoie de Fae de Façois e jusuau oi 

régnant  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                           
1863 Maine 4°942 
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Annexe 4.5 : Les pièces de théâtre et les diverses représentations publiques1864 

  

Date Nature de la représentation Titre Classe  

19/02/1721 Poème  La peste de Marseille 2nde  

20/08/1721 Pièce comique  Lheueu oigial Rhétorique 

21/08/1721 Pièce comique Illitteralus doctor 3ème  

19/08/1722 Tragédie Judas macabée Rhétorique 

19/08/1722 Comédie ? ? 

18/08/1723 Tragédie Annibal Rhétorique 

18/08/1723 Comédie Les plaideurs de Racine Rhétorique 

1724 Tragédie Lylimachus, roy de Trâce ? 

1724 Comédie Le petit maître ? 

1725 Drame Appolinem et Mercurium ? 

23/08/1725 Tragédie en 3 actes Themistocle ? 

23/08/1725 Comédie en 3 actes La fait alg lui ?  

21/08/1726 Tragédie Demetrius Rhétorique 

21/08/1726 Tragédie Le malade imaginaire ? 

1728 Tragédie Les frères amys ? 

1728 Comédie Cognati aslu capti ? 

22/08/1729 Tragédie Lesanum traegaedium dabunt 
in Theatrum 

Rhétorique 

22/08/1729 Tragédie Arravus auavitiae valedicens ? 

1730 Poème latin sur le café ? 2nde  

1730  Prologue français en 
dialogue sur les femmes 

? ? 

22/08/1730 Poème latin sur le thé ? ? 

1733 Poème  Stanislas de hostibus trionphans 2nde  

21/08/1733 Tragédie ? Rhétorique 

21/08/1733 Poésie comique Sycophantce Rhétorique 

21/08/1736 Tragédie Annochum Rhétorique 

21/08/1735 Poésie comique Lole des potes ?  

20/08/1737 Tragédie ?  Rhétorique 

23/08/1738 Tragédie ? Rhétorique 

22/08/1742 Tragédie Hercule furieux ? 

22/08/1742 Pièce comique Le vieillard ? 

20/08/1743  Tragédie latine Adraste et Atys  Rhétorique 

20/08/1744 Pièce comique  Molesti ?  

1754 Tragédie La mort de Cicéron ? 

1754 Pastorale Le tiophe de laiti ? 

21/08/1756 Tragédie en 3 actes Des aes dAhille ? 

21/08/1756 Comédie en prose Laoat Patheli  ? 

16/02/1757 Vers français Martyre de Cyrille Humanistes 

01/02/1758 Drame en français Benjamin ? 
                                                           
1864 Daps Gaëlle Sauli, op. it., aee , pp. -152.  
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04/08/1758 Pastorale Les saisons ? 

21/08/1758 Tragédie en 3 actes Achille ? 

21/08/1758 Comédie en prose Lole des jeues ges ? 

21/08/1758 Dialogue Laou des tudes ? 

27/08/1760 Comédie 1 acte et prose Retour imprévu ? 

15/02/1761 Pièce française Sylla Humanistes 

20/08/1761  Glorieux ? 

21/08/1761 Quelques scènes Trompeur ? 

21/08/1761 Poème dramatique Le ode tel uil est Rhétorique 

1762 Drame Henry de Guise 2nde  

1762  Tragédie Moyse Rhétorique 

1762 Poème dramatique Le ode tel uil est Rhétorique 

09/02/1763 Poème latin Lîle de la folie 2nde  

21/08/1764 Dialogue pastoral Jonaths et David 6ème  

22/08/1764 Pastorale  Sur la mort du berger Daphnis 5ème  

01/03/1765 Poème latin Cesam Didascalico casmine 
dicent 

2nde  

24/02/1766 Poème  La guerre des géants 2nde  

24/02/1768 Poème La guerre des géants 2nde  

01/021769 Pastorale Palémon et les Péruviens 2nde  

21/08/1769 Drame Maurice, chef de la légion 
thébéenne 

Rhétorique 

21/08/1769 Pastorale Les bergers et les chasseurs Rhétorique 

09/02/1770 Pastorale La misère du temps 2nde  

21/08/1770 Drame Tiophae ou laou de la 
patrie 

Rhétorique 

21/08/1770 Pastorale allégorique en 
lhoeu du aiage du 
Dauphin 

? Rhétorique 

06/02/1771 Pastorale de Gerner Eraste 2nde 

21/08/1771 Drame célèbre Daid ou la olte dAsalo Rhétorique 

26/02/1772 Drame Fanfan et Colas 2nde  

26/08/1772 Drame  Le parfait citoyen ? 

24/08/1773 Poème Gloire du martyre Rhétorique 

25/02/1774 Pastorale Fête du hameau 2nde  

23/08/1774 Drame Poète devenu négociant Rhétorique 

22/02/1775 Pastorale en 3 actes  Le berger ambitieux 2nde  

17/08/1775 Pastorale Daphuis Rhétorique 

14/02/1776 Pièce Lipetiet oig 2nde  

03/1776 Pastorale Effets de la grippe 5ème  

22/08/1776 Pièce en prose  Les œu  Rhétorique 

1778 Pastorale Eloges des saisons 5ème  

1779 Pastorale Les vrais plaisirs 3ème  

26/04/1780 Entretien en vers Lhoage de la eoaissae 
envers les grands hommes du 
Maine 

2nde  
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16/08/1781 Dialogues Les souhaits Rhétorique 

1782 Pastorale Véritable ami ? 

1782 Poème bucolique Tiophe de laiti ? 

1782 Pièce morale Laeugleet et laaie 2nde  

18/02/1784 Pièce  Le prodige du siècle 2nde  

16/08/1787 Exercice littéraire Les œus et les passios 
osids das lat oatoie 

? 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le théâtre au collège de l'Oratoire du Mans 
(1721-1787)

Poème Pièce comique Tragédie Comédie

Exercice littéraire Dialogue Pièce morale Pastorale

Drame Divers
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ANNEXE 5 : FONDATIONS ET REVENUS  
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ANNEXE 5.1 : Le collège du Mans et la réforme catholique 

 

 Tableau n°1 : les collèges ou Maisons avant celui du Mans1865. 

Dates Villes Dates Villes Dates Villes 

1616 Dieppe 1619 Montbrison 1623 Vendôme 

 Langres1866  Angers 1624 Nantes 

 Poligny  Frontignan  Beaune 

1618 Riom  Pézenas  Saumur 

  1620 Joyeuse  Le Mans 

 

Tableau n°2 : Noe d’talisseets pou les dates de , , 

       , 9,  d’aps Jea de Vigueie1867. 

 Jésuites  
(Assistance de 
France)* 

Oratoriens** Lazaristes** Doctrinaires** 

…………………………              57          4        -           4 

…………………………              91          60 
(1641)  

       8           18 

…………………………               -          73 
(1681) 

       51           41 

…………………………              117          72 
(1711) 

       78           48 

………………………….               151          72 
(1742) 

       83           53 

………………………….               152          71        85           52 
*La Loaie, la Saoie, le Cotat Veaissi et lAlsae se touet das lAssistae de 

France.  

**Dans les limites du Royaume de France en 1792.  

 

 

 

 

 

 

 

 

         

                                                           
1865 Liste talie e sappuat su les taau de Paul Lallead, Essai su lhistoie de lduatio das laie 
Oratoire de France, thse, Pais, . Lhistoie eote les oigies des Oatoies  à laie de ees 
de la congrégation dans les villes référencées, pas à la création des collèges eux-mêmes.  
1866 Si la ajoit du hapite pisopal et du ops de la ille optet pou lOatoie, le ollège fut en 
définitive confié aux Jésuites.  
1867 Ibid., p. 75.  
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Tableau n°3 : les iitiateus des ollges de l’Oatoie1868 jusu’à la                                       

création de celui du Mans 

Villes Initiateurs Soutiens 

Dieppe Le cardinal de Joyeuse Le gouverneur Villers-Houdan et les 
habitants 

Langres Lue, Sastie )aet 
majorité du chapitre épiscopal  

Le gouverneur, Jean de Choiseul 

Poligny M. Quarré, théologal du chapitre  

Riom Les consuls Lassele de otales 

Montbrison « Messieurs de la ville » et Conseil 
de notables 

Laheue de Lo, Deis-Simon de 
Marquemont 

Angers Lue, Guillaue Fouquet de la 
Varenne 

Marie de Médicis1869 

Frontignan Laie Dotiaie, le Pe 
Romillon 

 

Pézenas Laie Dotiaie, le Pe 
Romillon 

 

Joyeuse Catherine de Joyeuse, duchesse de 
Guise.  

 

Vendôme César1870, duc de Vendôme.  

Nantes Lue, Chales de Bourneuf de 
Cucé 

Le corps de la ville. 

Beaune Théologal de la cathédrale, 
Guillaume Pasquelin 

Les heis et lassele gale 
des habitants  

Saumur Lassele des haitats.  Les échevins 

Le Mans Lue du Mas, Chales de 
Beaumanoir.  

Le chapitre cathédral, le présidial. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
1868 A partir de la thèse de Paul Lallemand, opus cité.  
1869 Le soutien de la mère de Louis XIII  fut primordial.  
1870 Csa goia daod ae les Jsuites.  
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ANNEXE 5.2 : Les revenus 

Tableau 4 : otois jusu’e 1871. 

Années Elèves Total1872  Années Elèves  Total  Années  Elèves  Total  

1659-60 737 2211 1689-90 366 1869 1706-07 493 2688 

1660-61 888 2664 1690-91 286 1449 1707-081873 255 1350 

1663-64 796 2388 1691-921874 553 2901 1708-09 439 2448 

1664-65 750 2250 1692-93 522 2781 1709-10 436 2403 

1665-66 6461875 3621 1693-94 537 2874 1710-11 415 2340 

1666-67 767 4284 1694-95 451 2385 1711-12 422 2322 

1677-781876 445 2352 1695-96 484 2601 1712-13 367 1986 

1678-79 416 2244 1696-97 466 2586 1713-14 329 1797 

1679-80 352 1722 1697-98 507 2808 1714-15 406 2274 

1680-81 371 1923 1698-99 478 2619 1715-161877 362 2013 

1681-82 411 2175 1699-00 474 2652 1716-17 458 2559 

1682-83 414 2175 1700-01 510 2823 1717-18 487 2679 

1683-84 410 2151 1701-02 466 2577 1718-19 477 2643 

1684-85 404 2079 1702-03 451 2520 1719-20 461 2496 

1685-86 315 1713 1703-041878 266 2196 1720-21 477 2547 

1686-87 384 1902 1704-05 475 2559 1721-22 448 2460 

1687-88 420 2193 1705-06 483 2628 1722-23 449 2457 

1688-89 423 2181    1723-24 443 2427 

 

Années Elèves Total Années Elèves  Total  Années Elèves  Total  

1724-25 438 2475 1747-48 345 1950 1770-71 264 1428 

1725-26 453 2550 1748-49 376 2037 1771-72 340 2067 

1726-27 426 2397 1749-50 358 1953 1772-73 337 2082 

1727-28 449 2526 1750-51 334 1824 1773-741879 206 1236 

1728-29 426 2370 1751-521880 2401881 1440 1774-75 294 1755 

1729-30 423 2301 1752-53 369 2253 1775-76 313 1842 

1730-31 397 2214 1753-54 342 2064 1776-77 317 1890 

1731-32 415 2274 1754-55 329 1989 1777-78 316 1914 

1732-33 426 2766 1755-56 292 1815 1778-79 271 1581 
                                                           
1871 Nous aos alul les otois e teat opte de lolutio des effetifs.  
1872 Livres tournois 
1873 Uniquement rhétorique, logiciens, seconde et troisième.  
1874 Les théologiens et les physiciens non pas été comptabilisés dans ce tableau.  
1875 A partir de cette date, sans les physiciens et les théologiens  qui ne payaient pas et en tenant compte des 3 
livres seulement pour les logiciens.  
1876 De 1667 à 1691, nous ne connaissons pas les effectifs de sixième.  
1877 Pas de classe de rhétoriques.  
1878 Logiciens non repérés.  
1879 Logiciens non recensés, ni théologiens.  
1880 Logiciens non recensés.  
1881 Nous tenons compte des étudiants en théologie qui devaient verser des frais de scolarité de 9 livres.  
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1733-34 427 2322 1756-571882 260 1446 1779-80 229 1785 

1734-35 415 2265 1757-58 339 2043 1780-81 278 1695 

1735-36 380 2043 1758-59 356 2151 1781-82 278 1626 

1736-37 384 2115 1759-60 371 2262 1782-83 256 1530 

1737-38 419 2295 1760-61 365 2169 1783-84 222 1329 

1738-39 417 2262 1761-621883 376 2244 1784-85 258 1503 

1739-40 395 2172 1762-63 385 2313 1785-861884 191 1038 

1740-41 367 2043 1763-64 381 2298 1786-87 211 1173 

1741-42 381 2082 1764-65 386 2277 1787-88 223 1236 

1742-43 400 2154 1765-66 373 2268 1788-89 219 1305 

1743-44 346 1851 1766-671885 258 1575 1789-90 189 10141886 

1744-45 340 1827 1767-681887 314 1731 1790-911888 98 588 

1745-46 330 1791 1768-69 305 1710    

1746-47 346 1884 1769-70 256 1524    
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                           
1882 Pas de chiffres de théologiens. 
1883 La Tea pise das so opte edu de  p.  : «Les Pes de lOatoie ajoutet ue le 
Collège, y compris ma Théologie, est ordinairement de 400 Ecoliers, ce qui devrait rapporter 2400 livres mais 
que comme les enfans des Officiers de la Ville, les paues Eolies & les Elsiastiues, attahs à lEglise 
Cathdale pa uelue Bfie ou eploi, sot eepts de pae ette tiutio, & uailleus ils sot 
toujours plusieurs Ecoliers avant Pâques, le revenu Casuel ne montre ordinairemet uà  lies».  En 
sappuat su les hiffes, ela fait, pou le ollge, u aue à gage deio  lies.  
1884 Idem pendant 3 ans.  
1885 Sans les seconde et troisième.  
1886 Lietaie des ies effetu e  estiait lotoi à  lies.  
1887 Pas de chiffres de théologiens pour les quatre années suivantes. 
1888 Sans logicien.  
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Graphique 1: les octrois 

  

   
 

Tableau 5 : Les revenus du sel1889 

Dates Quantité Estimation 

1694 Cinq quarts1890 56 livres 15 sols 

1696 Cinq quarts 56 livres 15 sols 

1697 Cinq quarts 56 livres 25 sols 

1698 Cinq quarts 56 livres 25 sols 

1699 Cinq quarts et deux livres 57 livres 14 sols 

1700 Cinq quarts 56 livres 15 sols 

1701 Cinq quarts 56 livres 14 sols 

1702 Cinq quarts 56 livres 14 sols 

1703 Cinq quarts 61 livres

1704 Cinq quarts et demi 67 livres 2 sols 

1705 Cinq quarts  67 livres 2 sols 3 deniers 

1706 Cinq quarts  67 livres 2 sols 3 deniers 

1707 Cinq quarts 67 livres 5 sols 3 deniers 

1708 Cinq quarts 67 livres 5 sols 3 deniers 

1709 Cinq quarts  67 livres 5 sols 3 deniers 

1710 Cinq quarts 67 livres 5 sols 3 deniers 

1711 Cinq quarts  57 livres 

1712 Un minot  53 livres 
Le deuxième tableau et le graphique présentent les revenus très irréguliers de la prébende 

entre 1690 et 1711 avec une année 1708 catastrophique. La fin du règne de Louis XIV fut

une période de crises, de famines et de difficultés financières en France. Entre 1708 et 1715, 

les effectifs des élèves furent également assez modestes.   

                                                           
1889 AD D27 f° 258. 
1890 Cinq quarts de minot, soit environ, 65 litres de sel.  
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  Tableau 6 : revenus de la préceptoriale1891 

Dates  Revenus Dates Revenus 

1690 840 1701 498 

1691 787 1702 939 

1692 749 1703 809 

1693 792 1704 498 

1694 732 1705 844 

1695 721 1706 461 

1696 644 1707 713 

1697 1061 1708 229 

1698 714 1709 586 

1699 772 1710 964 

1700 764 1711 495 
 

Graphique 2 : Revenus de la préceptoriale entre 1690 et 1707 

 

 
  

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
1891 Arrondi 
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Tableau 7 : Pensions perçues de 1641 à 1711 

Années Pensions Années Pensions Années Pensions 

1641 986 1665 2928 1689 5307 

1642 1173 1666 3243 1690 4694 

1643 1629 1667 3479 1691 5448 

1644 2209 1668 1901 1692 5165 

1645 2323 1669 2667 1693 5563 

1646 2577 1670 1900 1694 6023 

1647 3004 1671 746 1695 5312 

1648 3395 1672 1030 1696 5258 

1649 2757 1673 2207 1697 6365 

1650 2684 1674 1697 1698 5439 

1651 2798 1675 2600 1699 5404 

1652 2833 1676 1793 1700 5154 

1653 3647 1677 3334 1701 5593 

1654 2437 1678 1649 1702 5514 

1655 3467 1679 1266 1703 4321 

1656 3418 1680 2302 1704 3237 

1657 2916 1681 3011 1705 4367 

1658 3319 1682 2052 1706 3830 

1659 2692 1683 4588 1707 2173 

1660 3617 1684 4661 1708 1706 

1661 2719 1685 3975 1709 3142 

1662 2566 1686 3796 1710 3012 

1663 2975 1687 4918 1711 2909 

1664 3628 1688 4866   
Les pensions perçues entre 1641-1711 furent très irréguliers.  

Graphique 3 : les pensions  
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Tableau 8 : des recettes et dépenses1892 entre 1641 et 17111893 

Date Recettes Dépenses Date Recettes Dépenses Date Recettes Dépenses 

1642 3273  3222  1664 8562 7804 1686 11865 11126 

1643 3762 3745 1665 7744 8103 1687 12041 10889 

1644 4332 4232 1666 8525 10109 1688 11880 13586 

1645 4931 4133 1667 9408 9042 1689 13443 13912 

1646 4751 4722 1668 9407 8423 1690 27838 26792 

1647 5689 6138 1669 7231 6941 1691 18914 21780 

1648 6890 6461 1670 11613 11722 1692 22443 21966 

1649 4338 4412 1671 6256 6929 1693 15297 15067

1650 6467 3000 1672 8023 6399 1694 10898 10951 

1651 6345 4209 1673 9089 7484 1695 11613 11113 

1652 6426 4863 1674 6720 7043 1696 15121 14512 

1653 7657 7693 1675 9330 8345 1697 13742 14228 

1654 10076 9729 1676 10169 10542 1698 12183 12220 

1655 7452 6368 1677 11417 12281 1699 17492 18332 

1656 6276 9023 1678 5804 8622 1700 12784 12290 

1657 7965 9347 1679 6380 11939 1701 12046 11429 

1658 11282 11721 1680 12787 10198 1702 12740 13491 

1659 9666 9807 1681 11558 12034 1703 11605 11944 

1660 11578 11460 1682 9836 9494 1704 9711 8652 

1661 7627 7421 1683 13813 14323 1705 11345 11325 

1662 6360 6494 1684 11486 11047 1706 9150 8873 

1663 7753 7248 1685 12691 12692 1707 9707 8432 

                                                           
1892 Arrondies 
1893 A.D. 72 D ADDITIF 27 f° 521 à 528 
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1708 7340 7778 1709 10769 10647 1710 11027 10645 

1711 9587 10746       
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ANNEXE 6 : SUPERIEURS, REGENTS, PREFETS 
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ANNEXE 6.1 : Les supérieurs 

Tableau 9 : Les Supérieurs du collège-siaie et du ollge de l’Oatoie du Mas et du 

collège du Mans de 1601 à 1792 

 

Noms Dates Années Informations diverses1894 

Aubourg  1601-
1606 

5 Dirigeait le séminaire.  

Houdayer 1606-
1619 

13 Dirigeait le séminaire 

Marquent   Dirigeait le séminaire 

Gauquelin   Dirigeai le séminaire 

Jean-Baptiste 
Leloué 

1624-
1628 

4 A succédé à François Bourgoing au collège de 
Dieppe1895.  

Bouet 1628-
1630 

2  

Louis Morainvilliers 
dOge-Ville 

1630-
1633 

3 Docteur de Sorbonne, dernier abbé 
oedataie de laae des Châtelies à la 
Rochelle, vicaire général dans le diocèse de Saint-
Malo1896.  

Jean-Baptiste Gault 1633-
1635 

2 Ami de Port-Royal 

Robert Morieult 1635-
1641 

6  

François Pineau 1641-
1647 

6  

Pierre de Moissey 1647-
1653 

6 Absorba le collège de Saint-Benoît. Père visiteur. 

Claude Poncet 1653-
1657 

4  

Léonard Fert 1657-
1658 

1  

Nicolas Charpy 1658-
1659 

1 Supérieur à Saumur.  

Nicolas Hameau 1659-
1662 

3  

Simon Baron 1662-
1665 

3  

Jacques Fournenc 1665-
1665 

1 Philosophe, «oposa à lusage de lAadie de 
Juill u ous sustituat lautoit de la aiso à 
elle dAistote1897».  

                                                           
1894 Tableau à compléter au gré des futures recherches.  
1895 Michel Dupuy, Blandine Delahaye, Pierre de Bérulle, œues opltes, IV, Coespodaes, Cerf, Paris, p. 
355.  
1896 M. Aee, Histoie de la ille de la ‘ohelle et du pas dAulis, opose daps les auteus & les tites 
originaux, & enrichie de divers plans, tome premier, La Rochelle, 1766, p. 65.  
1897 Jean-Félicissime Adry, Notice sur le collège de Juilly, seconde édition, Paris, 1816, p. 15.  
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François 
Sarrebource 

1665-
1669 

4 DOlas.  as.  ‘eçu à lOatoie à Noël . 
Ordonné prêtre en septembre 16501898.   

François Cadot 1669-
1672 

3  

Jacques de 
Méhabert 

1672-
1678 

6  

Claude Bouillerot 1678-
1683 

5  

Jean-Baptiste 
Thouron 

1683-
1690 

7 Visiteur du collège.  

François Gouyn 1690-
1693 

3  

Antoine Bouteix 1693-
1699 

6 Professeur au Mans de logique entre 1679 et 1682. 

René de Seillons  1699-
1701 

2  

Jean-Paul Dupont 1701-
1707 

6  

Antoine Bouteix 1707-
1713 

6  

Jacques Reyneau 1713-
1734

21 Visiteur du collège 

Pierre-François 
Lemaignan 

1734-
1751 

17 Professeur de logique en 1717 

Joachim 
Leguicheux 

1751-
1754 

3 Professeur des basses classes entre 1730 et 1732.  

Robert-François 
Lemaçon de Bercé 

1754-
1760 

6 Professeur de basses classes entre 1742 et 1744.  

Henri-Marie Joly de 
Chavigny 

1760-
1763 

3 Régent de 5ème au collège de Beaune en 1750-1751.  

Charles-Claude Nau 1763-
1766 

3  

Florent Collet des 
Brunettières 

1766-
1772 

6  

Jean-Baptiste 
Fontanelle 

1772-
1778 

6  

Pierre-François 
Devaux 

1778-
1787 

9  

François Moissenet 1787-
1791 

4 Deie supieu de lOatoie.  

François Moissenet 1791-
1792 

1 Supieu de lole etale.  
Prendra la direction du collège du Mans en 1804.  

 

 

                                                           
1898 Compte rendu de visite A.N. M 223 numéroté 136-137 
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ANNEXE 6.2 : Les préfets 

Tableau 10 : Des préfets 

Noms-prénoms Statut dates Années Nombre 
d’lves1899 

Divers1900 

Bernard Lamy S 1668 
1669 

    2 768 Catsie. Il sattia les foudres 
de Louis XIV alos uil 
enseignait à Angers 

Le Clerc R.P1901 1668    ? 768  

Nicolas-François 
Boullay1902 

S 1718    ?  538  

Yohan Gouïn S 1719 
1720 

      2 528  

Pierre-François 
Le Maignan1903 

 1721 
1722 
1723 
1724 
1725 
1726 
1727 
1728 
1729 
1730 
1731 

     11 523 
509 
490 
488 
480 
485 
466 
477 
459 
449 
450 

Supérieur au Mans de 1734 à 
1751 
Resta ainsi 28 ans au Mans 

Ludovic Nougués  1732        1 449  

Jean 
Leguicheux1904 

S 1733 
1734 
1735 
1736 
1737 
1738 
1739 
1740 
1741 
1742 
1743 
1744 
1745 
1746 

     19 472 
480 
473 
443 
435 
472 
464 
460 
411 
416 
449 
402 
381 
375 

Supérieur au Mans 1751 à 
1754 

                                                           
1899 Gaëlle Sauli, Le ollge de lOatoie du Mas et ses les -, Moie de Maste dhistoie, 
sous la direction de Didier Boisson, Université du Maine, juin 2005, annexe 6.  
1900 Informations incomplètes.  
1901 Révérend père.  
1902 Studiorum autens moderatores.  
1903 Studiorum moderatore ou studiorum autem praefecto.  
1904 Préfet des études. 
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1747 
1748 
1749 
1750 
1751 

383 
387 
404 
408 
390 

Laurent 
dAglade 

C 1752 
1753 

   2 274 
426 

De Condon ?  

Jean-Baptiste 
Frin du 
Guiboutier 

C 1754     1 378 De Laval 

Henri Joly de 
Chavigny 

RP 1755 
1756 
1757 
1758 
1759 

   5 369 
335 
339 
370 
395 

Père visiteur en juillet 1774, 
1775-1776. Devint supérieur 
du Mans entre 1760 et 1763 

Jean-Baptiste 
Fontanelle 

S 1760 
1761 
1762 

     3 409 
393 
410 

 

Jean-Baptiste 
Arnaud 

C 1763 
1764 
1765 
1766 

      4 413 
413 
419 
416 

 

Nicolas Cotte   C 1767 
1768 

    2 2851905 
338 

 

Charles-François-
Michel Tardif 

  C 1769 
1770 
1771 
1772 
1773 
1774 

     6 388 
336 
345 
356 
352 
2161906 

Vaiselaleet à loigie 
du gleet su la uestio 
des congés scolaires 

Pierre-François 
Devaux 

   S 1775 
1776 
1777 
1778 

      4 310 
327 
335 
334 

Devint supérieur en novembre 
1778 

Jean-Antoine 
Fayrin 

    S 1779      1 299  

Stéphane Babey     S 1780       1 313 Enseigna la théologie 

De Las     S 1789       1 236 Fut chargé de répondre aux 
Patriotes oratoriens 

 

 

 

                                                           
1905 Sans les 2nde et 3ème.  
1906 Sans les théologiens.  
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    Tableau 11 : Les «prefectus vices gerent1907» (1738-1772) 

Nom-Prénom Statut Années Années Elèves Divers 

Charles Angebault C 1738     1 472  

Philippe Desaubus C 1739     1 464  

Alexandre Maxime de la 
Choisière 

S 1740 
1741 
1742 
17431908 

   4 460 
411 
416 
449 

 

Pierre-Dominique 
Prissier ou Prillier 

C 1744     1 402  

Robert-François Le 
Maçon de Bercé 

S 1745 
1746 
1747 
1748 
1749 

    5 381 
375 
383 
387 
404 

Devint supérieur au Mans 
de 1757 à 1760 

Etno ( ?) C 1750     1 408  

Jean-Baptiste de 
Thourvé 

Diacre 1751     1 390  

Paul-Hubert Divienti ( ?) C 1752     1 274  

François Noël C 1753     1 426 De Paris 

François-Ludovic Rigault C 1759 
1760 
1761 
1762 
1763 
1764 
1765 
1766 
1767 
1768 
1769 
1770 
1771 
1772 

  14 395 
409 
393 
410 
413 
413 
419 
416 
2851909 
338 
388 
336 
345 
356 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
1907 «Rôle principal », le précepteur 
 
1909 Sans les 2nde et les 3èmes  
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ANNEXE 6.3 : Les régents (1663-1780)1910  

 

Tableau 12 : Les régents ayant enseigné au Mans en 16671911 

Nom-Prénom Statut Arrivée -
Départ 

Année Classe Elèves1912 Divers1913  

De lAua 
François1914 

Prêtre1915   Physique    57 36 ans. Du 
Mans.   

Charron 
Jacques1916 

Prêtre1917 16631918-  Philosophie     30 ans. De 
Limoges.  

Claude Le 
Clerc1919 

Prêtre 16661920  Rhétorique    101 30 ans. De 
Lyon.  

Michel Danis  Prêtre1921   Logique    106 Du diocèse de 
Clermont en 
Auvergne.  

François 
Leballeur de 
Montmirail1922 

Prêtre1923     33 ans. De 
Chartres.  

Jean de 
Crouy1924 

Prêtre1925 1666  Théologie1926  33 ans. 
DOlas. 

Antoine 
Compy1927  

Confrère 16661928-  Seconde   93 28 ans. De 
Compiègne.  

Nicolas 
Laurent1929  

Confrère   Troisième1930   161 27 ans. De 
Troyes.  

Aimable 
Azay1931 

Confrère 1666-  Cinquième    76 22 ans. De 
Riom.  

                                                           
1910 Daps les atalogues des les, ahies dpateetales de la Sathe, D ADDITIF  à D ADDITIF .   
1911 Compte rendu de visite A.N. M 223 numéroté 136-137. 
1912 Chiffres de Gaëlle Saulin, opus cité.  
1913 Informations incomplètes.  
1914 ‘eçu à lOatoie le  août 1650. 
1915 Ordonné en 1656.  
1916 ‘eçu à lOatoie  fie .  
1917 Ordonné en 1661. 
1918 Professeur de philosophie depuis 1660.  
1919 ‘eçu à lOatoie le  juillet , odo pte le  as .  
1920 Enseigna trois ans à Condon et pendant six ans les humanités. Il devint préfet des études au Mans.   
1921 Ordonné en 1664.  
1922 ‘eçu à lOatoie le  ail .  
1923 Ordonné en 1664.  
1924 ‘eçu à lOatoie le  otoe .  
1925 Ordonné le 29 mars 1659.  
1926 Enseigna les Humanités durant deux ans.  
1927 ‘eçu à lOatoie le  otoe , sous-diacre depuis 1664 
1928 Il a enseigné trois ans à Condon, deux ans en Troisième à et une année en Seconde à Vendôme et à Angers. 
Fut philosophe et théologien.   
1929 ‘eçu à lOatoie e otoe , sous-diacre depuis 1665.  
1930 Régent de Troisième pour la seconde année après avoir enseigné à Juilly et à Vendôme.  
1931 ‘eçu à lOatoie le  as , tosu, get de Quatie pou la peie ae.  
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Julien 
Marchand1932  

Confrère   Quatrième    140 22 ans. 
DAges 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                           
1932 ‘eçu à lOatoie le er août 1662.  
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Tableau 13 : Les régents entre 1664 et 16851933 

Nom-
Prénom 

Statut1934 Dates Année Classe Elèves1935 Elèves1936 Divers 

Monherou RP 1664  Physique 61 61 Sub 
moderatore 

Thias ( ?) P 1664  Rhétorique 92  92    

Mignot SP 1665  Rhétorique 107   107  

Chaslon ( ?) SP 1665  Seconde 85     85  

Laurens SP 1665  Troisième 172    172  

Chato SP 1665  Humanités       

Faure P 1678 
1679 

  2 Rhétorique 
Rhétorique 

87 
104 

    95,5  

Bouteix P 1679 
1680 
1682 

  31937 Logique 
Logique 
Logique 

84 
130 
97 

    103,6 Supérieur 
entre 1693-
1699 et 
entre 1707-
1713.  

Vynot P 1679 
1680 
1681 
1682 

  4 Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 

104 
70 
 
70 
59 

    75,75  

Frain ( ?) P 1681 
1682 

   21938 Logique 
Logique 

101 
97 

    99  

Paul de 
Combres 
( ?) 

Pr 1682 
1683 
1684 

   3 Troisième 
Troisième 
Troisième 

109 
87 
103 

     99,66  

Celevon 
( ?) 

Pr 1682 
1683 
1684 
1684 
1685 

   4  Quatrième 
Quatrième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 

72 
84 
91 
103 
106 

     91,2  

Paul 
Ducombre 

Pr 1683 
1684 
1684 
1685 

   4 Cinquième 
Troisième 
Quatrième 
Quatrième 

58 
103 
91 
77 

     82,25  

                                                           
1933 A partir des registres des élèves. Archives départementales D ADDITIF 2 et D ADDITIF 3.  
Les documents sont très difficiles à lire. Les informations sont moins précises et surtout les noms des 
pofesseus ietais pafois. Il sagit aat tout des atalogues des les ue Gaëlle Saulin a étudiés pour 
son Master sous la direction de Didier Boisson. Nous avons repris sa table des effectifs (annexe 6). Ces 
documents ont été écrits a posteriori.  
1934 P = prêtre ; C = confère ; SP = sub-patres ; Pr = précepteur ; Pro = Professeur, RP = Révérend Père. .  
1935 Total chaque année.  
1936 Moyenne pour chaque professeur.   
1937 Tois as a le pe Boutei appaaît pas e .  
1938 Sauf en 1682.  
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Callouie 
( ?) ou 
Caicherie 
( ?) 

Pr 1683     1 Seconde 89      89  

Chartier  P 1683     1 Rhétorique 96      96  

Bouguelice 
( ?) 

Pr 1684     1 Logique 103      103  

Le 
Gaigneux 
( ?) 

SP 1684     1 Logique 103      103 Confrère 

Bailly SP 1684 
1685 

    2  Rhétorique 
Rhétorique 

84 
74 

      79  

Chaslice 
( ?) 

Pr 1684     1 Rhétorique 84       84  

Despert ( ?) 
ou 
Delpuel ? 
ou 
Delpuech ?  

Pr 1684 
1685 

    2 Seconde 
Seconde 

78 
93 

      85.5  

Le Blanc Pr 1684 
1685 

    2 Cinquième 
Cinquième 

54 
54 

      54  

Merindol Pro 1685     1 Logique 115       115  

Delpene 
( ?) 

Pro1939 1685     1 Rhétorique 74       74 Diacre 

C1940. 
Cebron 

Pro-C 1685     1 Seconde 93        93 Diacre 

C. du Saint 
Georges 

Pro-C 1685     1 Troisième 106        106  

C. 
Godefroy 
( ?) 

Pro-C 1685     1 Quatrième 77        77  

C. Dupont Pro-C 1685     1 Cinquième 54        54  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                           
1939 «Professore erudito» 
1940 C. = sûrement confrère.  
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Tableau 14 : Les régents de 1686 à 16931941 

Nom-
Prénom 

Statut Dates Années Classes Elèves  Elèves1942 Divers 

Delpeuch ? 
Ou 
Delpuel ? 
Despert ?  

Pr 1686      31943 Rhétorique 57    76  

Cebron Pr 1686      31944 Seconde 69     81  

Godefroy 
( ?) 

C 1686      21945 Quatrième 65     71  

Dupont Sub-
Pre1946/C 

1686 
1686 
1687 
1687 
1688 

     3 Cinquième 
Quatrième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 

62 
65 
73 
101 
115 

    83,2  

Galipau Pr 1686      1 Logique 59   59  

Jacques 
Champion 

Sub-
Pre/Pr 

1686 
1687 
1688 
1690 
1693 

     5 Rhétorique 
Rhétorique  
Logique 
Logique 
Logique 

57 
82 
109 
109 
116 

     94.6 Né à 
Neuvillalais, 
entré à 
lOatoie le 
18 septembre 
1686, ordonné 
prêtre en 
septembre 
1692.   

Celevon Sub-Pre 1687    6 Seconde 78 89  

Charles de 
Combre 

Pr/C 1686 
1686 
1687 
1687 
1688 
1688 
1689 

     3 Troisième 
Cinquième 
Troisième 
Seconde 
Seconde 
Rhétorique 
Rhétorique 

71 
62 
101 
78 
83 
84 
76 

         79,2  

Saint 
Gonnet de 
Combre  

Sub-
pre /C 

1687 
1687 
1688 
1688 
1689 

    6 Cinquième 
Quatrième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 

50 
73 
87 
115 
95 

 81,4  

                                                           
1941 Archives Départementales, D ADDITIF 4. Le manuscrit le plus difficile à lire car mal écrit et très lacunaire. 
Losue le o est aiet illisile, je e lai pas ilus das ltude.  Auu o est it pou lae .  
1942 Moyenne.  
1943 Nous rajoutons les deux années constatées dans le tableau précédent.  
1944 Idem 
1945 Idem 
1946 Sous-précepteur 
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1689 
1690 
 
1692 
 
1693 

Troisième 
Seconde 
 ? 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 

87 
67 
 
80 
80 
81 
81 

Merindol 
( ?) 

Pr/P 1687     1 Logique 134 134  

Delorme Sub-pre 
P 

1687     1 Rhétorique 82 82  

Verthamont Pr/C 1687 
1688 
1688 
1689 
1689 

   3 Cinquième 
Cinquième 
Quatrième 
Quatrième 
Quatrième 

50 
51 
87 
94 
94 

    75,2  

Destain ( ?) 
ou de Staix 
(Stain) ? 

Pr/C 1688 
1689 
1689 

    2 Seconde 
Seconde 
Seconde 

83 
87 
87 

  85,6  

Querard  Pr 1689 
1692 

     21947 Logique 
Logique 

119 
139 

1291948  

Pavance Pr/P 1689      1 Rhétorique 76  76  

De 
Couvaillère 
( ?) 

P 1690       1 Rhétorique 87  87  

Drouault Pr/C 1689 
1690 
1692 
1692 

     3 Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 

71 
82 
82 
82 

79,2  

Alard1949 Pr 
C 

1692      1 Sixième 30   30  

Thoumire Pr/C 1690 
1692 
1692 
1693 

     3 Cinquième 
Quatrième 
Quatrième 
Troisième 
 

43 
73 
73 
73 

  65,5  

François 
Canto 

Pr/C 1692 
1692 
1693 
1693 

      2 Cinquième 
Cinquième 
Quatrième 
Quatrième 

60 
60 
79 
79 

  69,5  

Tynier Pr/C 1692       1 Seconde 
Seconde 

92 
92 

   92  

De Pr/C 1692       2 Sixième 30    44,5  
                                                           
1947 Deux ans mais il fort probable que le professeur Quérard ait enseigné quatre ans durant cette période.  
1948 Cet uatoze les e oee sil a eseig uate as la logiue.  
1949 Dans le manuscrit il est précisé : «seta douit pius» ue lo peut taduie pa «le peie à eseige 
la sixième».  
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Roquemont 1693 Cinquième 59 

Champion RP 1693 
1693 

     1 Seconde 
Seconde 

67 
67 

   67  

Le Tanneur Pr/C 1693       1 Sixième 46    46  
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Tableau 15 : Les régents de 1692 à 17031950 

 

Nom-Prénom Statut Dates années Classe Elèves Elèves Divers 

Champion P 1692 
1692 
1693 
1693 
1694 

  4 Physique 
Physique 
Logique 
Logique 
Physique 

 54 
54 
116 
116 
69 

77,5  

Terrason C 1692 
1692 
1693 

   2 Rhétorique 
Physique 
Physique 

80 
54 
66 

66,6  

Marchand C 1692 
1692 

    1 Rhétorique 
Physique 

80 
54 

67  

Armédée C 1692 
1692 

     1 Rhétorique 
Physique 

80 
54 

67  

Quérard P 1692 
1692 
1693 

     2 Logique 
Logique 
Physique 

139 
139 
66 

114,6  

Querard de 
Vaudreil 

C 1692 
1692 
1693 
1693 

     2 Logique 
Logique 
Physique 
Physique 

139 
139 
66 
66 

102,5  

Terrason  C 1692 
1693 
1693 

    2 Logique 
Logique 
Physique 

139 
116 
66 

107  

De ‘ohault dAss C 1692 
1692 
1693 

    3 Logique 
Logique 
Physique 

139 
139 
66 

114,6  

Du Port C 1692 
1692 
1693 

    2 Logique 
Logique 
Physique 

139 
139 
66 

114,6  

Saint Bonnet de 
Combes 

C1951 1692 
1692 
1693 
1693 

    8 Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 

80 
80 
81 
81 

81,2  

Gimier P 1692 
1692 

      1 Seconde
Seconde  

92 
92 

92  

Drouault RP 1692 
1692 

      1 Troisième 
Troisième 

82 
82 

82  

Joseph Thoumire RP 1692 
1692 
1693 
1693 

      4 Quatrième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 

73 
73 
73 
73 

69,6  

                                                           
1950 Ahies Dpateetales. D Additif . Le egiste est plus lai et plus siple à lie. Litue est assez 
belle sauf à partir du feuillet 116.  
1951 Il est pas pis so statut. Mais losuu oatoie est pte, lauteu du ausit le pise.  
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1694 
1695 

Seconde
Seconde

63 
63 

François Canto RP 1692 
1692 
1693 
1693 
1694 
1695 

        4 
 
 
 

Cinquième 
Cinquième 
Quatrième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 

60 
60 
79 
79 
90 
81 

76,5  

Alard RP 1692        1 Sixième 30 30  

Le Blanc de 
Rocquemont 

RP 1692 
1692 
1693 
1693 
1694 

      3 Sixième 
Sixième 
Cinquième 
Cinquième 
Quatrième 

30 
30 
59 
59 
72 

50  
 
 

Le Tanneur RP 1693 
1693 
1694 
1695 
1696 
1697 

       5 Sixième 
Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde

46 
46 
68 
75 
97 
81 

68,8  

Mongault C 1693 
1693 
1694 

    3 Logique 
Logique 
Physique 

116 
116 
66 

99,3  

De Brassac C 1693 
1693 
1694 

    2 Logique 
Logique 
Physique 

116 
116 
66 

99,3  

Prévost C 1693 
1693 
1694 

    2 Logique 
Logique 
Physique 

116 
116 
66 

99,3  

Margane C 1693 
1693 

     1 Logique 
Logique 

116 
116 

116  

Bourdeaux C 1693 
1693 
1694 

     3 
 

Logique 
Logique 
Physique 

116 
116 
66 

  99,3  

Hodoul  RP 1694 
1695 
1696 
1697 
1698 
1699 

    6 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 

112 
71 
101 
50 
78 
39 

75,16  

Beaumard C 1696      1 Logique 101 101  

Bouchard C 1694 
1695 

     2 Logique 
Physique 

112 
71 

91,5  

Doulé C 1694 
1695 

     2 Logique 
Physique 

112 
71 

91,5  

Hammond C 1694      1 Logique 112 112  

Saint Lamant C 1695      1 Physique 71 71  
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Gaulette P 1694 
1695 
1696 
1697 
1698 

     5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 

50 
51 
59 
70 
92 

64,4  

Guérard RP 1695 
1696 

     2 Logique 
Physique 

107 
55 

81  

Parigot RP 1695 
1696 
1697 

    3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

44 
74 
80 

66  

Terasson RP 1696 
1697 
1698 
1699 
1700 
1701 

     6 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 
Seconde

33 
66 
89 
96 
95 
78 

76,1  

Le Ber RP 1697 
1698 

      2 Logique 
Physique 

70 
46 

58  

Bouillot RP 1697 
1698 

      2 Rhétorique 
Rhétorique 

55 
77 

66  

Prassac RP 1697       1 Sixième 44 44  

Delauglette C 1698       1 Physique 46 46  

Frambly C 1698       1 Physique 46 46  

Depolin C 1698       1 Physique 46 46  

Mauroy RP 1698 
1699 

      2 Seconde
Seconde

67 
66 

66,5  

Bouchard  RP 1698 
1699 

      2 Cinquième 
Quatrième 

68 
77 

72,5  

Romanet RP 1698 
1699 
1700 
1701 

      4 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

36 
64 
82 
93 

68,75  

Fabre RP 1699 
1700 

      2 Logique 
Physique 

83 
31 

57  

Blaise De La Selle C 1699 
1700 

   2 Logique 
Physique 

83 
31 

57  

Charles Laleurie  C 1699 
1700 

    2 Logique 
Physique 

83 
31 

57  

Durandy RP 1699 
1700 

     2 Rhétorique 
Rhétorique 

66 
66 

66  

Petit RP 1699 
1700 

     2 Sixième 
Cinquième 

32 
60 

46  

Monaco RP 1700 
1701 

     2 Logique 
Physique 

64 
44 

54  
«Ineuntes1952» 

De Condren C 1700      1 Logique 64 64  
                                                           
1952 Aat lhie.  
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Maliard C 1700      1 Logique 64 64  

Le Lieure1953  RP 1700 
1701 
1702 

     3 Seconde
Rhétorique 
Rhétorique 

71 
80 
63 

71,33  

Du Verné RP 1700 
1701 
1702 
1703 
1704 
1705 

    6 Sixième  
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde
Seconde

36 
60 
72 
82 
83 
82 

69,1  

Moreau RP 1701      1 Physique 44 44 «Exeuntes1954» 

Delamarque (De 
Lamarque) 

RP 1701 
1702 
1703 
1704 
1705 

     5 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Physique 

79 
51 
62 
43 
59 

58,8  

Hubert C 1701 
1702 

    2 Logique 
Physique 

79 
51 

65  

Caruel C 1701 
1702 

    2 Logique 
Physique 

79 
51 

65  

Mariet C 1701 
1702 

    2 Logique 
Physique 

79 
51 

65  

Denisot C 1701 
1702 

    2 Logique 
Physique 

79 
51 

65  

De La Cour RP 1701 
1702 

   2  Quatrième 
Troisième 

83 
98 

90,5  

La Valette RP 1701 
1702 

    2 Sixième 
Cinquième 

37 
54 

45,5  

Saint Melmin RP 1702 
1703 

    2 Logique 
Physique 

73 
49 

61  

Le Houx C 1702     1 Logique 73 73  

De Beaulieu C 1702     1 Logique 73 73  

Gevrier (Gervier) RP 1702 
1703 
1704 

    3 Seconde
Rhétorique 
Rhétorique 

72 
72 
92 

78,6  

Julien RP 1702 
1703 
1704 

     3 Sixième 
Quatrième 
Quatrième 

34 
66 
78 

59,3  

De Folleville RP 1703      1 Seconde 82 82  

Prevand Colin RP 1703 
1704 

     2 Cinquième 
Cinquième 

62 
66 

64  

De Lagen RP 1703      1 Sixième 24 24  

Guerard RP 1704      1 Logique1955 2  2  
                                                           
1953« Preafectum fludiorum in rhéthorica».   
1954 Aps lhie.  
1955 Deux élèves inscrits seulement.  
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Gentil ? 1704      1 Logique 2 2  

Emery ? 1704      1 Logique 2 2  

Reyneau ? 1704      1 Logique 2 2  

De La Foresterie  RP 1704 
1705 

     1 Troisième 
Troisième 

70 
49 

59,5  

De Praylobier ( ? RP 1704      1 Sixième 21 21  

Franc RP 1705 
1706 

     2 Logique 
Physique 

97 
70 

83,5  

Dubernet RP 1705      1 Rhétorique 92 92  

Salomon RP 1705 
1706 

     2 Quatrième 
Troisième 

83 
69 

76  

Guiton RP 1705 
1706 
1707 
1708 

     4 Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde

54 
67 
78 
65 

66  

Canto RP 1705 
1706 
1707 
1708 

     4 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

31 
69 
71 
74 

61,25  

Legendre RP 1706 
1707 
1708

     3 Logique 
Physique 
Logique

90 
54 
60

68  

Lanvrau ( ?) RP 1706      1 Rhétorique 85 85  

Renom RP 1706      1 Seconde 57 57  

De La Bastide  ( ?) RP 1706 
1707 

     2 Sixième 
Cinquième 

46 
73 

59,5  

Fleury RP 1707 
1708 

      2 Logique 
Physique 

90 
54 

72  

Scenvio ( ?) RP 1707       1 Rhétorique 60 60  

Le Pericot P 1707 1 Rhétorique 60 60

Geoffroy RP 1707 
1708 

      2 Seconde
Rhétorique 

60 
56 

58  

Launay RP 1707       1 Sixième 61 61  
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Tableau 16 : Les régents de 1709 à 17511956 

Noms  Statuts Année
s 

Année
s 

Classes Elève
s 

Elève
s 

Divers 

Legendre  RP 1709     1 Physique 35 35  

Desroches C 1709     1 Physique 35 35  

Fleury RP 1709 
1710 

    2 Logique 
Physique 

62 
36 

49  

Paricot RP 1709     1 Rhétorique 62 62  

Colson RP 1709     1 Seconde 66 66  

De la Bastide 
( ?)  

RP 1709     1 Troisième 90 90  

Stéphane 
Jaunay 

RP 1709 
1710 
1711 
1712 
1713 

    5 Quatrième 
Troisième 
Seconde 
Seconde 
Rhétorique 

62 
75 
55 
65 
46 

60,6  

Joseph De 
Longueil 

RP 1709 
1710 
1711 

     3 Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

59 
47 
57 

54,3  

Ludovic 
Fremon  

RP 1709 
1710 
1711 
1712 
1713 
1714 

     6 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde1957 
Seconde 

38 
67 
55 
54 
43 
43 

50  

Le Monnier RP 1710 
1710 

     1 Logique 
Physique 

71 
36 

53,5  

Lapault C 1710      1 Logique 71 71  

Robert RP 1710      1 Rhétorique 46 46  

Dubrey de 
Porie 

RP 1710      1 Seconde 73 73  

Jean-Marc 
Monthard 

RP 1710 
1711 

     2 Sixième 
Cinquième 

57 
68 

62,5  

Claude Pralard RP 1711 
1712 

     2 Logique 
Physique 

50 
31 

40,5  

Jean-Philippe 
Servolle 

S1958 1711      1 Rhétorique 76 76  

Jean-François 
Gratian 

 1711      1 Sixième 54 54  

Honoré 
Auphant 

S 1712 
1713 

     2 Logique 
Physique 

70 
31 

50,5  

                                                           
1956 Archives départementales D additif 6.  
1957 Humaniste 
1958 Saedote oatoii, pte à lOatoie.  
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Duval C 1712      1 Logique 70 70  

Le Normand C 1712      1 Logique 70 70  

Charles-
François Le 
Febvre 

S 1712      1 Rhétorique 60 60  

Ludovic-
Gaspard 
Lamair 

Cn1959 1712      1 Quatrième 65 65  

Nicolas Hurel A1960 1712       1 Cinquième 59 59  

Bernard 
Laborde 

Cl1961 1712 
1713 
1714 
1715 

      4 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

49 
54 
46 
67 

54  

Hardy RP 1713 
1714 

      2 Logique 
Physique 

72 
46 

59  

Jean-Claude 
Rabbe 

C 1713 
1714 

      2 Logique 
Physique 

72 
46 

59  

Joseph 
Molinier 

C 1713 
1714 

      2 Logique 
Physique 

72 
46 

59  

Joseph 
Croisier 

C 1713 
1714 

      2 Logique 
Physique 

72 
46 

59  

Bonaventure
Oudet 

C 1713
1714 

2 Logique
Physique 

72
46 

59

Lauret1962 RP 1713 
1714 
1716 
1717 

     4 Troisième 
Troisième 
Seconde 
Rhétorique 

61 
53 
70 
81 

66,2  

Martininque RP 1713 
1714 

     2 Sixième 
Cinquième 

33 
44 

38,5  

Salomon RP 1714 
1715 

     2 Logique 
Physique 

59 
38 

48,5  

François-
Edmond de 
Baroche 

C 1714      1 Logique 59 59  

Nicolas-Joseph 
de Pouyadon 

C 1714       1 Logique 59 59  

Alexandre 
Gangnot 

C 1714       1 Logique 59 59  

Renatus de la 
Guerinière 

C 1714       1 Logique 59 59  

Antoine Lainé RP 1714       1 Rhétorique 43 43  

Cassard1963 RP 1714       5 Sixième 36 59,4  
                                                           
1959 Congrégation Oratoire de Jésus.  
1960 Acolyte. Il assiste un prêtre.  
1961 Cleiu de la oggatio de lOatoie. Cle ui a poo auu œu.  
1962 Ou Laures.  
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1715 
1716 
1717 
1718 

Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

49 
70 
71 
71 

Jean Tronchon RP 1715 
1716 

     2 Logique 
Physique 

54 
32 

43  

Le Clerc RP 1715      1 Seconde 64 64  

Jean Dupont RP 1715 
1716 

     2 Quatrième 
Troisième 

53 
55 

  

Jacques De La 
Daguerie1964 

RP 1715 
1716 
1717 
1718 
1719 
1720 
1721 
1722 
1723 

     9 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 
Rhétorique 
Eloquence 
Logique 
Physique 

55 
60 
79 
93 
94 
71 
71 
76 
41 

71,1  

De Feillons ( ?) RP 1716 
1717 

    2 Logique 
Physique 

53 
34 

43.5  

De la 
Chevrière 

RP 1715     1 Rhétorique 64 64  

Edmond 
Gallien 

RP 1716 
1717 
1718 

    3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

54 
60 
69 

61  

Lemaignan RP 1717     1 Logique 63 63 Supérieur 
du Mans 
entre 
1734 et 
1751.  

Dulerins RP 1717     1 Seconde 57 57  

Natali De 
Lagrange 

RP 1717 
1718 

    2 Sixième 
Cinquième 

47 
74 

60,5  

Joseph 
Dulervin 

Pro et P 1718     1 Physique 51 51  

Stéphane 
Jaunay 

P 1718 
1719 
1720 
1721 

    4 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 

81 
51 
90 
46 

67  

Jean-François 
Crenoiferet 

Pro 1718     1 Rhétorique 63 63  

Cavolo Piron Pro 1718     1 Sixième 36 36  

Jacques Le Roy Pro 1719     2 Logique 73 67  
                                                                                                                                                                                     
1963 Pafois lothogaphe des os popes das le ausit est pas toujous idete. Cassad, Cossad, 
Cassart, Cassant ?  
1964 De La Daguerie, de la Clagerie, de Ladagrie ?  
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1720 Physique 61 

Joseph de La 
Coste 

C 1719 
1720 

    2 Logique 
Physique 

73 
61 

67  

Jacob Dorseval C 1719     1 Logique 73 73  

Augustin Paul Pro 1719     1 Rhétorique 67 67  

Jacques 
Desportes 

Pro 1719 
1720 

    2 Troisième 
Seconde 

69 
65 

67  

Daux Pro 1719 
1720 

    2 Quatrième 
Troisième 

59 
57 

58  

Vairon Pro 1719     1 Cinquième 66 66  

Jean Doucet Pro et RP 1719 
1720 
1721 
1722 
1723 
1724 
1725 
1726 
1727 
1728 
1729 

    11 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 
Rhétorique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 

49 
55 
65 
55 
53 
51 
51 
32 
53 
28 
62 

50,36 Supérieur 
de 
lOatoie 
de 
Tours ?  

Jacques 
Devaux 

RP et Pro 1720 
1721 

     2 Sixième 
Cinquième 

46 
70 

58  

Bonaventure 
de la 
Cheuvière 

RP 1721 
1722 
1723 
1724 

     4 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 

105 
61 
79 
45 

72,5  

Claude 
Jourdain ou 
Jouvelain 

RP 1721 

1722 

1723 

     3 Classe de 
Grammaire 
Classe 
dhuaits 
Rhétorique 

65 
 
69 
 
58 
 

64  

Paul Durand RP et Pro 1721 
1722 

     2 Classe 
dhuaits
1965 
Classe 
dlouee 

62 
 
70 

66  

Philippe 
Deboismarie
1966 

C 1721 
1722 
1723 
1724 
1725 
1726 

    9 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 
Rhétorique 

47 
65 
64 
70 
68 
59 

59,8  

                                                           
1965 Seconde 
1966 Philippe Deboismarie Guynoiseau 
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1727 
1728 
1729 

Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 

46 
61 
59 

Pierre Livot C 1722     1 Quatrième 74 74  

Tavois C 1722     1 Sixième 39   

Philippe de 
Saubus 

C 1723 
1724 
1725 

    3 Troisième 
Seconde 
Rhétorique 

67 
52 
46 

55  

Jacques Tardif C 
RP 

1723 
1724 
1725 

     3 Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

57 
59 
55 

57  

Bodechen ou 
Bodechon 

C 1723 
1724 
1725 
1726

      4 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième

71 
71 
83 
95

80  

Pierre 
Guerrier 

C 
 
Sacerdote
m 
RP 

1724 
1725 
1726 

1727 
1728 
1729 

      6 Logique 
Physique 
Logique 
 
Physique 
Logique 
Physique 

77 
42 
56 
 
40 
56 
33 

50,6 Est-celui 
qui reçut 
en 1713 
tous les 
écrits de 
Pascal ?  

Leclerc ou Le 
Clerc 

RP et Sub-
Dia1967 
Diacre 

1724 
1725 

    2 Sixième 
Cinquième 

63 
77 

70  

Sureau C 1725 
1726 
1727 
1728 
1729 

     5 Sixième  
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

58 
67 
69 
66 
55 

63  

Lhoste C 1726 
1727 
1728 

     3 Seconde 
Seconde 
Seconde 

53 
70 
65 

62,6  

De Saint Hüal C 1726      1 Quatrième 61 61  

Bertin C 1726 
1727 

     2 Sixième 
Cinquième 

62 
60 

61  

Fremond C 1727      1 Quatrième 69 69  

Pollet C 1727 
1728 
1729 

     3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

63 
67 
59 

63  

Descajeul C 1728 
1729 
1730 

     3 Quatrième 
Troisième 
Seconde 

66 
51 
52 

56,3  

De Moisset C 1728 
1729 

     3 Sixième 
Cinquième 

68 
80 

73,6  

                                                           
1967 Sous-diacre 
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1730 Quatrième 73 

Guérin C 1729 
1730 

     2 Sixième 
Cinquième 

60 
63 

61,5  

Mottet C 1730 
1731 
1732 

      3 Physique 
Logique 
Physique 

26 
56 
34 

38,6  

De Saint 
Christophe 

C 1730 
1731 
1732 
1733 

      4 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 

79 
53 
72 
46 

62,5  

Jacquin ou 
Jaquin 

C 1730 
1731 
1732 

     3 Rhétorique 
Réthorique 
Rhétorique 

49 
45 
44 

46  

Roger C 1730       1 Troisième 62 62  

Gueriny  1730       1 Cinquième 63 63  

Leguicheux C 1730 
1731 
1732 

      3 Sixième 
Quatrième 
Troisième 

45 
71 
72 

62,6 Supérieur 
du Mans 
entre 
1751 et 
1754.  

François 
Herbault 

C 1731 
1732 
1733 
1734 
1735 
1736 
1737 
1738 
1739 
1741 
1742 
1743 
1744 
1745 
1746 

     15 Seconde 
Seconde 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 

47 
51 
54 
61 
68 
52 
61 
52 
47 
53 
35 
82 
56 
71 
45 

55,6  

Halais S 1731      1 Troisième 72   

Jacob Perrot C 1731 
1732 
1733 

     3 Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

63 
62 
65 

63,3  

Le Petrues C 1731       1 Sixième 43 43  

Jean-Baptiste 
Colin 

C 1732 
1733 
1734 

      3 Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

55 
62 
50 

55,6  

Charles-
François 
Angebault 

C 1732 
1733 
1734 
1735 

      5 Sixième  
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

59 
66 
66 
69 

89,6  
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1736 Seconde 63 

Joseph-
Stéphane 
Berthier 

C 1733 
1734 
1735 
1736 
1737 
1738 
1739 

      7 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 

70 
53 
75 
63 
63 
53 
80 

65,3 Aix en 
Provence 
Auteur 
douage
s de 
physique.  

Maxime Huet C 1733 
1734 
1735 

      3 Seconde 
Seconde 
Seconde 

64 
62 
44 

56,6  

Jean-Baptiste 
Guiot 

C 1733 
1734 
1735 
1736 
1737 
1738 
1739 
1740 
1741 

      9 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Troisième 
Seconde 
Seconde 
Rhétorique 
Rhétorique 

45 
61 
58 
45 
50 
43 
43 
41 
51 

48,5  

Maille C 1734 
1735 
1736 
1737 

      4 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 

80 
58 
79 
46 

65,7  

Maxime-
Joseph 
dAglade 

C 1734       1 Sixième 47 47  

Antoine-
Ludovic 
Massillon  

C 1735 
1736 

      2 Cinquième 
Quatrième 

57 
49 

51,5  

Antoine 
Courbet 

C 1735 
1736 
1737 

       3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

44 
38 
57 

46,3  

Nicolas Du 
Clos 

C 1736      1 Seconde 63 63  

Jean-Claude 
Laforge 

C 1736 
1737 
1738 

     3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

54 
44 
51 

49,6  

Pierre Du Buq 
ou Dubuq 

C 1737 
1738 
1739 
1740 
1741 
1742 
1743 
1744 

     8 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 

69 
90 
74 
63 
51 
59 
72 
57 

66,8  

Joseph- C 1738       2 Rhétorique 52 49,5  
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Christophe 
Renaudin 

1739 Rhétorique 47 

Gabriel 
Chamoulaud 
de la Cost 

C 1738 
1739 

       2 Sixième 
Cinquième 

68 
67 

67,5  

André-Julien 
Bory ou Cory 

C 1739 
1740 
1741 
1742 
1743 

       5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

59 
67 
60 
58 
51 

59  

Philippe 
Desaubus 

C 1740        1 Physique 65 65  

Jean-Baptiste 
Frin 

C 1740 
1741 
1742 
1743 
1744 
1745 
1746 

       7 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 

66 
44 
68 
49 
75 
41 
63 

58  

Chabie1968 C 1740 
1741 
1742 

       3 Quatrième 
Troisième 
Seconde 

66 
56 
59 

60,3  

Jean-Baptiste 
Chouart de 
Magny 

C 1740 
1741 

        2 Sixième 
Cinquième 

52 
53 

52,5  

François-
Nicolas 
Charbuis 

C 1741 
1742 
1743 
1744 

       4 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

43 
44 
54 
46 

46,75  

François Le 
Maçon de 
Bercé 

C 
 
S 

1742 
1743 
1744 

       3 Quatrième 
Troisième 
Seconde 

42 
54 
36 

44 Supérieur 
du Mans 
entre 
1754 et 
1760. 

Jean-Jacques 
Mancest 

C 1742 
1743 

       2 Sixième 
Cinquième 

51 
50 

50,5  

Anne-Nicolas 
Baillot 

C 1743 
1744 

      2 Sixième 
Quatrième 

37 
54 

45,5  

François Orry C 1744 
1745 
1746 
1747 
1748 
1749 
1750 

     8 Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 
Seconde 
Rhétorique 
Rhétorique 

41 
47 
50 
53 
40 
42 
51 

47,7 Voir 
Leprince 
dAdea
y 

                                                           
1968 Remplacé par Joseph Arnault « ui oiis die … feuaii eius i lau sueus.  
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1751 Rhétorique 58 

Jean-Baptiste 
Burgeot 

C 1744        1 Sixième 37 37  

Bouier ou 
Boyer  

C 1745        1 Rhétorique 40 40  

Joseph 
Mastaret 

C 1745        1 Seconde 42 42  

Pierre Palus C 1745        1 Troisième 43 43  

Guillaume 
Mousset  

C Sub-dia 1745        1 Cinquième 50 50  

Gabriel Yvert 
de Rivière 

C 1745         1 Sixième 47 47  

Nicolas Pesson C 1746        1 Rhétorique 42 42  

Thomas des 
Ormes 

Diacre 1746        1 Seconde 33 33  

Nicolas-
François Guiot 

C 1746         1 Quatrième 59 59  

Bartholomé 
Baudot 

C 1746         1 Cinquième 50 50  

Auguste 
Brochard 

C 1746 
1747 
1748 
1749 
1750 

        5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

47 
61 
67 
63 
59 

59,4 Voir 
Leprince 
dAdea
y 

Jean-François 
Paleisse 

C 1747         1 Physique 37 37  

Lazare 
Trattebas 

C 1747 
1748 
1749 
1750 
1751 

        5 Logique 
Physique 
Physique 
Logique 
Physique 

64 
42 
28 
65 
56 

51  

Guillaume 
Salyrer ( ?) 

C 1747        1 Rhétorique 31 31  

Henri Derreins 
( ?) 

C 1747        1 Troisième 51 51  

Alexandre-
Ludovic Roche 

C 1747        1 Quatrième 46 46  

Nicolas-David 
Heuraud 

C 1747 
1748 

       2 Sixième 
Cinquième 

40 
52 

46  

Mickaël Jitoux C 1748       1 Logique 40 40  

Laurent 
dAglade 

C 1748 
1749 
1750 

      3 Rhétorique 
Logique 
Physique 

58 
73 
50 

60,3  

Claude Drouot C 1748      1 Troisième 51 51  

Pierre 
Massonnet ou 
Massonet 

C 1748 
1749 
1750 

    4 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

37 
43 
40 

41  
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1751 Troisième 44 

Jean-Baptiste 
de 
Thouvray1969 

C 1749     1 Seconde 50 50  

Ludovic 
Chevallier 

C 1749 
1750 

    2 Quatrième 
Troisième 

53 
50 

51,5  

Jean-Charles 
Baillard 

C 1749     1 Sixième 52 52  

Stéphane 
Leyrirs ( ?) 

C 1750     1 Cinquième 52 52  

Jousse 
Deleaunais 

C 1750     1 Sixième 41 41  

François-
Claude 
Chevallier 

C 1751      1 Logique 60 60  

Pierre 
Guerrier 

C 1751       1 Seconde 43 43  

Jean du 
Perrier 

C 1751       1 Quatrième 41 41  

Deschesne C 1751       1 Cinquième 48 48  

Guillaume 
Mariette

C 1751       1 Sixième 40 40  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                           
1969 Dans une petite notice repérée dans les Archives du diocèse du Mans, il est prénommé Charles.    
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Tableau 17 : Les régents de 1752 à 17801970 

Noms statuts Années Années Classes Elèves Elèves Divers 

Lazare 
Trattebas   

C    17521971      1 Physique1972 13 13 De Marseille  

Joseph-Jean 
Frin  

C 1752 
1753 

     2 Logique 
Physique 

12 
39 

25,5 De Laval  

François Ory 
ou Orry 

C 1752 
1753 

      2 Rhétorique 
Rhétorique 

44 
47 

45,5 Du Mans 

François 
Maugin 

C 1752       1 Seconde 38 38 De Saumur 

Jean-
Ludovic 
Duperrier 

C 1752 
1753 

      2 Troisième 
Seconde 

39 
48 

43,5 De Paris 

E.H. 
Deschenes

C 1752       1 Quatrième 44 44 De 
Montpellier 

Jean-
Antoine 
Lassere 

C 1752 
1753 

      2 Cinquième 
Quatrième 

43 
50 

46,5 De Paris 

Philippe 
Barbaroux 

C 1752 
1753 

      2 Sixième  
Cinquième 

32 
46 

39 Américain 

Jean-
Laurent 
Cochet 

C 1753 
1754 

      2 Logique1973 
Physique 

57 
36 

46,5 De Soisson  

Joseph 
Bernard 

C 1753 
1754 

      2 Troisième 
Troisième 

45 
41 

43 ?? 

Jean-
Baptiste 
Sauvage 

C 
Diacre 

1753 
1754 
1755 

      3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

24 
35 
30 

29,6 Américain 

Henri 
Sotteville 

C 1754       1 Logique 58 58 De Paris 

Christophe 
Courtin 

C 1754       1 Rhétorique 40 40 De Vendôme  

Pierre 
Planque 

C et 
Sous-
diacre 

1754       1 Seconde 25 25 De Paris 

Jacques 
Boisson 

C 1754       1 Quatrième 48 48  

Jacques-
Simon Le 
Bacq 

C 1754       1 Sixième 33 33 De Paris 

                                                           
1970 A. D. 72 D Additif 7.  
Ne pas oublier de préciser que chaque enseignant porte le titre de professeur dans le registre.  
1971 Priore semestri : les six derniers mois et posterire : second semestre.   
1972 Premier semestre : éthique, deuxième semestre, physique.  
1973 Premier semestre : logique, deuxième trimestre : métaphysique.  
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Jacques-
Claude 
Coullon 

C 1755 
1756 
1757 

     3 Physique 
Physique 
Logique 

40 
39 
38 

39  

Jean 
Paschal 

C 1755      1 Logique 48 48  

Jean Corbier C 1755 
1756 
1757 

     3 Rhétorique 
Physique 
Physique 

27 
39 
25 

30,3  

Gérard du 
Voyer ou 
Duvoyer 

C 1755 
1756 
1757 

     3 Seconde 
Rhétorique 
Réthorique 

34 
27 
39 

33,3  

Pierre-Julien 
Lemoine 

C 1755       1 Troisième 51 51  

Jean-
François 
Fontenelle 

C 1755 
1756
1757 
1758 

      4 Cinquième 
Quatrième
Troisième 
Troisième 

40 
40
31 
46 

39,2  

Pierre 
Charpentier 
de 
Longchamp 

C 1755 
1756 
1757 

     3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

46 
35 
42 

41  

Jean Cartier C 1756     1 Logique 32 32  

Célestin 
Corbin 

C 1756 
1757 
1758 
1759 
1760 
1761 
1762 
1763 
1764 
1765 
1766 
1767 
1768 

    13 Seconde 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 

37 
39 
29 
32 
43 
29 
43 
49 
43 
55 
42 
46 
37 

40,3 Professeur 
dlouee 

Jean-Pierre 
Connegat 

C 1756      1 Troisième 21 21 « adjoint » de 
Jean-Baptiste 
Sauvage, 
quatrième, en 
1755.  

Julien Tiret C 1756 
1757 

      2 Sixième 
Cinquième 

47 
56 

51,5  

Charles 
Richard 
Fontanelle 

C 1757 
1758 
1759 

     3 Seconde 
Seconde 
Seconde 

21 
32 
48 

33,6  

Jean-
Charles 

C 1757 
1758 

    5 Sixième 
Cinquième 

33 
53 

50,2  
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Desvillers 1759 
1760 
1761 

Quatrième 
Troisième 
Troisième 

56 
61 
48 

 
Directeur des 
études 

Nicolas 
Fortier 

C 1758      1 Physique 31 31  

Ludovic de 
Thouvy 

C 1758 
1759 
1760 
1761 
1762 
1763 
1764 
1765 
1766 
1767 
1768 

    11 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 

47 
40 
43 
28 
34 
42 
32 
56 
43 
43 
24 

39,27  

Jean 
Desbrosses  

C 1758      1 Quatrième 39 39  

Scavuir ( ?) C 1758       1 Sixième 43 43  

Germain 
Queudeville 

C 1759 
1760 

      2 Logique 
Physique 

45 
38 

41,5  

Le Bourdais 
Chassilé  

C 1759       1 Troisième 34 34  

Jean-
Baptiste 
sieur 
Scavoir 
dHofo 

C 1759 
1773 

      2 Cinquième 
Troisième 

49 
39 

44  

Julien 
Landiveau 

C 1759 
1760 
1761 
1762 

       4 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

42 
44 
41 
41 

42  

Joseph 
Leballeur 

C 1760 
1761 

      2 Rhétorique 
Seconde 

43 
47 

45 Directeur des 
études 

Renato 
Vaslet 

C 1760 
1761 
1762 
1763 
1764 

      5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Quatrième 

54 
53 
63 
53 
41 

52,8  

Julien 
Gautier 

P 1761 
1762 
1763 

      3 Logique 
Logique 
Physique 

57 
43 
28 

42,6  

Joseph 
Chessé 

C 1762 
1763 

      2 Seconde 
Seconde 

48 
37 

42,5  

Julien 
Latousseau 
de la 

C 1762 
1763 
1764 

      5 Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

52 
59 
50 

51,6  
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Houssaye 1765 
1766 

Seconde 
Troisième 

42 
55 

Jules 
Balland 

C 1762 
1763 

     2 Sixième 
Cinquième 

47 
54 

50,5  

Jean-
Baptiste 
Assier 

C 1763 
1764 

      2 Sixième 
Cinquième 

48 
54 

51  

Claude Roy C 
 
 
 
 
 
Diacre 

1764 
1765 
1766 
1767 
1768 
1769 
1770 
1771 
1772 

      9 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Logique 

40 
33 
38 
27 
51 
30 
46 
29 
54 

39 Affaire 

Antoine-
François 
Olivier 

C 1764 
1765 
1766 
1767 
1768 

      5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

59 
57 
66 
? 
45 

56,75  

Josephe 
Rouge de 
Montant 

C 1765 
1766 

 Troisième 
Seconde 

40 
42 

41  

Duchemin C 1765       1  Quatrième 53 53  

Nicolas 
Rivette 

C 1765 
1766 
1767 
1768 
1769 

      5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

40 
52 
46 
61 
42 

48,2  

Ludovic-
Marie 
Cauche ( ?) 

C 1766 
1767 
1768 
1769 
1770 

     5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

30 
32 
43 
40 
33 

35,6  

Jean-Pierre 
Lefebvre 

? 1767 
1768 
1769 

      3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

39 
53 
48 

46,6  

Adrien 
Vaugrater 
( ?) 

? 1768       1 Sixième 24 24  

Antoine 
Servin 

 1769 
1770 

       2 Logique 
Physique 

40 
21 

30,5  

Daniel 
Cailloux 

C 1769       1 Rhétorique 54 54  

Rivière C 1769       1 Cinquième 35 35  

Flechac ( ?) C 1769       1 Sixième 36 36  
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Pierre 
Donnat 

C 
 
 
 
 
 
 
 
S 

1770 
1771 
1772 
1773 
17741974 
1775 
1776 
1777 
1778 

     9 Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Rhétorique 
Logique 
Rhétorique 
Logique 

39 
39 
42 
24 
27 
24 
55 
24 
51 

36,1 Problèmes 
avec des 
élèves ?  

Gabriel 
Eustache 

C 1770 
1771 
1772 

     3 Troisième 
Seconde 
Seconde 

42 
38 
25 

35  

Philippe-
Stéphane 
Delormes 

C 1770 
1771 
1772 
1773 

      4 Quatrième 
Troisième 
Troisième 
Seconde 

35 
35 
44 
39 

38,2  

Jean-
Baptiste La 
Rerolle 

C 1770 
1771 
1772 

      3 Cinquième 
Cinquième 
Quatrième 

35 
33 
33 

33,6  

Pierre 
Daburon de 
Mantelon

C 1770 
1771 

      2 Sixième 
Sixième 

26 
27 

26,5  

Nicolas 
Pantin 

C 
 
 
 
 
 
S 

1771 
1772 
1773 
1774 
1775 
1776 
1777 

     7 Logique 
Physique 
Logique 
Physique 
Physique 
Logique 
Physique 

52 
16 
47 
10 
16 
55 
18 
 

30,5  

Ludovic 
Angebault 

C 1771 
1772 
1773 
1774 

    4 Quatrième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 

40 
38 
43 
38 

39,7  

Jacques-
Joseph 
Estienne 

C 1772 
1773 
1774 

    3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

31 
39 
38 

36  

Charles 
Angebault 

? 1773 
1774 
1775 
1776 
1777 

     5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

44 
36 
41 
38 
34 

38,6  

Michel 
Chabert 

C 1774       1 Logique 16 16  

Joseph de C 1774       1 Seconde 32 32  
                                                           
1974 Son nom est oublié dans le manuscrit.  
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Languisme 

Jacques 
Bonnemant 

C 1774        1 Sixième 35 35  

Antoine 
Roussel 

 1775 
1776 

       2 Logique 
Physique 

49 
14 

31,5  

Joseph de 
Languine 

C 1775        1 Seconde 37 37  

Jean Herpel C 1775 
1776 

       2 Troisième 
Seconde 

29 
30 

29,5  

Jean de 
Villeneuve 

C 1775 
1776 

       2 Cinquième 
Quatrième 

39 
37 

38  

Jean Lamy C 1775 
1776 
1777 

       3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

29 
30 
33 

30,6  

Pierre 
dAuieau 

RP 
Confrère 

1776 
1777 
1778 
1779 
1780 

      5 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 
Troisième 
Seconde 

42 
41 
40 
34 
32 

37,8 Pierre 
dHesi 
dAuieau1975, 
oratorien 
(1772-1782), 
écrivain1976. 

Stéphane 
Babey 

C 1777 
1778 
1779 

     3 Logique 
Physique 
Logique 

53 
18 
40 

37  

Lenoble ou 
Le Noble 

? 1777 
1778 
1779 

      3 Troisième 
Seconde 
Rhétorique 

37 
29 
28 

31,3  

Le Couturier 
ou 
Lecousturier 

RP 1777 
1778 
1779 

      3 Sixième 
Cinquième 
Quatrième 

46 
39 
33 

39,3  

Jean-
François 
Alphéran 

RP 
Confrère 
 

1778 
1779 
1780 

       3 Logique 
Physique 
Logique 

51 
28 
33 

37,3 DAi e 
Provence 

Gilbert ? 1778       1 Troisième 34 34  

Dupont RP 1779       1 Seconde 26 26  

Charles 
Poussard 
( ?) 

RP 
Confrère 

1779 
1780 

      1 Cinquième 
Quatrième 

37 
37 

37 De Béhen  

Payen RP 1779 
1780 

      2 Sixième 
Troisième 

41 
31 

36 De Paris 

François 
Vovard 

RP 1780       1 Physique 18 
 

18 Sacerdoce du 
Mans 

Jean-
Baptiste 
Isnardi 

C 1780       1 Rhétorique 26 26 De Nice 

                                                           
1975 Pofesseu dlouee. 
1976 « Moies pou sei lhistoie de la pesutio façoise » 
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Antoine 
Masson 

C 1780        1 Cinquième 57 57 De Béhen 

De Parades C 1780        1 Sixième 41 41 De Clermont-
Ferrand  
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ANNEXE 7.1 : Retraite spirituelle des religieuses dirigée par un oratorien du Mans 

                             

Tableau 18: Chapitres du Nouveau Testament abordés par les 

                             religieuses 

Auteurs Chapitres Récits1977 

Saint 
Mathieu 

5, 6 et 10 : 
16 à 18 

Les béatitudes.  
Lauôe ; la prière ; le «Notre Père» ; le jeûne ; le trésor dans le 
ciel ; la lampe du corps ; ou Dieu ou laget ; les soucis.  
Mission des Douze.  

Saint 
Marc 

1 Jean le Baptiste ; baptême de Jésus ; Jésus tenté au désert ; Jésus 
polae lEagile e Galile ; appel de quatre pêcheurs ; Jésus 
manifeste son autorité à la synagogue de Capharnaüm ; guérison 
de la belle-mère de Simon ; guérisons après le sabbat ; Jésus quitte 
Capharnaüm ; puifiatio du lpeu.  

Saint Luc 6 et 18 Les épis arrachés le jour du sabbat ; guiso du hoe à la 
main paralysée, le jour du sabbat ; choix des douze apôtres ; Jésus 
et la foule ; prédication à la foule. Les heureux et les malheureux ; 
laou des eeis ; la générosité envers le prochain ; le vrai 
disciple.  
Parabole du juge qui se fait prier longtemps ; parabole du Pharisien 
et du olleteu dipôts ; leeple des efats ; renoncer aux 
richesses pour entrer dans le Royaume ;  dernière annonce de la 
Passion ; guiso du aeugle à Jiho.  

Saint 
Jean 

4 et 5 Letetie ae la Saaitaie ; le second signe de Cana ; guérison 
du paaltiue à Jusale ; le pouvoir du Fils ; les témoignages.  

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
1977 Les tites des diffets thes ot t eputs au Noueau Testaet, tadutio œuiue de la 
Bible, Cerf, 1976.    
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Taleau  : Chapites de l’iitatio de Jsus Chist1978 lues par  

                        les religieuses 

Livres Chapitres Thèmes 

1er 1er 7ème  «Quil faut iite Jsus-Christ, et mépriser 
toutes les vanités du monde».   
«Quil faut fui la aie espae et logueil».  

2ème  6ème et 7ème  «De la joie due oe osiee».   
«De laou de Jsus su toute hose».  

3ème  10ème, 21ème, 27ème, 29ème, 31ème, 
32ème, 38ème, 40ème, 48ème, 51ème 

«Quil est dou de pise le ode pou 
servir Dieu».  
«Quil faut se epose e Dieu pa-dessus toutes 
sortes de biens et de grâces».  
«Que laou pope ous loige 
extrêmement du souverain bien».  
«Comment il faut invoquer et bénir Dieu aux 
approches de la tribulation».  
«Du mépris de toutes les créatures pour trouver 
le Créateur».  
«Un renoncement à soi-même et à toute 
cupidité».  
«De la bonne conduite dans les choses 
extérieures et du recours à Dieu dans les 
périls».  
«Que lhoe a ie de o de lui-même et 
uil e peut se gloifie e ie».  
«Du jou de lteit, et des ises de ette 
vie».  
«Quil faut sattahe au œues asses uad 
on manque de force pour les sublimes».  

4ème  1er, 5ème et 6ème.  «Avec quel respect il faut recevoir Jésus-Christ». 
«De la digit du Saeet, et de ltat du 
sacerdoce». 
«De quelle pratique il faut se servir avant la 
Communion».   

 

Le livret Imitation de Jésus-Christ est avant tout un recueil de méditations. Son auteur est 

anonyme et il aurait été rédigé au XVIIème siècle.  

 

 

 

 

 

 

                                                           
1978 Imitation de Jésus-Christ, édition de 1905, Paris, éditions Maison de la Bonne Presse.  
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Tableau 20 : Thèmes des différentes journées de la retraite. 

Jours Méditations Thèmes1979 

1er  Sur la nécessité de la retraite 
considération1980 

La retraite permet de communiquer avec Dieu et 
de ppae au salut de lâe.   

 Sur laeugleet des 
chrétiens pour leur salut1981.  

Les religieuses sont amenées à réfléchir sur une 
troisième voie entre « les chrétiens qui sont 
pesuads dte saits et eu ui sot pesuads 
dte das». 
Il y est fort question, sans citer le mot, de 
prédestination.  

 Du péché mortel1982. Celui qui est mis en évidence dans cette réflexion 
est le ph «de la hai ote lespit». 

2ème  Du péché véniel1983. Elles doivent prendre garde car le péché véniel «est 
u aheieet au ph otel». Il sagit de 
petites fautes commises tous les jours.  

 De la perfection de la vie 
religieuse1984. 

La vie religieuse demande davantage de perfection 
ue «ie e htiee». Lhait e fait pas la 
religieuse mais les pratiques : le travail, les 
pratiques de la règle de lode, la letue et la 
méditation.  

 Quil faut aie Dieu1985. Quelques conseils sont proposés pour atteindre «le 
dernier degré de la perfection».  
Y est deloppe la otio « dlues » de Dieu qui 
doivent mettre en application les Béatitudes.  

3ème  Du jugement1986. Les religieuses sont appelées à établir un bilan de 
leur conscience à la veille de leur mort. Le directeur 
spiituel appelle lipotae de la ofessio 
sincère et complète.  

 Lefe1987. Une critique est faite contre ceux qui abusent des 
grâces.  

 De la rechute dans le péché 
mortel1988. 

Lâe est opae à u ops. Losue la aladie 
récidive, le malade meurt.  

4ème  Ce est pas assez de e pas 
faire de mal pour être sauvé, il 
faut faire du bien1989.  

Le directeur spirituel se montre pascalien dans 
cette première méditation du jour. Il critique ceux 
ui «e peset uà passe du teps doueet 

                                                           
1979 Nous avons tet de faie ue sthse de haue joue ais aat pas les oaissaes du 
thologie liteptatio ue nous faisons du directeur spirituel, dont le style est assez imagé, peut être 
erronée. 
1980 Manuscrit 1, pages 4 à 6.  
1981 Ibid., pages 6 à 8.  
1982 Ibid., pages 8 à 10.  
1983 Ibid., p. 10 à 12.  
1984 Ibid., p. 12 à 14.  
1985 Ibid., p. 14 à 16.  
1986 Ibid., p. 16 à 19.  
1987 Ibid., p. 19 à 21.  
1988 Ibid., p. 21 à 24.  
1989 Ibid., p. 24 à 27.  
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dans les jeux, des promenades et des conversations 
inutiles» sans participer à la vie conventuelle.  

 La pratique est nécessaire pour 
se sauver1990. 

«La sanctification par les Belles-Lettres et les 
grandes considérations de la vertu» ne suffisent 
pas. Il faut pratiquer la vertu et la patience.  

 La persévérance est nécessaire 
pour se sauver1991. 

Les religieuses doivent faire face aux nombreuses 
«épines » uelles eoteot su le hei du 
salut.  

5ème  De la brièveté de la vie1992.  La ditatio deeue pasaliee. Lhoe se 
dietie a il efuse deteoi la ot. Il doit 
néanmoins consae sa ie à s ppae.  

 De la mort1993. La fleio pote su lagoisse de la ot et su le 
désir de repousser à plus tard ce moment.  

 Quelle doit te loupatio 
due eligieuse1994. 

«Elle doit ee ue ie plus diie uhuaie » : 
point de coquetterie réservée aux femmes du
monde ; e pese, pa la ditatio, uà so 
esprit tourné vers Dieu.  

6ème  Quil est plus ais de pale de 
la vertu que de la pratiquer1995. 

On retrouve, ici, le thème central de la retraite de 
la spiritualité bérullienne. Les religieuses doivent 
faie œu de seitude à Jsus. Ne pas te 
seulement des contemplatives mais également des 
aties das liitatio du Chist.  

 Du plaisir que donne une 
bonne conscience1996. 

Elles doivent se mettre dans la «considération» de 
recevoir la grâce divine.  

 Bien heureux sont les pauvres 
despit1997.  

La méditation porte sur la première béatitude de 
Matthieu. Il e sagit pas du sait Espit, i e 
de litelligee ais de la pesonne elle-même. 
Dans le Nouveau Testament, contemporain, 
«espit» a t epla pa «œu»1998. 

7ème  Su le etou de lefat 
prodigue1999.  

La fleio de laat deie jou de la etaite 
sappuie su la paaole de Jsus ue aote Lu.  

 Sur la fausse pénitence 
considération2000. 

Le thème sur la sincérité, ou non, du repentir 
eiet ii. Le dieteu se ote du à lgad de 
eu ui ot ue attitude ostetatoie à lgad de 
Dieu, sans pour autant modifier son comportement 
de pécheur.   

 De la patience à supporter les La méditation insiste sur les capacités des 
                                                           
1990 Ibid., p. 27 à 29.  
1991 Ibid., p. 29 à 32.  
1992 Ibid., p. 32 à 34.  
1993 Ibid., p. 34 à 37.  
1994 Ibid., p. 37 à 39.  
1995 Ibid., p. 40 à 41.  
1996 Ibid., p. 42 à 43.  
1997 Ibid., P. 44 à 45.  
1998 Nouveau Testament, TOB, op. cit,, p. 53.  
1999 Manuscrit 1, p. 46 à 47.  
2000 Ibid., p. 47 à 49.  
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autres2001.  religieuses à ne pas être influencées par les erreurs 
des autres.  

8ème  De logueil et de lhuilit2002.  Ces deux thèmes portent sur ce que le directeur 
spirituel considère comme les principaux maux de 
la société.  

 Quue eligieuse est olige 
non seulement de garder ses 
œu si elle eut te saite 
mais encore ses règles2003.  

Le thème est surprenant. «Vous serez étonnée de 
a popositio» pise lauteu du ausit.  
Il rappelle que les religieuses ont deux ans avant de 
hoisi de ie e ouaut. Quue fois les 
œu poos, elles e peuet s soustaie.  
Sont-elles nombreuses, dans ce deuxième tiers du 
XVIIIème siècle, à vouloir renoncer à leurs 
promesses ?  

 Du paradis2004.  Celui-i est dfii ue oe opese 
éternelle à tous les sacrifices sur terre.  

9ème  Plusieurs sont appelées et peu 
sont élues2005.  

Dans cette méditation, le directeur spirituel 
popose ue dfiitio dlue. «Ete lue, est 
possde Dieu teelleet, te poue, est 
être teelleet alheueuse das lefe et e 
jamais voir Dieu».    

 Des moyens de profiter des 
exercices2006.  

La dernière réflexion conclut ces neuf journées de 
spiritualité durant lesquelles les religieuses ont 
reçu des conseils à la fois spirituels et 
comportementaux. «Il faut regarder les exercices 
comme le fondement de votre édifice».  

 

                             (Source : Archives du diocèse du Mans, Fonds Brière) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                           
2001 Ibid., p. 49 à 51.  
2002 Ibid., p. 52 à 55.  
2003 Ibid., p. 55 à 57.  
2004 Ibid., p. 57 à 59.  
2005 Ibid., p. 59 à 61.  
2006 Ibid., p. 61 à 63.  
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                                                       ANNEXE 7.2 : Le catéchisme 

                       

 Tableau 21 : Les professeurs et thèmes de catéchèse entre 1752 et 17802007  

 

Noms-prénoms Statuts Périodes Années Thèmes 

Jean-Pierre Devaux RP 1752   1 Traité2008 sur le sacrement du mariage 

Ludovic Le Breton RP 1752   1 Traité sur le pouvoir des Ecritures 
saintes. 

Julien Gautier RP 1753 
1764 
 
1767 
1768 
1769 

  5 Traité sur lIaatio 
Traité sur les Sacrements du baptême 
et de la confirmation.  
Traité sur le droit canon.  
Tait su lepositio de Dieu. 
Tait su lEuhaistie.   

Simon Béraud C 
Diacre 

1753 
1754 

  2 Réflexion sur la Divinité 
Traité sur le sacrement de baptême. 

François Martin RP 1754   1 Tait su la fatio de lEuhaistie 

Stéphane Collu  RP 1755 
1756 

  2  
Traité de théologie2009 

Claude Chevalier  1755 
17562010 

   2 Traité sur la Pénitence. 

Florent Collet des 
Brunelières 

RP 1757 
1758 
1759 
1760 
17612011 
1762 
1763 
1764 
1765 
 
1766 

    10 Tait de lIaatio 
Traité sur la Pénitence 
Traité sur le sacrement du mariage 
Traité sur les actes humains 
 
Tait de lIaatio 
Traité sur le sacrement du mariage 
Traité sur la Pénitence 
Traité sur les actes des Hommes et les 
Ecritures Saintes.  
Traité sur le sacrement du mariage 

Jean-Baptiste Leroy C 1757 
1758 
1759 

    3 Traité de théologie 
Traité de théologie 
Traité sur les jeunes et la justice. 

Henri Joli de 
Chavigné 

RP 1760      1 Traité des sacrements en général 

Jean-Baptiste 
Fontanelle 

RP 1762 
1763 
1764 

     3 Traité de théologie 
Traité sur les sacrements 
Tait su lEglise  

                                                           
2007 A.D. 72, D Additif 7, Thèses, exercices et nominations (1752-. Lae  fut aahe 
2008 Tractatum : il a t dattu… 
2009 Lauteu du ausit est pas ts pis.  
2010 Il est pis uue disussio aait du des heues. Le oteu de la otoese est pas précisé.   
2011 Aucun thème pour 1761.  
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Jean-François Perier P 1768 
 
1770 
1771 
1772 
1773 

    5 Thologie de lEglise galliae et su 
liuit.  
De la Vérité religieuse du Christ 
Traité théologique 
Du saeet de lEuhaistie 
Traité sur la religion 

René Le Mercier RP 1769 
1770 
1771 
 
1772 
1773 
1775 
1776 
1777 
 
1778 
 
1779 

     10 Traité sur le sacrement de Pénitence 
Tait su lAlliae du Chist das 
lEglise. 
 ? 
 
Traité du Sacrement de Pénitence 
Tait su lEglise.  
Tait su lIaatio. 
 ? 
Saeets de lEuhaistie et de 
Pénitence. 
Traité des attributs divins 

Nouard RP 1776      1 ?  

De Fontanelle RP 1777      1  

Pierre Foisnard RP 1778 
 
1779 

     2 Saeets de lEuhaistie et de 
Pénitence. 
Tait de lIaatio. 
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Tableau 22 : Etaits des si peies popositios de Claude Ro à l’oigie2012 et lors de 

la rétractation2013.  

 

Popositios d’oigie2014 Rétractation2015 

1° Que la foi, lespae et la hait sot 
trois vertus réellement distinguées entre 
elles tria haec die St Paul, de sote uo 
peut aoi la foi et lespae sas la 
hait et e la foi sas lespae 
uoiuo e puisse pas aoi lespae 
sans la foi ni la charité sans la foi et 
lespae.  

° La Foi, lEspae et la Chait, sot 
trois vertus réellement distinguées entre 
elles : tria haec, dit S. Paul.  

2° Que ces trois vertus ne sont pas 
seulement différentes dans le fonds et 
séparables comme o la dit, à aiso de 
leus haitudes ais ue haue delles à 
ses actes propres.  

° O peut aoi la Foi et lEspae sas la 
charité : on peut même avoir la Foi sans 
lEspae, uoiuo e puisse aoi 
lEspae sas la Foi, i la Chait sans la 
Foi et lEspae.   

° Que la foi aois et lespae e 
sont que les vertus imparfaites sans la 
hait ui les aie e e ses uelle 
seule rend leurs actes méritoires de 
condigno.  

3° Ces trois vertus séparables, comme on 
vient de le dire, sont différentes en ce qui 
ostitue spifiueet haue delles ; 
et soit quand elles sont unies, soit quand 
elles sont séparées, chacune à ses actes 
propres, dont  
la Grâce est le principe.  

° Que est e e ses  ue la foi et 
lespae sas la hait sot appels 
mortes et informes : et non pas en ce sens  
que la charité soit leur forme et leur 
pefetio de aie uelles e puisset 
susiste sas elle, est-à-dire être une 
vraie foi, une vraie espérance, si elles ne 
sont formées par la charité. Au contraire la 
foi informe et la foi formée par la charité 
sont la même foi, qui demeure la même soit 
uelle soit edue ifoe pa le ph 
otel ui fait pede la hait, soit uelle 
devienne formée par la justification du 
pécheur qui recouvre la charité, ainsi que 
leseige Sait Thoas et toute la 
thologie à uoi il faut ajoute uil e est 

° Cepedat, la Foi et lEspae sont des 
Vertus imparfaites sans la charité ; Saint 
Thoas et toute lEole appellet ette 
troisième Vertu la forme des deux autres, 
e e ses, uelle les diige à la fi ui lui 
est propre, et rend leurs Actes méritoires 
du ite popeet dit.   
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                           
2012 A.N. Affaire Claude Roy, M. 223 n° 1 à 47.  Le dossier étant incomplet, je ne disposais, des synthèses en 
français, que des six premières questions.     
2013 Médiathèque du Mans, Maine 950.  
2014 Informations incomplètes. 
2015 La rétractation a été écrite en français, le 21 janvier 1774. On peut la lire aux Archives Nationales. M. 223 
n°1 à 47.  
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de e de lespae pa appot à la 
charité.   

° Que le pheu aat ue daoi la 
hait peut pa lipulsio du Sait Espit 
faie des ates de foi et despae, et 
même des actes de charité commencée par 
lesquels il dispose à la charité qui justifie et 
ue es ates de foi et despae ot 
pas esoi dte appot à la hait.  

° Cest ette aiso ue la Foi et 
lEspae sas la Chait sont dites 
informes ; mais en ce sens, que la Charité 
soit tellement leur forme et leur perfection, 
uelles e puisset susiste sas elle ; 
est-à-die, uelles e puisset te ue 
vraie Foi, une vraie Espérance, si elles ne 
sont jointes à la Charité.  

° Que la foi et lespae efeet e 
supposant toujours un amour de Dieu mais 
due aute espe ue laou de hait, 
la foi tendant vers Dieu comme première 
vérité : lespae tedat es Dieu 
comme la béatitude à acquérir et la charité 
ayant pour objet Dieu comme 
souverainement bon en lui-même.  

6° La foi informe, et la foi formée par la 
Charité, sont essentiellement la même Foi. 
Sa nature est toujours la même, soit que la 
Chait laie, ou uelle soit edue 
informe par le péché mortel qui fait perdre 
la Charité.  
 
 

 ° Le Pheu, aat daoi la Chait, peut 
pa lispiatio du Sait Espit, poduie 
des ates de Foi et dEspae, pa 
lesquels Dieu le prépare à la justification : 
es ates de Foi et dEspae sot des 
dons de Dieu et des mouvements du Saint-
Espit, ui eitet lâe uoiuil  
habite pas encore ; et par conséquent, ces 
oueets, ie loi dte des phs, 
sont bons et utiles ; et les actions qui sont 
faites par ces motifs, sont bons et utiles ; et 
les  actions qui sont faites par ces motifs, 
loi dte auais, sot des dispositios à 
la justification.    

° Cest ue eeu odae, aisi ue le
diset les epliatios de , daae 
uil  a poit dautes piipes de os 
actions que la charité habituelle et la 
cupidité haituelle. Les Pes de lEglise 
eseiget uil  a deu aous, laou 
de Dieu et laou de la atue, ui sot 
les principes des mouvements de la 
volonté ; ais ils etedet pa laou de 
Dieu, non seulement la Charité habituelle et 
laou doiant, mais tout amour du vrai 
ie, e uelue deg uil puisse te ; et 
ils etedet pa laou de la atue, 
non seulement la cupidité habituelle, mais 
tout amour des créatures faible ou 
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dominant ; et ils ot jaais ptedu ue 
tous les mouvements de la volonté, qui ne 
partent point de la Charité habituelle, 
fusset poduits pa la upidit, et uils 
fussent  par conséquent des péchés. Ils 
enseignent expressément, au contraire, 
uil  a de oes œues et de os 
mouvements en ceux qui sont encore sous 
le règne du péché, comme il y a des péchés 
véniels dans les Justes qui possèdent la 
Charité habituelle. Et on doit croire que 
toutes les actions des Infidèles ne sont pas 
des péchés.   
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1. Sources manuscrites.  

1.1 Archives nationales 

M 215 à 237. Oratoriens (1549-1793) 

215. Statuts, règlements, mémoires historiques, états des membres, rapport à l'Assemblée 

national (1612-1791)  

 

216. Papiers du Cardinal de Bérulle; contestations avec les Carmes au sujet de la supériorité 

et de la direction spirituelle des Carmélites introduites en France (1549-1659) 

217 et 218. Assemblées générales: discours, procès-verbaux manuscrits et imprimés, 

cérémonial (1631-1788)  

219. Portraits des supérieurs généraux et gravures sur la congrégation, XVIIème et XVIIIème 

siècles  

 

220. Biographies du cardinal de Bérulle et de divers pères de l'Oratoire. Mémoires 

historiques, XVIIème et XVIIIème siècles  

221-225. États des revenus et administration des différents collèges (par ordre alphabétique 

d'établissements), XVIIème et XVIIIème siècles  

226-227. Règlements, coutumier, engagements des membres, construction et titre de la 

maison de Paris et de ses dépendances, pièces relatives à sa bibliothèque, XVIIème et 

XVIIIème siècle 

228A et 228B. États de personnel et des églises, cures, séminaires dépendant de la 

congrégation, XVIIème et XVIIIème siècles  

229. Visites des maisons et collèges (1654-1793)  

230. Registres mortuaires. Établissement à Saint-Louis-des-Français, à Rome. Diverses 

affaires doctrinales de professeurs de l'Oratoire. Examens et thèses (1618-1793)  
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231. Listes et correspondances d'écrivains de la congrégation. Mémoires théologiques, 

XVIIème et XVIIIème siècles  

232 à 234. Papiers du cardinal de Bérulle: correspondance diplomatique et religieuse, 

iutes d'œues. Toigages et oies su lui-même, Madame Acarie. Projet de 

canonisation, XVIIème-1735  

235. Correspondance adressée par Richelieu, le père Condren, etc. Affaire de l'exil du père 

de Sainte-Marthe. Mémoires, 1597-1790 

236A et 236B. Pièces dramatiques, poésies, cantiques à l'usage des collèges de l'Oratoire. 

Diverses affaires et mémoires à l'Assemblée nationale, XVIIème et XVIIIème siècles  

237. Correspondance et pièces relatives à la Bulle Unigenitus, à la congrégation des Eudistes, 

fondée par le père Jean Eudes, oratorien, XVIIème et XVIIIème siècles  

MM 425 à 427. Collège du Mans 

425. Inventaire des titres, XVIIème siècle  

426-427. Délibérations (1704-1762)  

MM 562 à 647. Congrégation de l'Oratoire  

565, 625. Inventaires et copies de titres, XVIIème et XVIIIème siècles  

566 à 575. Règlements imprimés et manuscrits, exercices spirituels, règle religieuse, 

XVIIIème siècle 

576 à 592. Délibérations du conseil (1648-1790)  

593. Registre des ordinations (1712-1790) 

594. Formulaire à l'usage du secrétaire de la congrégation, XVIIIème siècle  

595 à 601. Procès-verbaux de visites des maisons de la congrégation en France (595 et 596), 

à Paris (597 à 600), à Rumilly (601) (1673-1780)  
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602. Comptes (1786-1792)  

603. Procédures, XVIIème siècle 

604 et 605. Lettres circulaires imprimées, XVIIème et XVIIIème siècles  

606. Listes imprimées des membres de la congrégation (1673-1780) 

607 à 618. Catalogue des prêtres (1611-1792) 

619. Inventaire des meubles de la congrégation à Paris (1759)  

620. Livre d'offices (imprimé) (1715) 

621 et 622. Vie de Bérulle, XVIIème siècle 

623-624. Annales de la congrégation, (1611-1790) 

626 et 627. Titres de la maison de la rue Saint-Honoré, XVIIIème siècle 

628. Recueil de pièces manuscrites et imprimées concernant la bulle Unigenitus, XVIIème et 

XVIIIème siècles  

629. Vie du cardinal de Bérulle par le Père Louis Lerat, oratorien, XVIIème siècle  

630 et 631. Cotes vacantes (registre remis en 1862 à la Bibliothèque nationale)  

632. Traduction française de la Vie de Saint-Philippe de Neri par le Père Pierre-Jacques Bacci, 

oratorien italien (imprimé) (1643) 

633. Vie du Père François de Saint-Pé, oratorien, par le Père Charles Cloysault, oratorien 

(imprimé), (1712) 

634 à 642. Cotes vacantes (registres remis en 1862 à la Bibliothèque nationale)  

643. Règlement et comptes de la bibliothèque, XVIIIème siècle 

644 à 647. Mémoires et ouvrage divers, imprimés et manuscrits, XVIIème et XVIIIème siècles  
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1.2 Ahives de l’Oatoie 

BATTEREL, Louis,  « Moies doestiues pou sei à lhistoie de la Coggatio de 

lOatoie ». Première partie, Mémoires pour une nouvelle vie du cardinal de Bérulle, où il est 

parlé amplement de la naissance et des progrès de la Congrégation, tome premier, 1732, 

tomes second, 1733  

BICAÏS, Joseph, Nologie des ptes et des ofes de lOatoie de Fae, ui pa leus 

etus, leus tales, et leus seies, ot ie it de lglise, de la puliue des lettes 

et de leur congrégation 

BONARDY, Biliothue des iais de la Coggatio de lOatoie de Fae, 1722 

BONNARDET, Emile, Notes biographiques et bibliographiques, plus connues sous le nom de 

fiches  

BOUGEREL, Joseph, Moies pou les ies des ptes de lOatoie 

CLOYSEAULT, Charles-Edme, Mologue du peie sile de la Coggatio de lOatoie 

de Notre Seigneur Jésus Christ, 1724  

Vie du Révérendissime J.B. Gault de la Congrégation de Jésus-Christ Notre Seigneur, évêque 

de Marseille par un prêtre de la même congrégation. Paris, chez la veuve Camusat et P. Petit, 

. Il sagiait du Pe Jea-François Senault  

Note su le pos fait pa loffiial du Mas su « la pureté de Monseigneur Jean-Baptiste 

Gault, Evêque de Marseille », en vue de sa béatification 

Madeet de Moseigeu lue de Maseille, au sujet de lIetio et de la 

Translation des restes du Serviteur de Dieu, Jean-Baptiste Gault, évêque de Marseille et pour 

le Carême 1856. Maseille, la eue Maius Olie, ipieu de lEue et du legé, rue 

Mazade 28, 1856  
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1.3 Archives départementales de la Sarthe 

Série D : Instruction publique, Sciences et Arts – Universités, Facultés, Collèges, Sociétés 

académiques- 

D 27 : inventaire détaillé des titres & des papiers du collège (XVIIème-XVIIIème siècle)  

D 28 : Titres de propriété des terrains où sont situés les bâtiments et enclos dudit collège 

(1583-1788)  

D 29 : Registre (1621-1657) : amendes et remontrances  

Série D additif  

Catalogues des élèves (1660-1751) :  

D ADDITIF 1 : 1660-1668 

D ADDITIF 2 : 1664-1669 

D ADDITIF 3 : 1676-1684 

D ADDITIF 4 : 1686-1693 

D ADDITIF 5 : 1692-1708 

D ADDITIF 6 : 1709-1751 

D ADDITIF 7 : Thèses, exercices et nominations (1752-1780) 

D ADDITIF 8 : Acta collegii seminarii Cenomanensis sacerdotum (1780-1791)  

D ADDITIF 9 : Ates, joual de e ui sest pass -1681 & 1720-1750)  

D ADDITIF 10 : Ais ipi du eeie su la phsiue gal  
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Série L : Documents relatifs aux administrations de département, de district, et de canton 

(1790-1800)  

L , Ietaie des ies de lOatoie  

L art. 102, Conseil général et Directoire du Département (1790-an III), 30 décembre 1791 

L art. 155, Conseil général et Directoire (1790-an III) 

L art. 28, Conseil général et Directoire du Département (1790-an III), 31 décembre 1791 

L art. 102, Conseil général et Directoire du Département, 30 décembre 1791 

Série C : Administrations provinciales 

C 11 : statistiques du département de la Sarthe  

Série E : Séries anciennes (antérieures à 1790) 

237 : registre des déliatios de lhôtel de ille 

4 E 19/629 : inventaire après décès du père Gautier  

Série F : Fonds divers se rattachant aux archives civiles  

1 Fi 133 : Plan de la ville du Mans en 1696 

1.4 Archives diocésaines de la Sarthe 

Fonds Brière ou fonds Lochet 

Exercice académique sur le style, 21 août 1771 

Thèses philosophiques en latin 

 Exercice sur la poésie lyrique, 14 février 1776 
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Eeie littaie su la gogaphie et su lhistoie des gads hoes, pa les les de 

4ème, 1784 

Affaire Bernard Lamy, 20 septembre 1666 

Fondation de deux leçons de théologie, 23 mai 1674 

Fondation et construction de la nouvelle église, 1674 

Mémoire des Maires et échevins de la ville concernant le collège 

Notice historique sur le collège 

Discours trouvé dans les papiers de Monsieur Simier, décédé aux Pinsonnières à la Suze, 

prononcé par son père, professeurs de Belles-Lettres au collège du Mans 

Copie du testaet de Jules Masao, ue dAge, aie pofesseu au Mas,  

Extrait des registres du greffe de la Sénéchaussée du Maine, au Mans, pour arrêter les 

disputes, 1761 

Recueil de cinq pièces concernant le père Letessier et un jardin, 1685-1712 

Visite et montée du père Letessier concernant un jardin, 2 novembre 1685 

Constitution de 500 livres en rente au 1er novembre 1790 

Contrat Loriot 

Thouvray prête serment le 16 janvier 1791 

Frais funéraire de Jacques Briolay 

Chaill, pte de lOatoie,  

Bo poit do au les de lOatoie 
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Ate dhage du ollge Sait Beoît ote u tipot et jeu de paue de Saint Vincent et 

des dépendances 

Autoisatio de eouseet due soe de  lies au ollge de lOatoie,  ai 

1666 

Acquisition de la métairie de la Rousselière, 7 mai 1679 

Auisitio des taiies du Souffle à leau et du odage de la Musaderie, 8 mai 1679 

Autoisatio doe au pes de lOatoie pa le ueau du leg de pae les auisitios 

de la taiie de la Souffle à leau et elle de la ‘ousselie ae laget eçu pou la 

fondation de deux chairs de théologie 

Setee dodre pour le paiement des créanciers, 1er mai 1680 

Vete due popit, aiso et jadi au pes de lOatoie,  dee  

LOatoie est aueu de  lies et  sols de piipal,  fie  

‘eoaissae pou  lies de ete à lOratoire, 29 juin 1681 

‘eoaissae de  lies de ete auelle à pae à lOatoie,  juillet  

Demande de certificat de scolarité, 9 juillet 1707 

Notie su le ollge jusue  

Eute oode et ioode su liopoatio et luio du prieuré simple et régulier 

dAss le ‘ioul au ollge-séminaire du Mans 

‘uio du pieu siple de sait Piee dAss le ‘ioul à la ese du ollge 

At du Paleet itedisat les doatios testaetaies et uieselles pou lOatoie, 

27 juillet 1619 
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Exercice sur les figures de rhétoriques par le Père Cailloux, professeur de rhétorique et 

auparavant avocat au Parlement de Rouen, 1769 

Présentation des boursiers, 16 octobre 1643 

Dîme de la paroisse de Sainte-Jamme affermée, 7 mai 1756 

Préfet Tardif, pfet du ollge de lOatoie  

Sermon contre les incrédules et la philosophie du siècle prêché au collège du Mans le 

dimanche 1er février 1761 

Etait du egiste ausit de lOatoie, eopi pa le pe Lohet : protocole sur les 

exercices de cinquième 

Don de 100 livres par Robert Girard en 1658 

‘eise de lot, de ete et dideits pa le auis de Laadi 

Emprunt de 3000 livres pour la construction du nouveau bâtiment, 30 avril 1691 

Bordage concédé par Simon et Antoinette Guillon, 1692 

400 livres pour la construction du bâtiment neuf, avril 1692 

Septee , fodatio due esse asse pou  lies 

Don de Margueritte Launay, 30 décembre 1724 

Aeptatio pa lOatoie de la fodatio Nouët 

Lette dietaie du oilie pa les Pes de lOatoie 
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1.5 Médiathèque Louis Aragon du Mans.  

Maine 4*818 

Lette de René-Clément Négrier de Posset, conseiller honoraire au siège du présidial et maire 

de la ville du Mans, au Roi, 1775  

Mémoire pour le sieur Négrier de Posset, Maire de la ville du Mans, 3 juillet 1774.  

Maine 4*942 (recueil) 

-Quatorze exercices :  

1) physico-mathématiques, 21 et 23 avril 1760, Louis-Pierre Herbin  

sur le goût en un seul dialogue par Messieurs les écoliers de Seconde, 22 février 1775 

 littaie su llocution oratoire par MM les écoliers de rhétorique, 18 août 1783 

 aadiue su lloutio oatoie pa MM les olies de htoiue,  août  

4) académique sur la physique mathématique et sur la physique proprement dite, Jean-

Baptiste de Foisy et Etienne-Louis Barreau, 23 août 1780 

 littaie su lhistoie saite pa MM les olies de siie,  juillet  

6) littéraire sur la poésie pastorale et la géographie par MM les écoliers de Quatrième, 7 

juillet 1783 

7) académique sur les grands du Maine par MM les écoliers de Seconde, 26 avril 1780 

 

 littaie su lhistoie oaie et la thologie pa MM les olies de Quatie,  

juillet 1782 

9) académique sur la poésie lyrique par MM les écoliers de Seconde, 2 février 1782 
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10) académique su lapologue et su la thologie pa MM les olies de Ciuie,  

juillet 1778 

11) littéraire par MM les écoliers de Seconde, 5 février 1777 

 htoiue su llouee de la haie et du aeau,  août  

13) entretiens littéraires sur la poésie par MM les écoliers de Seconde 

14) sur les mathématiques, 19 juillet 1773    

-plusieurs soutenances de thèses : 

1) en philosophie (en latin), 13 juillet 1655, Lucien Lespron 

2) en mathématiques sur la géométrie et la trigonométrie, 4 juillet 1764, Jean-Charles 

Ménard  

-Une représentation théâtrale : 

1) Achille, tragédie en trois actes, 21 août 1758  

Moie istutif su la pesio du ollge des Ptes de lOatoie de la ville du Mans 

Règlements pour les vacances  

‘tatatio e foe de dlaatio doe à Mg lue du Mas pa le pofesseu de 

philosophie du collège du Mans, 21 janvier 1774  

Lette dadhsio du ‘ed Pe Gal de la Coggatio de lOatoie, père Muly, 22 

janvier 1774 

Procès-eau de lAssele adiistatie du dpateet de la Sathe, du  

novembre au 14 décembre 1791    
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Maine 4*943 (recueil) 

Essai su ltalisseet due iliothue au Mas, Pierre Ledru, 1791  

Maine 4*948 (recueil) 

Arrêt de la Cour du Parlement portant règlement pour les collèges qui ne dépendent pas des 

Universités 

Maine F*955 

Affihe due pie, Cyrille poème dramatique, 16 février 1757  

Conclusion logique-métaphysique, 7 août 1743 (en latin) 

Exercice académique de Seconde sur la poésie, 25 février 1767 

Trois thèses (en latin), 22 mars 1762, 8 et 10 mars 1786 

Exercice académique sur le poème épique, samedi 18 et lundi 20 avril 1764 

Eeie aadiue su uelues edoits hoisis das les deu peies lies de lEide, 

27 août 1760  

Eeie aadiue su llouee  

Exercice académique de Seconde, 11 août 1760  

Philo-Patores, Carmine heroico, mercredi 24 février 1745 

Adrasten et Atyn Trageadiam, jeudi 20 août 1744  

Exercice académique sur les beaux-arts, jeudi 26 juillet 1764 

Concloses philosophicae, lundi 19 juillet 1784  

Eeie aadiue su lapologue, ededi  août   
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Maine 4*960 

Exercice académique par MM les olies de htoiue suii dAnthise et Melise, 19 août 

1777 

Placet au roi de la ville du Mans pour conserver le plein et entier exercice troublé par 

lue du Mas,  

Maine 8*205 

Epositio de la dotie de lEglise su les etus htiees contre les articles que Mr 

lue du Mas a fait sige au Pes de lOatoie  

H8*3767 

 

Eeie aadiue su lHistoie et les Atiuits oaies depuis la fodatio de ‘oe 

jusuà ltalisseet de la ‘puliue  

Document non côté et non paginé : plaquette de cinq feuillets, sans indications de lieu, de 

date, contenant des vers, signé GAREUS, R, dédié « R.D.D. CLAUDIO 

DANGENNES  CENOMANENSIUM ANTISTI, VIGILANTISSIMO ». Date approximative, vers 

1600-1601  

2. Sources imprimées 

2.1 Dictionnaires, traités, mémoires  

AUBERT DE LA CHESNAYE-DES BOIS, François, et BADIER, Jacques, Dictionnaire de la 

noblesse, Paris, 1770-1778, 12 volumes.  

ARNAULD, Antoine, La Fréquente Communion, Paris, Antoine Vitré, 1643, 1063 p. 

Catéchisme du diocèse de Toul, imprimé pa lode de Moseigeu Sipio Jeoe Bego 

Eveque Comte de Toul, Toul, Louis et Etienne Rolin, 1736, 477 p.   

DEFORIS, Jean-Pierre (dom), Epositio de la dotie htiee de lEglise su les etus 

htiees, ote les Atiles ue M. lEesue du Mas a fait sige au PP. lOatoie et 
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eae de la lette apologtiue du P. Vedie, assistat du P. Gal de lOatoie, e 

France, 1775, 304 p. 

DESCARTES, René, Les principes de la philosophie, écrits en latin et traduits en français par un 

de ses amis, troisième édition, Paris, 1668, 486 p.  

DESCARTES, René, Discours de la méthode et essais, VI, I, 5, Paris, Charles Adam et Paul 

Tannery, 1902, 758 p.  

Dictionnaire de spiritualité ascétique et mystique, doctrine et histoire, Paris, Beauchesne, 

1980, 2942 p.  

Dictionnaire universel françois et latin, vulgairement Dictionnaire de Trévoux, 6ème édition, 

Paris, Compagnie des libraires associés, 1771, 8 volumes.  

DIDEROT, Lette su les aeugles à lusage de eu ui oiet, Œues, toe , Pais, ‘oert 

Laffont, 1994, pp.  140-150.  

DROUAS, Claude, Catéchisme du diocèse de Toul, qui doit être enseigné dans toutes les 

écoles, Toul, 1788, 352 p. 

DURAND DE MAILLANE, Dictionnaire de droit canonique et de pratique bénéficiale, conféré 

avec les maximes et la jurisprudence de France […], ème édition, Lyon, Joseph Duplain, 1776, 

5 volumes.  

EXPILLY, Abbé Jean-Joseph, Dictionnaire géographique, historique et politique des Gaules et 

de la France, Avignon, Paris, Desaint et Saillant, 1762-1770, 6 volumes.  

FURETIERE, Antoine, Dictionnaire universel contenant généralement tous les mots françois 

tant vieux que modernes, & les termes des sciences et des arts ; 2nde édition, La Haye, 

Rotterdam, chez Arnoud et Reinier Leers, 1701, 3 volumes, in-folio.  

GUYOT, Joseph-Nicolas (éd.), Répertoire universel et raisonné de jurisprudence civile, 

criminelle, canonique et bénéficiale, Paris, Doré, Panckouche, 1775-1783, 64 volumes.  



533 
 

LE MAISTRE DE SACY, Les douze petits pophtes taduits e façais ae lepliatio du 

sens littéral et du sens spirituel tiré des ss. Pères et des auteurs ecclésiastiques, Lyon, 1684.  

LE MAISTRE DE SACY, Coetaie littal su tous les lies de lAie et du Noueau 

Testament, 1774-1776, Paris, Emery, 1118 p.  

LEPAIGE, Chanoine André-René, Dictionnaire topographique, historique, généalogique et 

bibliographique de la province et du diocèse du Maine, le Mans, Toutain, 1777, 2 volumes.  

LE PORCQ, Jean, Les sentiments de St Augustin sur la grâce opposés à ceux de Jansénius, 

Paris, Muguet, 1682, 788 p.  

LEP‘INCE DA‘DENAY, Jea-Baptiste, Moies du otale aeau au sile des 

Lumières, Edition préparée et présentée par Benoît Hubert, Rennes, Presse Universitaire de 

Rennes, 2007, 294 p. 

MIGNOT, Abbé, Histoire de la réception du Concile de Trente dans les différens Etats 

Catholiques, tome premier, Amsterdam, Arkstée et Merkus, 1756, 372 p.  

MIGNOT, Abbé, Histoire de la réception du Concile de Trente dans les différens Etats 

Catholiques, tome second, Amsterdam, Arkstée et Merkus, 1756, 444 p.  

MONTARGON, Hyacinthe de, Ditioaie apostoliue à lusage de MM les us des illes et 

de la campagne, et de tous ceux qui se destinent à la chaire, 12 volumes, Paris, 1757.  

MORERI, Louis, Prêtre, Docteur en Théologie, Le Grand Dictionnaire historique ou le Mélange 

uieu de lHistoie sae et pofae ui otiet e ag lHistoie fauleuse des Dieu et 

des Hos de lAtiuit Païee […], dix volumes, Paris, 1759. 

NEPVEU DE LA MANOUILLERE, Joual du haoie du Mas, Texte intégral établi et

annoté par Sylvie Granger, Benoît Hubert et Martine Taroni, Rennes, PUR, 2013, 738 p. 
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2.2 L’Eglise galliae  

Ates de lassele gale du leg de Fae su la eligio, etaits du pos-verbal de 

ladite Assemblée, tenue à Paris par permission du roi, au couvent des Grands-Augustins, en 

mil-sept-cent-soixante_cinq, Paris, G. Desprez, 1765.  

BARRUEL, Augustin (éditions), Collection ecclésiastique, ou Recueil complet des ouvrages 

faits, depuis louetue des Etats-généraux, relativement au clergé, à sa constitution civile 

dte pa lAssele atioale, satioe pa le oi, Paris, Crapart, 1791-1793, 6 

tomes en 14 volumes. 

DURAND DE MAILANE, Pierre-Tousaint, Les Liets de lEglise Galliae, poues et 

oetes suiat lode et la dispositio des atiles desss pa Piee Pithou, et su les 

eueils de M. Piee Dupu, oseille dEtat, Lyon, P. Bruyset Ponthus, 1771, 5 volumes.  

FROULLAY, Charles-Louis, Mandement pour le jubilé, 21 avril 1735.  

FROULLAY, Charles-Louis de, Ordonnances synodales du diocèse du Mans, imprimées par 

ode de Moseigeu lIllustissie de ‘edissie Chales-Louis de Froullay, Evêque du 

Mans, Paris, Coignard & Guérin, 1747, 200 pages.  

Lettes de Deau, u de lOatoire, supérieur du collège séminaire du Mans et des vicaires 

gau, aisi uue odoae de Mg de Jouffo-Gonsans pour incorporer les biens, 

droits et revenus du prieuré de Saint-Piee dAss-le-Riboul au collège séminaire du Mans, 

aps laoi supprimé, S.I., 1778, 1 feuille placard.  

Lette pastoale de Moseigeu lIllustissie et ‘edissie ue du Mas, au us 

et autres ecclésiastiques de son diocèse [26 mai 1782], Le Mans Charles Monnoyer, 1782, 7 

p.  

Madeet de Moseigeu lIllustrissime et Révérendissime évêque du Mans pour la 

issio des tudiats au ollge de lOatoie [1er mai 1784], Le Mans, Ch. Monnayer, 1784, 

7 p.  
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Madeet de Moseigeu lue du Mas [su lodiatio et le hoi de deei pte, 

4 avril 1785], Le Mans, Ch. Monnoyer, 1785, 4 p.  

Odoaes de Moseigeu lillustissie et edissie Eesue du Mas. Faites et 

publiée au sinode. Tenu le 15 septembre mil six cens soixante-douze. Le Mans, Hierôme 
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Barbier de Francour (Gervais) : 234, 236                                                                                                                          

Barreau (Etienne-Louis) : 251, 528, 173

Batteux (Charles) : 190, 212                                                                                                                                                

Bayeux (Mathieu) : 129                                                                                                                                                        

Bayle (Pierre) : 191                                                                                                                                                              

Baysouroud (damoiselle de) : 85                                                                                                                                       

Bazoge (Jacques) : 78                            

Beaumanoir de Lavardin (Charles) : 2, 24, 43, 45, 48, 46, 41, 49, 50, 53, 55, 59, 84, 86, 318, 

380, 381, 401, 402, 433                                                                                                                                   

Beaumanoir de Lavardin (Charles, grand-père) : 5, 49, 595                                                                                          

Beaumanoir de Lavardin (famille) : 48                                                                                                                               

Beaumanoir de Lavardin (François) : 48                                                                                                                           
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Beaumanoir de Lavardin (Jean III) : 49                                                                                                                         

Beaumanoir de Lavardin (Philibert-Emmanuel de) : 48, 73, 74, 136, 404                                                                   

Belain (Michel-François) : 361, 364, 588                                                                                

Belin de Berus (François) : 233                                                                                                              

Belin (Germaine) : 69                                                                                                                                                          

Bellanger (Jean) : 75                                                                                                                          

Bellay (Jean du) : 4                                                                                                                                                                

Belon (Pierre) : 235, 301                                                                                                                                                      

Bérangère de Navarre (la reine) : 26                                                                                                                                  

Bérard (Joseph) : 151                                                                                                                                                           

Bergier (Nicolas) : 191                                                                                                                                                          

Berthad (Jean) : 163                                                                                                                                                             

Berthier (Joseph-Stéphane) : 252                                                                                                                

Bérulle (Pierre de) : 1, 2, 4, 5, 7, 14, 20, 21, 22, 24, 25, 45, 46, 51, 52, 53, 54, 55, 57, 59, 87, 89, 

93, 94, 102, 109, 111, 138, 141, 146, 147, 148, 155, 157, 158, 179, 180, 194, 209, 234, 260, 

262, 282, 283, 284, 285, 286, 287, 294, 302, 307, 309, 313, 314, 317, 380, 381, 382, 384, 385, 

387, 391, 431, 432, 433, 436, 473                                                 

Besoigne (Jérone) : 315, 318, 323                                                                                                                                      

Beurier (père) : 312, 338                                                                                                                                               

Bigot (Guillaume) : 120, 236                                                                                  

Blanchard (sieur) : 78                                                                                                                                                            

Blanval (Nicolon de) : 271                                                                                          

Blondeau (Antoine) : 73, 118, 120                                                                                         

Blossier (veuve) : 71                                                                                                                                                             

Bodeau (François) : 187                                                                                                                                                

Bodereau (Charles) : 42                                                                                                                                                 

Bodereau (famille) : 33, 36, 39, 42, 51                                                                                                                               

Bodereau (Jehan) : 40                                                                                                                                                         

Bodereau (Julien) : 40, 43, 236                                                                                                                                            

Boileau (Nicolas) : 190, 192, 202, 203, 207, 258, 286                                                                                                    
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Bonal (Monsieur de) : 343                                                                                                                                                  

Bonnemant (Jacques) : 175                                                                                                                                                

Borromée (Charles) : 44, 47                                                                                                                                                 

Bossuet (Jacques-Bénigne) : 26, 189, 190, 192, 241, 301                                                                                              

Bougler (Julien) : 75                                                                                                                                                             

Bouguelice : 163, 481                                                                                                                                                           

Bouhours (Dominique) : 190                                                                                                                                              

Bouillerot (Claude) : 136, 271, 474                                                                                                                                     

Bourdaloue (Louis) : 189, 192, 301                                                                                                                                    

Bourdet (Louis) : 196                                                                                                                                                             

Bourdoy : 77                                                                                                                                                                          

Bourgoing (François) : 53, 160, 172, 220, 287, 293, 304, 321, 473                                                                              

Boussicault (Louis) : 70                                                                                                                                                     

Bouteix (Antoine) : 62, 136, 142, 474, 480                                                                                                                       

Boyer (Michel dit Régulus) : 106, 107, 130, 196, 205, 349, 372, 375                                                                           

Boyer (R. P.) : 129                                                                                                                                                                  

Boyère (abbé) : 37                                                                                                                                                                 

Boysmotté (Monsieur de) : 119                                                                                                                                          

Brahé (Tycho) : 254                                                                                                                                                              

Breuil (père du) : 175, 264, 267, 268                                                                                                                                

Brière : 225                                                                                                                                                                

Briffaut (Mr) : 37                                                                                                                                                              

Brochard (Auguste) : 21, 159, 160, 170, 215, 303, 498                                                                                                   

Brodeau (Gilles) : 189                                                                                                                                                           

Brûlart de Sillery (Noël) : 158                                                                                                                                             

Bruslé (Noël) : 84                                                                                                                                                                  

Bruyère (Jean de) : 190, 192                                                                                                                                              

Buffier (Claude) : 190                                                                                                                                                           

Buon (Jean et famille) : 77                                                                                                                                                  
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Buon (Guillaume) : 77                                                                                                                                                           

Bureau (Michel) : 235                   

 

-----------------------------------------------------------------C--------------------------------------------------------                            

Cahier de Gerville (Bon-Claude) : 109                                                                        

Caillé (Jean) : 55, 433

Caillon des Jouberdières (Jean) : 79                                                                                                                                   

Cailloux (Daniel) : 201, 202                        

Calvin (Jean) : 4, 298, 310                                                                                                                                                    

Caraman (Antoine de, seigneur de Nègrepelisse) : 49                                                                                                    

Caraman (Catherine, comtesse de Nègrepelisse de Caraman-Foix) : 49                                                                     

Caraman (Louis de, seigneur de Nègrepelisse) : 49                                                                                                         

Carrier (Père) : 7, 20, 22, 264, 267, 268, 269, 270, 271, 307, 321, 379                                                                        

Cassandre : 202                     

Cauvin (Thomas) : 2, 110, 207, 284, 368, 372, 374                                                                                                          

Caylus (Charles de) : 188                                                                                                                                                     

Chalcondyle (Laonicos) : 190                                                                                                                                               

Chalotais (Louis-René Caradeuc de la) : 18, 125, 200, 350                                                                                             

Champion (Jacques) : 164, 165, 247                                                                                                                                  

Champion (Jacques, père) : 165                                                                                                                                          

Chapalain (Jean-Yves) : 388                                                                                                                                                 

Chapt de Rastignac (Louis-Jacques) : 189                                                                                                                        

Charles Ier : 317                                                                                                                                      

Charles IX : 235                                                                                                                                        

Chatel (Jean) : 51                                                                                                                                                                 

Chaudemanche (Jeanne) : 71                                                                                                                                              

Chaudet (sieur) : 79                                                                                                                                                             

Chavigné (Marie-Joli de) : 272                                                                                                                                             

Chenais (Jean) : 69                                                                                                                                                                

Cheuvreux ; 231                                                                                                                                   
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Chourses (Marguerite de) : 49                                                                                                                                            

Christofe Triquet (Madame) : 85                                                                                                                                        

Cicéron : 175, 188, 202, 203, 204, 207, 215, 258, 283, 459                                                                                          

Clément VIII : 30, 68                                                                                                                                                              

Clément IX : 311                                                                                                                                                                     

Clément XI : 8, 323, 324, 385                                                                                                                                               

Clément XIV : 79                                                                                                                                                                   

Clos (Louis du) : 85                                                                                                                                                               

Codoing (Bernard) : 35                                                                                                                                                         

Cochen (René) : 187                                                                                                                                                             

Coëffeteau (Nicolas) : 234                                                                                                                                                   

Colbert (Jacques-Nicolas) : 265                                                                                                                                           

Colbert (Jean-Baptiste) : 198, 200                                                                                                                                     

Colbert de Croissy (Charles de) : 5, 47, 188, 301                                                                                                              

Collet des Brunetières (Florent) : 93, 178, 179, 180, 272, 284, 294, 297, 474, 513                                                   

Comte de Provence : 332, 333                                                                                                          

Condillac (Etienne) : 203, 257                                                                                                                                      

Condren (Charles) : 88, 194, 208, 210, 217, 283, 286, 302, 309, 315, 487                                                                  

Copernic (Nicolas) : 254                                                                                                                                                       

Corbin (Célestin) : 171, 202, 205, 206                                                                                                                               

Corbin (Nicolas-Mael de LAigleie : 201                                                                                                                     

Cordeau (René) : 69                                                                                                                                                             

Cornet (Nicolas) : 310                                                                                                                                                          

Couhardy (Pierre de) : 236                                                                                                                                                  

Coullée (Renée) : 72                                                                                                                                                              

Courcisé (Marie) : 71                                                                                                                                                             

Coutard : 151                                                                                                                                                                          

Coutard (François) : 78, 83                                                                                                                                                   

Courte (Louis-Daniel) : 250                                                                                                                                                 
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Crenier (Joseph) : 151                                                                                                                                                

Crévy (Pierre-Rogier du) : 8, 176, 177, 263, 272, 324, 325, 327, 406                                                                           

Cureau de la Chambre (Marin) : 236   

 

-----------------------------------------------------------------D--------------------------------------------------------                           

Dagobert 2nd : 27

Daguesseau (Henri François) : 316                                                                                                                                    

Daniel (père) : 226                                                                                                                                                                 

Daunou (Pierre) : 201, 353, 354, 376                                                                                                                                

Davity (Pierre) : 243                                                                                                                                                             

Deboismarie Guynoiseau (Philippe) : 167                                                                                                                        

Deforis (Jean-Pierre) : 330                                                                                                                                                  

Delepouve : 365                                                                                                                                                                    

Delorme : 164, 344                                                                                                                                                                

Démosthène : 189, 202, 221                                                                                                                                             

Denisot (Nicolas) : 39, 236                                                                                                                                                   

Derrotio : 215                         

Descartes (René) : 7, 8, 22, 198, 211, 233, 235, 236, 245, 248, 249, 251, 253, 254, 258, 259, 

264, 265, 266, 267, 268, 269, 270, 271, 276, 279, 306, 307, 321, 384                                                                         

Desmarets de Saint Sorlin (Jean) : 301

Despautère (Jean) : 208, 209, 210                                                                                                                                      

Destain (ou Destaix ou De Stain) : 164                                                                                                                            

Desvaux-Decherche (Marie) : 135                                                                                                                                      

Devaux (Pierre-François) : 146, 152, 153, 174, 296                                                                                                        

Diderot (Denis) : 188, 191, 278, 279, 280, 415                                                                                                                

Donnat (Pierre) : 171, 175, 201, 202, 203, 216, 344                                                                                                        

Doucet (Jean) : 166, 169, 247                                                                                                                                              

Dubois : 225                                                                                                                                                                        

Dubois (sieur) : 71                                                                                                                                                                 

Dubuq (Pierre) : 214                                                                                                                                                             
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Du Chesne (André) : 229                                                                                                                                                      

Ducoudray (Catherine) : 165                                                                                                                                               

Dufou laî : 207, 368, 369, 374                                                                                                                                   

Dufour (le jeune) : 207, 368                                                                                                                                                 

Dufour (les frères) : 110, 213, 372, 374                                                                                                                            

Dugué (héritiers) : 41                                                                                                                                                            

Dugué (Jehan) : 38                                                                                                                                                                 

Duguet (Jacques Joseph) : 292, 293, 315                                                                                                                          

Duluard : 77                                                                                                                                                                            

Duluard (François) : 69                                                                                                                                                        

Dumarsais ou Du Marsais (César) : 195, 199, 212, 213, 383                                                                                         

Duperrier (Jean-Ludovic) : 216, 500                                                                                                                                  

Dupineau (Gabriel) : 189                                                                                                                                                      

Dupleix (Scipion) : 228, 229                                                                                                                                                 

Dupont (Jean) : 164, 492                                                                                                                                                     

Durand (Albert) : 342                                                                                                                                                           

Durand (Paul) : 297, 493                                                                                                                                                       

Dutertre (René) : 55, 433                                                                                                                                                    

Duvergier de Hauranne, abbé de Saint-Cyran  (Jean) : 194, 309, 316                           

 

-----------------------------------------------------------------E--------------------------------------------------------                            

Eeille ‘ollad d : 63                                                                                                                                                     

Eschine : 221                                                                                                                                                                    

Estienne (Joseph) : 175                                                                                                                                                         

Estienne (Henri) : 220                                       

Estrée (Gabrielle, marquise de Beaufort) : 48                                         

Eudes (Jean) : 5, 282, 338, 339, 520,                                                                                                                                  

Euripide : 221                                                                                                                                                                        

Eustache (Gabriel) : 344                          
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-----------------------------------------------------------------F--------------------------------------------------------                            

Fader (René) : 151                                           

Falloux (Alfred de) : 17                                                                                                                                                         

Faur (Charles du) : 172

Faure (Père) : 162                                                                                                                                                                 

Fénelon (François) : 257                         

Ferté (Emeric-Marc de la) : 7                                                                                                                                              

Ferry (Jules) : 281                                                                                                                                                               

Fléchier (Valentin Esprit) : 192                                                                                                                                           

Fleury (Claude) : 190, 192, 195, 226, 240, 324                                                                                                                 

Foisy (Jean-Baptiste de) : 251                                                                                                                                              

Fontanelle (Jean-Baptiste) : 295, 331, 333, 377                                                                                                               

Fontenelle : 365                                                                                                                                          

Forest de Bélidor (Bernard) : 249                                                                                                                                        

Fouchard (le sieur) : 150                                                                                                                                                       

Fournenc (Jacques) : 89, 163, 266                                                                                                                                     

Franchet (Louis) : 64                                                                                                                                                              

François Ier : 242                                                                                                                                                                   

Frin (Jean-Baptiste) : 151, 476, 497                                                                                                                                    

Froger (Pierre) : 69                                                                                                                                                             

Froulay de Tessé (Charles-Louis) : 63, 123, 176, 407                                                                                                       

Fulcon des Morties : 28                                                                                                                                                       

Furetière (Antoine) : 40                            

 

-----------------------------------------------------------------G--------------------------------------------------------                           

Gaignot (Denis) : 187                                                                                                                                                            

Galilée : 240                                                                                                                                                                            

Gandouin (Jacques) : 388                                             
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Gantière (Pierre) : 71                                                                                                                                                           

Garasse (François) : 276                                                                                                                                                      

Garric : 365                                                                                                                                                                             

Garnier (René) : 75                                                                                                                                                                

Gasnier (Marie) : 78                                                                                                                                

Gaeus ‘, o deput : 33, 35                                                                                                                                  

Gaspard de Jouffroy-Gonsans (François) : 79, 107, 174, 279, 341, 345, 363, 409, 534, 535                                   

Gassendi (Pierre) : 253, 254                                                                                                          

Gault (Eustache) : 242, 320                                                                                                                

Gault (Jean-Baptiste) : 6, 94, 193, 194, 313, 317, 318, 319, 320, 381, 385, 410, 473                                               

Gaultier : 225                                                                                                                        

Gautier (Jean-Baptiste) : 159, 188                                                                                                                                    

Gautier (Julien Jacques) : 181, 184, 185, 186, 187, 188, 189, 190, 191, 192, 243, 253, 502                                    

Gayet : 225                                                                                                                                         

Gennes (Julien de) : 8, 327                                                                                                                                                  

Geoffrin (Marie-Thérèse) : 277                                                                                                                                         

Geoffroy de la Chapelle : 70                                                                                                                                               

Gerberon (Gabriel) : 235                                                                                                                                                      

Gesbert (François) : 70                                                                                                                                                          

Gibieuf (Guillaume) : 283, 307, 315                                                                                                                                  

Girard (Pierre) : 388                                                                                                                                                            

Girard (Robert) : 85                                                                                                                                                               

Girard de Villethierry (Jean) : 188                   

                                                                                                                                                                                              

Girardeau (Jean) : 364, 366                                                                                                                                                  

Giraud : 205                                                                                                                                                                            

Glapion (Jean) : 234                                                                                                                                                              

Gobinet (Charles) : 301                                                                                                                                                        

Gondi (Henri de) : 158                                                                                                                                                          

Gondi (Jean-François de) : 163                                                                                                                                            
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Gouyn (François) : 136, 144, 145                                                                                                                                      

Grailly-Foix (Alain, vicomte de Castillon) : 49                                                                                                                   

Grailly-Foix (Marguerite) : 49                                                                                                                                             

Greffier (Rolland) : 332                                                                                                                                                         

Grégoire (Henri Jean-Baptiste dit abbé) : 369                                                                                                                  

Grimaldi (Louis André de Monaco) : 22, 139, 148, 178, 314, 328, 330, 331, 332, 334, 335, 

336, 337, 338, 339, 340, 341, 343, 344, 345, 386, 408                                                                                                  

Grudé de la Croix du Maine (François) : 233                                                                                                                     

Guédon de Maulle : 122                                                                                                                                                       

Guericke (Otto von) : 253                                                                                                                                                     

Guerrier (Pierre) : 167, 214, 271                                                                                                                                        

Guillaume le Conquérant : 113, 122                                                                                                                                 

Guillement (Jean) : 193                                                                                                                                                      

Guise (Catherine) : 464                                                                                                                                                         

Guise (famille) : 24, 125, 381, 382                                                                                                                                     

Guise (Henri) : 460                                                                                                                                                                

Guise (Louis II, cardinal) : 34                                                                                                                                                

Guy les Planchois (Madame) : 85                                                                                                                                      

Guyard : 360                                                                                                                                                   

Guiot (Jean-Baptiste) : 167                                    

 

----------------------------------------------------------------H---------------------------------------------------------                           

Hamel (Jean du) : 265                                      

Hammeau : 68                                                                                                                                                                      

Hardouin (Jean) : 276                                                                                                                                                            

Harlay de Champvallon (François de) : 269                                    

Harlay de Sancy (Achille) : 55                                                                                                                                             

Hauret : 77                                                                                                                                                                              

Helvétius (Claude-Hadrien) : 277                                                                                                                                        

Henri II : 235                                   
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Henri II (duc de Lorraine) : 53                                                                                                                                            

Henri II (duc de Longueville) : 137                                             

Henri III : 30, 34, 49                                                                                                                                                               

Henri IV : 5, 16, 31, 48, 49, 50, 51, 53, 57, 86, 137, 190, 191                                                                                        

Herbault (François) : 166, 247                                                                                                                                            

Herbin (Pierre-Louis) : 252, 528                                                          

Herlemond Ier : 26, 27                                                                                                                                                         

Hérodien : 221                                                                                                                                                                     

Hervé (Marie) : 69                                                                                                                                                                 

Hésiode : 221                                                                                                                                                                          

Heuze (Lucrèce) : 163                                                                                                                                                           

Heurtebize : 344                                                                                                                                                                     

Hierôme (Olivier) : 187                                                                                                                                                         

Hildebert de Lavardin (dit Hildebert de Tours) : 27, 28, 234                                                                                         

Homère : 219, 221                                                                                                       

Horace : 188, 207, 210, 214, 279                                                                                                                     

Houbigant (Charles-François) : 195, 211, 212, 216, 220, 383                                                                                        

Huault (Jean) : 55, 433                                                                                                                                                         

Huet (Marin) : 71                                                                                                                                                                  

Huot (Aymé) : 187                           

 

-----------------------------------------------------------------I---------------------------------------------------------                            

Innocent X : 310, 311, 321                                        

Innocent XIII : 298                                             

Isocrate : 221                                      

-----------------------------------------------------------------J---------------------------------------------------------                           

Jansénius (Cornelius Jansen dit) : 6, 22, 164, 288, 303, 310, 311, 315, 317, 321                                                       

Jésus : 3, 6, 10, 27, 30, 47, 51, 52, 53, 54, 55, 86, 88, 94, 102, 111, 135, 141, 147, 158, 159, 

175, 177, 179, 180, 189, 194, 237, 239, 241, 253, 262, 275, 281, 282, 283, 284, 285, 286, 287, 

289, 290, 291, 293, 294, 295, 296, 297, 302, 305, 311, 314, 339, 352, 385, 389, 491, 508, 511                            
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Joly de Chavigny (Henri-Marie) : 102, 103, 133, 146                                                                                                  

Joseph : 239                                                                                                                                                                            

Jourdain (Claude) : 298                                                                                     

Jouvancy (Joseph de) : 212                                                                                                                                                 

Joyeuse (Anne de) : 24, 49                                                                                                                                                   

Joyeuse (famille) : 93, 125, 381, 382                                                                                                                                 

Joyeuse (François de, cardinal) : 102, 464                                                                                                                       

Julien (saint) : 27, 73, 75                                                                                                                                                       

Juvénal (Decimus Iunius) : 189, 207                                 

 

-----------------------------------------------------------------L---------------------------------------------------------                           

Labande (Léon-Honoré) : 342                                                                                                                                            

La Coste (marquis de) : 356                              

Ladvocat (Jean-Baptiste) : 233                                               

La Flotte (baron de) : 85                                                                                                                                                       

La Fontaine (Jean de) : 205, 207, 356                                                                                                                                

Lallemant (Louis) : 286, 293                                                                                                                                                 

Lambon : 329                                                             

La Mothe le Vayer (François) : 237, 272                                                                                                                           

Lamy (Bernard) : 13, 73, 147, 149, 169, 189, 193, 195, 201, 209, 220, 222, 226, 229, 230, 234, 

235, 237, 238, 248, 264, 267, 283, 315, 321, 383                                                                                                            

Lancelot (Claude) : 215, 218, 219, 220, 315, 317                                                                                                            

La Neuville (Anne-Joseph de) : 189                                                                                                                                    

Languisme (Joseph de) : 175                                                                                                                                               

La Roche Aimon : 333                                                                                                                                                          

La Rozelle : 332                                                                                                                                                                     

Las (Père de) : 20, 72, 153, 354, 355, 356, 357, 364, 372, 476                                                                                      

Lasne (Pierre) : 187                                                                                                                                                               

Latour : 360                                                                                                                                                                           

La Tour (Pierre-François) : 327                                                                                                                                          
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Launay : 225, 231                                                                                                                                                           

LAua Façois de : 162, 478                                                                                                                                         

Launay (Margueritte) : 85                                                                                                                                                    

Laurent (chanoine) : 193                                                                                                                                                    

Laurent (Nicolas) : 162, 478                                                                                                                                                 

Laval (Mme de, abbesse de Montmartre) : 331                                                                                                               

Lavalette (Antoine) : 123                                                                                                                                                      

La Vergne-Montenard de Tressan (Louis de) : 38, 119, 135, 296, 347,  405                                                               

Le Barbier (Pierre) : 70                                                                                                                                                          

Le Barbier de Fracour (Gervais) : 234                                                                                                                                

Le Bercé (Robert François) : 146                                                                                                                             

Le Bert (Pierre) : 55                                                                                                                                                             

Le Blanc (Professeur) : 162, 481                                                                                                                                         

Le Breton (Jean) : 75                                                                                                                                                             

Leclerc : 332                                                                                                                                                                        

Leclerc (Daniel) : 189                                                                                                                                                            

Leconte (chanoine) : 332                                                                                                                                                      

Le Conte (Denis) : 75                                                                                                                                                             

Le Conte (Denys) : 318                                                                                                                                                          

Le Cousturier (ou Le Couturier) : 174                                                                                                                                 

Ledru (André-Pierre) : 196, 347, 360                                                                                                                                  

Leduc (Jean) : 69                                                                                                                                                                   

Lefevbre (Jean) : 75                                                                                                                                                              

Lefevbre (Jean-Pierre) : 301                                                                                                                    

Lefèvre (Claude) : 55, 433                                                                                                                                                    

Le Gaigneux : 163, 481                                                                                                                                                         

Léger : 231                                                                                                                                                                        

Legrand (Claude) : 159                                                                                                                                                          

Leguicheux (Jean) : 146, 199, 474, 475, 495                                                                                                                     



608 
 

Lejeune (Jean dit le père Aveugle) : 293                                                                                                                            

Leloué (Jean-Baptiste) : 158, 294                                                                                                                                      

Le Maçon de Bercé (Robert-François) : 149, 167, 214, 477, 497                                                                                  

Lemaignan (Pierre-François) : 122, 143, 146, 474, 492                                                                                                   

Lemaistre de Sacy (Louis-Isaac) : 188, 192, 211, 238, 301, 533                                                                                     

Lemercier : 344                                                                                                                                     

Le More (Louis) : 75                                                                                                                                                              

Le Nain de Tillemont (Louis-Sébastien) : 241                                                                                                                    

LEfat Jaues : 188                                                                                                                                                       

Lenoble ou Le Noble : 203                                                                                                                                                  

Le Paige (André René) : 233                                                                                                                                                

Le Pelletier (Jacques) : 235, 236                                                                                                                                          

Le Pelletier (Jean) : 235                                                                                                                                                        

Le Porcq (Hugues) : 163                                                                                                                                                        

Le Porcq (Jean) : 163, 164, 321, 322, 405                                                                                                                         

Lepreux (Jean) : 64                                                                                                                                                                

Lepie dAdea Jean-Baptiste-Henri-Michel) : 21, 37, 63, 122, 133, 153, 159, 170, 173,               

215, 251, 256, 295, 298, 303, 307, 362, 384                                                                                                                     

Le Ragois (Claude) : 222, 227                                                                                                                                               

Le Ridant (père) : 334                                                                                                                                                            

Le Rouillier (Guillaume) : 236                                                                                                                                             

Lessius (Léonard) : 310                                                                                                                                                        

Léthalde : 235                                                                                                                                                                       

Le Tellier (Michel) : 316                                     

LeTellier de Louvois (François Michel) : 190, 271                                                                                                            

Leveau (Etienne) : 252                                                                                                                                       

Louis XIII : 6, 53, 56, 62, 86, 87, 137, 229, 230, 317                                                                                                         

Louis XIV : 62, 76, 90, 97, 138, 141, 166, 169, 186, 236, 260, 263, 266, 268, 270, 271, 307, 

311, 316, 323, 324, 326, 398, 467, 475                                                                                                                            

Louis XV : 90, 99, 124, 128, 143, 166, 189, 216, 273, 337                                                                                              
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Louis XVI : 62, 63, 90, 332                                                                                                                                                    

Loriot (Julien) : 235 

Loyola (Ignace) : 158                                                                                                                                                             

Loyseau (Marie) : 70                                                                                                                                                            

Luc (saint) : 170, 295                                                                                                                                                            

Luther (Martin) : 3                       

 

---------------------------------------------------------------M---------------------------------------------------------                            

Marchand : 165                                         

Mahault dArnouville (Jean-Baptiste) : 127                                                                                                                     

Malebranche (Nicolas) : 188, 189, 235, 264, 276, 281, 302, 303, 306, 307, 315                                                       
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The « School-seminary » of the Oratory of Le Mans under the Ancien Regime 
(1599-1792) 

Résumé 
 
Le Mans a possédé un des collèges de l’Oratoire les 
plus réputés de France après celui de Juilly. Les 
Oratoriens se sont installés au Mans en 1624 sous 
l’autorité épiscopale de Mgr Charles Beaumanoir de 
Lavardin (1610-1637), qui appliquait un des aspects 
essentiels de la Réforme tridentine : éduquer les jeunes 
! Cette thèse vise à appréhender les nombreuses 
difficultés rencontrées par les supérieurs, les préfets et 
les régents jusqu’en 1792. Les problématiques ont ainsi 
porté sur l’originalité de leurs enseignements, sur leurs 
relations avec le jansénisme, sur leurs pratiques 
spirituelles christocentriques et les difficultés financières 
qui provoquèrent dans certains esprits la volonté de 
municipaliser l’établissement. Le collège a été un relais 
de Port-Royal dans la cité avec le « Grand Arnauld » qui 
y professa plusieurs années. La longue période 
précédant la Révolution fut marquée par deux affaires 
théologiques qui vinrent troubler l’image de l’institution 
mancelle, en proie à des relations conflictuelles avec 
l’évêque du Mans, Mgr de Grimaldi. La Constitution 
civile du clergé, en 1790, marqua une rupture définitive 
entre les professeurs « Sacerdotem » et les 
enseignants-laïcs. 
 

Mots clés : 
Oratoire - Collège - Jansénisme - Education 

 

Abstract 

 
 Le Mans owned one of the most Oratorian schools in 
France after the one of Juilly. The Oratorians settled in 
Le Mans in 1624 under the episcopal authority of Mgr 
Charles Beaumanoir de Lavardin, wich implemented 
one of the most essentials aspects of the Tridentine 
Reform : raise youths ! This thesis aims at grasping the 
numerous difficulties met by seniors, prefects and 
regents until 1792. The issues bore upon the novelty of 
their teachings, upon their relationship with Jansenism, 
upon their spiritual Christ-centered practices and the 
financial hardships hich triggered in some people’s 
minds the willingness to make the institution part of the 
city. The school was a relay of Port-Royal with the « 
Grand Arnauld » who instructed few years. The long 
period before the Revolution was affected by two 
theological affairs with came to blur the image of the Le 
Mans Institution. The civil Constitution of the clergy, in 
1790, marked a definitive breaking off between the « 

Sacedotem » teachers and the non-religious teachers. 
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